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SUR  DE  GRANDS  SUJET  S. 
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QU ATRÎE ME  PARTIE, 

D  E  S    S  C  I  E  N  Ç  E  S; 

ARISTOTÉLISME, 

C>«ETTE  efpèce  d^ëniorcellement  î|i 
été  générale  en  Europe  pendant  deux 
mille  ans:  on  ne  juroitqueparAriftote  :; 
on  vouloir  qu'il  eut  tout  pènfé  &  tour 
dit.  Théologiens  ,  fophiftes  ,  phyfi- 
cîens,  médecins  ,■  orateurs,  poëtes  ,1e- 
regardoienc  comme  Tunique  fourca 
dans  laquelle  ils  devoient|nufêr..  Tou»»* 
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ceux  qui,  dan5 ces  fiècles d'ignoran»^ 
ce,  fe  piquoient  le  plus- d'érudition ,, 
étoienc  les  plusi  fanatiques  adorateurs 
de  cette  idole. 

"'  S6h  culte  eût  dû  tomber  ,  ce  fem- 
bl'e  .avec  celui  du  paganifme  ;  mais 
on  ^Ilia  les  idées  Ariftotéliciennes  à 
celles  de  notre  religioné  On  éleva  les 
livres  d'Ariftote  a  la  dignité  de  texte 
divin. 'Soa.portrait^  été  mis  en  regard: 
avec,  le.  portraip.de  Jéfus-Chrift.  On; 
a'prefque  fait  un  dieu  de  celui  quia 
laifTé  en  doute  dans  fes  ouvrages  s'il 
en  Gonnoiflbit  un  lui-même  ^s'il  admet- 
toit  Tame  immortelle  ,  des  punitions 
ou  des  récompenfes  en  l'autre  vie  :  ja- 
mais cuîfe  fuperftitiêux  n'a  été  plus  dif- 
ficile à  détruire. 

Roger  Bacon  ,  ce  fameux  moine 
Anglois  du  treizième  fiècle  ,  le  mêmef 
à  qui  on  attribue  Tinvention  de  la  pou- 
dre à  canon ,  elV  le  premier  qui  ait  re- 
fiifé  d»  facrifierà  Tidole  des  nations , 
fitquî  ait  tente  deFabbatre.  Xi  écrivit 
qu&  tous,  les  livres  d'Ariftote  n'étoienf 
Donft  qu<'ài: brûler..  Cétoit  trop  dire.  La 
Poëtiaiit  y  Ia.  Rhétorique  &i  la  Logique: 
d^AriuoccL ,  ^fônt  affurément  trois  ou- 
iM'^&qiiiiqnt:  dû.  rimtaortaiiier.  pousr 
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-  Va  pcnctratton ,  la  profondeur  &  la  mé- 
rhocfe  qui  y  règne.  Mais  ce  très-grand 
&  très«beau  eénien'étoit  confidéré  que 
comme  phyucien  ;  i&en  ce fens,  notre* 
Roger  avoît  raifon  de  ne  pas  eftimer 
les  livres  de  ce  philofophe.  Néanmoins 
il  ne  faut  rien  jetter  au  teu ,  parce  qu'on 
découvre  quelquefois  des  chofesattef- 
tées  par  les  anciens ,  que  d'abord  oh 
ne  vouloit  pas  croire. 

Ni  Ariftote ,  ni  fon  cénfeur ,  n'o^t 
connu  la  véritable  phyfique.  Ce  n'eft 
que  de  nos  jours  qu'on  a  trouvé  les 
inflrumens  néceflaires;  pour  fouiller 
dans  cette  mine ,  &  qu'on  en  a  tiré  l'or 
le  plus  pur.  Cétoic  beaucoup  pourtant 
que  quelqu'un  fe  doutât ,  au  treizième 
hècle  ,  du  befoin  qu  on  avoit  de  voir 
qu'on  .écrivît  qu' Ariftote  induifoit  en 
erreur,  que  c'étolt  un  aveugle  qui  en 
conduifoit  d'autres. 

Le  livre  dé  Roger  Bacon  fit  crier 
tout  le  mond^^  à  l'impiété.  Les  fcho- 
laftiques  »  fi  -accrédités  dans  ce  temps 
là,  donnèrent  Tallarme.  Ils  écrivirent , 
ils  cabalèrent  ^  ils  demandèrent  juftice 
à  tous  les  tribunaux  eccléfiaftiques  & 
fcculièrs.  Bacôo  fe  défendit  de  fon 
ibieux.  D  fit  icvçoQ^  d'abord  la  guerre 

Aij 
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avec  avantage.  Il  écrafa  quelques  au- 
teurs dont  la  plume  n'étoit  pas  com- 
parable à  la  fienne  :  mais  enfin  il  fuc- 
comba,  &  fut  mis  ea  prifon  à  Rome 
comme  magicien ,  &  plafphémateur  du. 
facrc  nom  d'Ariftote. 

On  n'attaqua  en  France  qu'au  mi- 
lieu du  feizième  fiècle ,  le  cuice  rendu 
à  cette  divinité.  L'honneur  de  l'avoir 
alors  apprétiée ,  d'avoir  levé  un  coha 
du  voile  qui  cachoît  la  vérité ,  eft  dû 
au  célèbre  Pierre  Ramus,  ouLaRa- 
mée.  Perfonne  n'étoit  plus  capable  que 
lui  d'amener  une  révolution  dans  l'é- 
cole. 

Né  avec  un  eCptit  vif,  hardi,  ^ri- 
treprenant  ,  après  avoir  été  valet  au 
collège  de  Navarre ,  il  étoit  parvenu 
a  fe  faire  une  grande  réputâtLon  dans 
Tunivetiité.  Il  joignoit  à  une^émoire 
prodigieufe  une  application  pareille  à 
rétude.  La  paffion  de  faire  des  progrès 
rapides  dans  foutes  forces  de  fcienr es; 
lui  fit  mener  un  genre  de  vie  qui  eut 
effrayé  plufieurs  auftères  Anachorètes; 
L'inflexibilité  de  fon  caradère  diftin^- 
guoit  fur-tout  ce  dialeâicien  Picard.  Ja- 
mais rebuté ,  mais  toujours  excité  par 
les  difficultés  d'une  encreprife }  la  diù 
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puteétoitfon  éJéinent^Point  de  fophif- 
mes ,  point  de  (ubterfuges  de  Técole 
qu'il  ne  connût«  La  nature  »  avec  tous 
les  dons  de  refpr.it,  lui  avoit  accordé 
une  conftitution  excellente.  Ses  pou- 
xnons  étoient  à  toute  épreuve.  Il  avoit 
autant  de  facilité  pou^r  le  moins  à  vo- 
.mir  des  injufts ,  que  d'habitude  à  s'en 
entendre  dire.  Son  ambition  étoit  de 
faire  l'entretien  du  public  ,  &  il  y 
réuûît. 

Etant  tout  jeune- encore  l'an  15'43  , 
dans  fes  thèfes  pour  être  reçu  maître 
.ès-arts ,  il  foutint  le  conrrepied  d'A- 
.riftotc  fur  tout  ce  qu'on  lui  propofa: 
une  telle  audace,  dans  un  écolier  qui 
ne  devoit  avoir  d'autres  fentimens  que 
ceux  de  Ces  maîtres  ,  excita  de  grands 
troubles  dans  l'univerfité  de  Paris.  Les 
thcies  furent  jugées  fcandaleufes ,  &  le 
£3Utea^nt.  déclaré  athée ,  &l  perturba-^ 
.teur  dq, repos  des  états. 
.  Ramus  voulut  prouver  qu'il  n'étoit 
ni  l'un  ,  ni  l'autre  ,  &  qu'il  avoit  eu 
xaifon  de  fe  moquer  de  t;ant  de  fottifesf 
Ariftotéliciennes.Pbur  cet efFet,  il  don- 
na fes  InJîitutiomdialeSiques{*)  »■&  (es 

ff)  Infitutionts  iialedica. 


s         Dr  s  Se  I  £  N  cjs  s,r 

Remarquer  critiques  fur  AriftoUi  C*)- 
C'en  futûflez  pour  achever  de  le  per- 
dre dans  l'efprit  des  perfonnes  même 
les  moins  prévenues.  On  n'imaginoit 
point  de  fupplice  aflez  grand  pour  lui^ 
faire  expier  fon  crime.  Tous  lespro» 
fefleurs  de  Tuniverfité  ,  devenus  au- 
tant de  trompettes  e£Br^antes ,  excî* 
«oient  contre  lui  le  peuple- &  lesma^ 
giftrats. 

L'affaire  fit  tant  de  bruit  qu'elle  fur 
jugée  en  effet  criminelle.  Le  parlement 
de  Paris  voulut  en  prendre  connoit- 
fance;  mais  runiverfité,craighanrqu'el- 
le  n'y  traînât'  tn  longueur ,  la  fit  évo- 
quer au  conféil  du  roi  >  foUicita  la  juftï- 
ce  la  plus  prompte ,.  là  plus  rigourcufe*>, 
&  la  plus  exemplaire. 

François  I  règnoitalors^Ge  n'étok 
plus  ce  temps  où  les  princes  faifoiènï 
gloire  de  leur  ignorance ,  cjù- Pon^écrt- 
voit  à  un  de  nos  rois  poiifcltti  repfbi. 
cher  kuGepne  :  «  Apprenez',  fiî^é*»qif*un' 
i>  rôim^n  fertfé  eft  un  âhe  courdrihé  Vc;. 
François  I  aîmoit  les  lettres  &  les  a'rts':. 
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H  en  eft  le  reffaurateur  &  lepèreC) 
en  France.- 

Les  ennemie  de  Ramus  le  peigni- 
rent des  plus.odieules  couleurs.  Ils  le 
repréfentèr^nt  comme  le  plus  grand 
ooftacle  au;progrès  desfciences  &  des 
arts ,  comme  un  honime  qui  ne  s'oc- 
cupoirqu'à  détruire  l'ouvrage  du  prin- 
ce ,  comme  un  fcélcrat  qui  vouloit  dé- 
tourner à  fan  profit  les  hommages^dâs 
non  feulement  au  divin  Ariftote ,  mais^ 
à  Cicéron  ,  a  Virgile  ,  à  Horace ,  & 
généralement  à  tous  les  grands  hom- 
mes de  l'antiquité. 

Sur  ce  portrait  qupn  fitdè  Ramu^,, 
le  monarque  indigné  voulut,  d'abords 
dit-on  ,  l'envoyer  aux  galères  >  mais 
il  changea  d'avis ,  &  goûta  beaucoup 
un  expédient  quîon,  lui  propofa  ;  ce 
fut  de  faire  indiquer,,  en  Sorbonn©  *, 
une  afiemblée  réglée  &  pjiblique ,  à 
laquelle  on  inviteroit  \q^  p^us^  habiles 
doâeurs  de  la  nation  pour  argumenter 

—  I   .11  ,  I  I        II  il,- 

(  •)  Oa  connoît  fcs  vers  îùtU  bielle  Agnès^ 
Plus  de  louange  &  honneur  tu  nK5rice5, 
La  caufc  étant  dé  France  recouvrer. 
Que  ce  que  peut,  dedans  un  cloître,  ou'rtr: 
Clcfc  jioiuiii  >  ou  JbieçL  4évot  hcrmicc» 
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contre  Ramus  ,  &  tâcher  de  lecot^ 
fondre. 

Le  jour  de  cette  grande  difpu te  ar-- 
rivé  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit ,  dans  Paris ,.. 
de  fçavans  &  de  curieux  oifit's  fe  ren* 
dit  e»  Sorbonne.  II  y  eut  des  com- 
roiflaires  nommes  par  le  roi,  des  juges- 
choiCs  pour  décider  qui'  remporterait 
la  vidoire.  Les  uns  dévoient  être  dans 
les  intérêts  de  Tuniverfitc  5  &  les  autres- 
dans  ceux  de  Ramûs 

Antoine  Govea ,  Portugais  de  na- 
tion ,  &  l'un  des  plus  grands  philofo- 
phes  de  fon  temps  ^ouvrit  la  féance.  Il 
attaqua  vivement  rânti-pcripatétJcien. 
Ramus  fe  défendit  avec  une  force  de 
]*àifon ,  &  une  prcfence  d  efprit  admi^ 
râbles.  Ses  adverfaires  éroient  fuccef- 
fivement  terrafles.  On  alla  aux  opi- 
nions ;.  mais  le  plus  grand  nombre 
des  juges  étoient  gagnés  :  ilscondam* 
fièrent  Ramus  :  il  eut  défenfe  d'enfei- 
gncr  la  philofophie ,  &  fes  livres  fii- 
rent  profcrits  dans  tout  le  royaume,. 
Les  lettres  patentes  du  roi ,  qui  con- 
tiennent cet  arrêt,  portent  que  3>  Ra-- 
»  mus  avoit  été  téméraire  &  impudent 
33  d'avoir  réprouvé  &  condamné  le 
3>  uain&  art  de  logique  reçii  de  toutes^ 

w  les^ 
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J3  les  nations  ,  que  lui-même  ignoroît; 
5>  &  ^ue ,  parce  qu'en  fon  livre  des 
3>  animadverfions ,  il  reprenoit  Arifto- 
35  te  ,  étoit  évidemment  connue  ,  & 
9*  manifefte  fon  ignorance.  « 

Cette  viârime,  delahaine  de  tant  de 
dofteurs  ignorans ,  ne  fe  refroidit  point 
pour  la  recherche  de  la  vérité  ;  il  Faima 
&  rétudia  toujours  ,  &  fut  perfécuté 
de  fes  confrères  tout  autant  de  fois 
qu'il  la  leur  préfenta,  La  protection 
toute  puiflante  du  cardinal  de  Lorraine 
ne  le  garantit  point  de  leur  fureur*  Ils 
redoubloient  de  rage  contre  Ram  us 
à  mefure  qu'on  le  rétabliflbit  dans  fes 
emplois* 

Après  Tavoir  perfécuté  toute  fa  vie , 
86  l'avoir  obligé  d'être  toujours  errant , 
ou  toujours  caché  ,  ils  mirent  le  com- 
ble à  leurs  procédés  crians  ,  aux  efFets 
terribles  de  leur  jaloufie  ,  en  le  faifant 
périr ,  l'an  1 572 ,  dans  le  maflacre  épou- 
vantable de  la  faint  Barthélemi.  Ramus 
fe  doutait  bien  que  fes  ennemis  impla- 
cables profiteroient  de  ce  jour  de  (ang 
pour  fe  défaire  de  lui  ,  s'étoit  caché 
dans  une  cave  ;  mais  un  nommé  Char- 
pentier ,  fon  compétiteur  pour  une 
chaire  de  mathématique^ ,   l'envoya 
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tirer  de  ce  lieufouterrain  par  des  meur^ 
triers ,  qui ,  après  lui  avoir  pris  tout  fou 
argent ,  &  lavoir  affommc  de  coups ,  le 
jettèrent  pa.r  la  fenêtre  daiw  la  cour 
de  fa  maifon  :  3^  On  lui  vit  fortir  les 
:>3  entrailles  de  cette  chute ,  $c  les  éco« 
33  liers ,  animés  par  la  préfence  de  leurs 
33  maîtres ,  les  répandirent  dans  la  rue , 
3)  où  ils  traînèrent  aufli  le  cadavre  qu'ils 
3j  frappoient  avec  des  verges,  ce  Quelle 
indignité  dans  ces  doâeurs  rivaux  « 
dans  ces  homicides  défenfeurs  d'A*- 
riftote  ! 

La  honte  de  fe  voir  éclipfés  par  un 
homme  à  qui  les  fciences,  les  axts  ,  la 
Sorbonne  &  le  collège  Royal,  où  il 
fonda  une  chaire  de  mathématiques, 
font  fi  redevables ,  fot  la  vraie  caufe 
qui  les  porta  à  tous  ces  excès.  Le  pré-? 
texte  de  fa  mort  fut  fon  attachement 
au  calvinifme. 

Les  opinions  particulières  de  cet  au- 
teur fournirent ,  dans  la  fuite ,  ua  beau 
champ  à  l'éloquence  du  P.  Coflart. 
Dans  fon  difcours  (*)  contre  la  nou- 
veauté en  matière  de  doBrine ,  il  les  jugea 
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dignes  d'anathéme.  Ceux  à  qui  la  me- 
moire  de  Ramus  étoit  chère  voulurent 
le  venger  ,  &  maltraitèrent  le  jéfuite 
dans  G  autres  difcours  publics^  Fran- 
çois Dumonftier ,  dans  un  des  Gens , 
fappella  calomniateur  &  vifionnaire. 
Collàrt  le  foudroyant ,  Coflart  prit  fa 
revanche  en  moins  de  vingt -quatre 
heures.  Il  réfuta  publiquement  fon  ad- 
verfaire,  le  même  jour  que  celui-ci 
avoir  prononcé  fa  harangue  ;  mais  les 
foudres  de  Coflart  n'empêchèrent  per- 
fonne  de  rendre  juftice  à  Ramus.  L'ef- 
prit  de  cet  anti-péripatéticien  lui  furvc- 
cut  longtemps.On  taifoit  tous  les  jours,^ 
dans  Tuniverfité  de  Paris ,  de  nouvelles 
tentatives  pour  écarter  les  ténèbres  de 
rAriftotélilinc  ,  &  leur  fubftituer  les 
lumières  de  la  bonne  phyfique. 

L'an  1 5^4 ,  trois  profefleurs  de  cette 
même  univerfité  foutinrent  des  thèfes 
contre  Ariftote  :  auflitôt  nouvelles  cla- 
meurs ,  nouvelles  divifions ,  nouvelles 
pourfuites  de  fa  part.  Elle  étoit  impa- 
tiente de  rejetter  de  fon  fein  ces  en-- 
fans  rebèles.  Le  parlement  interpofa 
fon  autorité.  Les  trois  profefleurs  fu- 
rent condamnés ,  bannis  de  fon  ref- 
fort,  &  leurs  thèfes  déclarées  fcanda- 
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leufes  &  fchifmatiques,  &  comme  telle» 
profcrites  dans  tout  le  royaume.  Cet 
arrêt  eft  une  des  chofes  qui  ornent  le 
plus  le  palais  de  la  fottife  dans  le  nou- 
veau poëme  de  la  Pucelle  à^ Orléans  : 

Voyeï-vous  pas  cet  arrêt  authentique 
Peur  Ariflote ,  de  contre  Témétique } 

Cependant  un  de  ces  génies ,  faits 
pour  élever  celui  de  toutes  les  nations', 
a  voit  quitté  fa  patrie  pour  la  Hollande. 
Loin  des  Midas  en  robe ,  il  s'étoit  fait , 
dans  fa  folitude  de  Northolland ,  un 
afyle  acceflîble  au  repos  &  à  la  vérité. 
Ce  n'eft  pas  que  Defcartes  Tait  toujours 
rencontrée.  Ses  fyftémcs  phyfîques , 
plus  brillans  que  profonds ,  ont  croulé, 
rlufieurs  de  (es  livres  ne  font  plus  que 
le  roman  de  la  phyfique.  On  regrette 
de  voir  les  chefs-d'œuvre  Ode  quel* 


(*)  Par  exemple,  U  Pluralité  des  mondes  de  F  on~ 
tenelle,  &  l'Anri- Lucrèce  du  cardinal  de  Polignac  : 
cet  homme  immortel,  plus  grand  poëtc  encore  que 
négociateur  habile ,  fubftitue,  dans  fon  poëme  aux 
rêveries  de  Lucrèce  ,  les  rêveries  de  Defcartes.  II  y 
combat  les  découvertes  de  Newton  ,  des  vérités, 
roalheureufement  pour  cet  illuftre  Carte (îcn ,  au- 
jourd'hui démontrées.  Il  y  foutient  d'anciennes  opi- 
nions qui,  dans  fa  jeuneffe»  avoicnt  été  celles  de 
l'Europe  ',  le  tout  embelli  par  la  plus  beUe  poéâe* 


ques-uns  de  nos  plus  beaux  génies 
porter  furie  cartélianifme.  Newton eft 
le  philofophe  du  jour  ;  mais  ce  Def- 
canes  qu'U  a  fait  tomber  eft  encore 
admirable  dan$  fà  chute. 


Ce  font  les  images.  Us  fleurs»  les  ornemens,  la  pu- 
reté ,  rélégance  &  l'harmonie  de  Virgile. 

Les  expreffions  uii  peu  dures  &  raboteufest  ces 
termes  de  l'ancienne  Latinité ,  familiers  à  Lucrèce 
&  au  poëte  £nnius,  Se  qu'on  trouve  quelquefois 
dant  VAnti'Lucrèce ,  font  du  choix  de  l'abbé  Ro- 
thelin,  à  qui  le  cardinal  de  Polignac  avoit  légué 
fon  manufcrit*  Cet  abbé  a  plus  nui  que  contribué  à 
la  beauté  de  cepoëme,  quelque  informe  qu'il  l'aie 
reçu.  Entr'autres  vers  de  fa  façon ,  qu'il  y  a  inférés, 
on  le  reconnoît  à  celui-ci,  où  il  eil  die  des  poif* 
fons: 

Non  acheroma  trucem  atque  ûcherufia  régna  tremîfT 
cum. 

Il  y  avoit  dans  l'original  : 
NuUa  tangumur  formiiînt  ditîs  (f  orci» 

La  comparaifou  du  fyflême  brillant  d'Epicure» 
«▼ec  les  belles  décorations  de  l'opéra  qu'on  élève 
ou  qu'on  abbai(re  d'un  fcul  mouvement»  eft  encore 
défigurée.  Si  cet  abbé  n'étoit  point  mort  avant  que 
fon  édition  de  l'i^nri-Lucr^cff  parut,  l'ouvrage  feroic 
en  pire  état.  1]  chargea ,  par  fôn  teftament ,  M.  Le 
Beau ,  en  lui  faifant  préfent  d'une  coUeâion  de 
médailles  de  bronze ,  de  veiller  à  cette  édition ,  Se 
de  lalflfer  les  changemens  qu'il  avolt  faits.  De  peur 
qu'on  n'allât  contre  fes  volontés,  qu'on  n'allongeât 
QU  qu'on  ne  raccourcît  le  poëme  ,  il  ftipula  le  nom- 
bre des  ver»  que  chaque  livre  auroit.  Malgré  cela  , 
réditeur  &  les  revifeurs  de  V Ami-Lucrèce  en  ont  ôté 
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En  effet ,  iDefcartes  a  fait  un  aaflî 
grand  chemin ,  du  point  où  il  a  trouvé 
la  phyfique  à  celui  où  il  Ta  pouflee  ^. 
que  Newton  en  a  fait  après  lui.  Le 
phUofophe  François  à  découvert  de 
nouvelles  terres ,  &  en  a  fait  découvrir 
de  plus  confidérables  encore  à  d'au- 
tres obfervateurs  du  monde  phyfique  ^ 
mais  fans  ce  génie  inventeur ,  ils  n'euf- 
fent  peut-être  jamais  rien  trouvé. 

A  mefure  quil  portoit  la  lumière 
dans  tous  les  climats  difpofés  à  la  re- 
cevoir ,  les  reflets  en  venoient  jufqu'à 
Paris.  Quelques  perfonnes^  nées  avec 
un  penchant  infurmontable  pour  le 
vrai ,  excédées  de  toutes  les  rêveries. 
Ariftotéliciennes ,  adoptèrent  la  nou- 
velle philofophie.  Deux  profeflèurs 
furent  de  ce  nombre  :  ils  firent  des  pro- 
félytes  :  ceux-ci  en  eurent  encore.  L'a- 
niverfité  fe.trouva  infenfiblement  car- 
téfienne  :  fes  vieux  fuppôts  frémirent^ 
Ils  la  comparèrent  au  monde  entier. 


plus  de  huit  cent  :  il  eut  fallu  en  retrancher  plus  de 
deux  mille* 

Quant  au  cardinal,  ileftt  dans  Ton  livre»  comme 
îl  étoic  dans  la  converfation,  éloquent,  enchan- 
teur ,  inf^ruâif ,  mais  fouvent  diffus  âc  renferma- 
dans  un  cercle  d'idées  grandes^  ludlneufec*. 
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autrefois  étonné  de  fe  voir  Arien.  Ds 
portèrent  leurs  plaintes  au  parlement 
de  Paris  ,  &  foUicitèrent  un  fécond 
arrêt  :  mai»  d'autres  temps  ,  d'autres 
mœurs. 

Un  fage ,  un  homme  vraiment  zélé 
pour  le  progrès  des  fciences  &  de  la 
raifon  ,  ctoit  alors  à  la  tcte  du  parler 
méat.  Le  fameux  Lamoignon  ne  vou** 
lut  rien  précipiter  dans  cette  affaire. 
Racine  &  Boileau  ,  tous  deux  de  fes 
amis ,  pour  rendre  ridicule  à  fes  yeuxJa 
requête  de  Tuniverfité,  imaginèrent  cet 
arrêt  burlefque  qu'ils  dreisèrent  con- 
jointement »  &  dans  lequel  Âriftote  fe 
plaint  de  ce  que ,  '^  depuis  quelques 
9>  années ,  une  inconnue ,  nommée  la 
»  Raifon  ,  auroit  entrepris  d'entrer , 
3j  par  la  force ,  dans  les  écoles  de  la- 
»  dite  univerfité  ;  &  >  pour  cet  effet , 
»  à  l'aide  de  certains  quidams  faâieux: 
w  prenant  le  furnom  de  Gaffendiiles , 
»  Cartéfiens  ,  Mallebranchiftes  ,  & 
n  Pourchotiftes  gens  fans  aveu  ,  fe 
w  feroit  mife  en  ctat  d'en  expulfer  le- 
M  dit  Ariftotc ,  ancien  &  painble  pof- 
3>  fefieur  defdites  écoles ,  contré  le- 
»  quel  elle  &  fes  conforts  auroient 
»  déjà  publié  plufieut^  livres ,  traités , 
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n  diflcrtations ,  &  raifonnemens  difFa- 
3i  matoires  ;  voulant  aflujettir  ledit 
33  Ariftote  à  fubir  devant  elle  Texamen 
33  de  fa  dodrine  ,  ce  qui  feroit  direc- 
33  tement  oppofé  aux  loix ,  &  coutu-^ 
33  mes  de  ladite  univerfité,  où  ledit 
33  Ariftote  auroit  toujours  été  recon- 
33  nu  pour  juge  fans  appel  ,  &  non 
*)  comptable  de  fes  opinions,  ce 

L'arrêt  fut  mis  avec  quelques  expé- 
ditions que  le  premier  préfident  avoit 
à  figner  ;  mais  il  s'apperçut  de  la  plai- 
fanterie  :  33  A  d'autres ,  dit-il  ea riant, 
33  &  jettant  le  papier  au  nez  de  la  per- 
a3  fonnequilelui-avoitpréfenté  :  voilà 
»  un  tour  de  Defpréaux.  ce  Ce  tour 
comique ,  à  ce  qu'avoua  depuis  ce  ma* 
giftrat  ,  fauva  un  arrêt  fort  férieux: 
qu  eut  pu  donner  le  parlement. 

L'ariftotélîfme  n'étant  plus^foutenu 
par  la  force  &  l'autorité  ,  eft  tombé 
dans  le  dernier  mépris.  D  nefubfifte 
plus  aujourd'hui  que  dans  les  ridicules 
argumentations  de  quelques  écoles  de 
philofophie  &  de  théologie,  dans  ce 
langage  équivoque ,  barbare ,  énigma- 
tique,  oui  eft  moins  l'art  de  démêler 
le  fens  aun  texte ,  d'éclaircir  les  cho- 
its  ,  que  Tart  de  les  embrouiller ,  de 
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tourner  les  vérités  les  plus  fimpks  & 
les  plus  auguftes ,  les  plus  grands  points 
de  la  morale ,  en  problèmes  &  en  pa- 
radoxes. Les  avocats  à  l'audience  er- 
gotent-ils ?  On  peut  douter  que  la 
forme  fyllogiftique  férvit  beaucoup  à 
fixer  le  fens  d'une  loi ,  d'un  point  de 
coutume  ou  d'un  arrêt ,  à  confondre 
les  détours  captieux  d'une  partie  ad- 
verfe.  Ne  devroit-on  point  raifôn- 
ner  fur  les  bancs  comme  ailleurs  ? 
Quand  les  théologiens  &  les  philofo- 
phes  reviendront-ils  du  concedo  ,  du 
nego ,  du  dijiingo  ,  de  cette  affedation 
à  ne  vouloir  pas  entrer  dans  les  idées 
des  autres ,  à  prendre  leurs  penfées  à 
rebours,  à  ne  dire  le  plus  fouvent  que 
des  paroles  f 

Les  défenfeurs  du  fyîlogifme  feront 
peut-être  révoltés.  Ils  diront  que  rien 
n'eft  plus  propre  à  donner  aux  jeunes 
gens  de  la  jufteflè  ,  de  la  précifion , 
de  la  fagacité  ;  que  l'éloquence  fur  les 
bancs  fcroit  déplacée  ;  que  fi  la  forme 
fyllogiftique  eft  blâmable ,  c'eft  moins 
en  elle-même  que  par  rapport  à  l'objet 
auquel  on  l'applique  :  objet  trop  fou- 
vent  futile  &  vétilleux.  Quelques  ex- 
cufes  qu'ils  allèguent,  ils  foutiennent 
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mal  les  intérêts  de  la  religion.  N!a-t-eIIç^ 

Êas  été  mieux  fervie  par  Grotius ,  par- 
loCTuet ,  par  Nicole ,  &par  tant  d'au^ 
très  écrivains ,  dont  on  admire  les  ou- 
vrages clairs  ,  profonds  &  méthodi- 
ques ,  que  par  cette  foule  de  ScKolafti- 
ques,  qui,  depuis  le  douzième  (lècle, 
ont  paru  dans  Téglife ,  &  dont  les  ima- 
ginations ne  fe  font  exercées  que  fur 
des  fubtilités  abfurdes,  fur  des  nypo- 
thèfes  extravagantes  ,  fur  de  muérar- 
blés  difputes  de  mots. 
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L'HARDUINISME. 

Jue  p.  Berruyer  en  fut  Farcboutant , 
&  le  P.  de  Tournemine  le  principal 
aggrefleur.  On  rapportera  ce  difFcrend 
d'après  des  manulcrits  précieux  que  le 
P,  Tournemine  lui-même  a  laiffés  fous 
ce  titre  :  Obferyations  fur  VHiftoirt  du 
peuple  de  Dieu,  Il  s'y  trouve  des  mor- 
ceaux  intéreilàns  pour  le  public.  £a 
même  temps  qu'on  verra  le  détail  vé- 
ritable de  cette  guerre  civile ,  que  Tou- 
vrage  du  P.  Berruyer  a  caufce  chez 
les  jéfuites ,  &  qui  n'eft  point  encore 
éteinte ,  on  connoîtra  leurs  ufages , 
leur  façon  de  penfer ,  leur  marche  dans 
lès  aflPaires  cpineufes ,  Tefprit  de  leur 
gouvernement. 

Commençons  par  expofer  les  fyf- 
têmes  étranges  du  P.  Hardouin.  C'efl: 
fur  les  idées  de  ce  fçavant  jcfuite  qu'à 
travaillé  le  P.  Berruyer  >  &  qu'il  a  don- 
né fes  hiftoires. 

Si  l'on  en  croit  le  P.  Hardouin  , 
tous  les  ouvrages  anciens  font  fuppo- 
fés ,  à  l'exception  de  la  Vulgate ,  de 
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ceux  de  Pline  le  naturalifte  ,  d'Hé-- 
rodote,&  dun  fort  petit  nombre  d'au- 
teurvS  :  par  conféquent ,  on  ne  doit  faire  • 
fond  ni  fur  le  texte  Hébreu  ,  ni  furie 
texte  Grec.  Aucun  monument  ecclé- 
jfiaftique  n'eft  plus  ancien  que  le  con- 
cile de  Trente.  Tous  les  conciles  qu  on 
dit  avoir  été  tenus  auparavant  font  au* 
tant  de  fables.  Si  cela  eft ,  mon  père, 
dit  un  jour  le  P.  Le  Brun ,  de  TOrar 
toire  ,  au  P*  Hardouin  ,  doù  vient 
donnez  vous  une  édition  des  conci- 
les ?  Il  n'y  a  que  diea  &  moi  qui  le 
fçache,  répondit  le  jéfuite* 

D  alloir  encore  plus  loim  II  voy.oit 
des  athées  partout:  Saint  Auguftin/, 
Defcartes  ,  Mallebranche ,  Quefnel  , 
Arnauld,  Nicole  &  Pafcal^  letoient 
fuivarit  lui  :  la.  preuve  eft  fans  répli- 
que. Pour  fignifier  Fêtre  fuprême ,  ils 
employoient  indifféremment  le  .terme 
€oncrtt^  ou  Yabftrait  :  pour  dire  tiieu , 
iife  difoient'la  divinité  y  la  vérité. 

Selon  le  même  P.  Hardouin  ,  il  y 
a  très-peu  de  médailles  vraies  ,  &  cel- 
les qui  font  authentiques ,  on  les  exr 
plique  fort  bienen.prenant  chaque.let- 
tre.p^mrun  mot  .entier  :  parce  moyen  r 
ûBtidecouTre  un  nouvel  ordre  de  dbot  - 
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fes  dans  l'hiftoire.  On  a  la  clef  de  tou- 
tes celles  qu'on  a  publiées;  les  noms 
des  rois  >  des  conquérans,  des  écri- 
vains célèbres  font  rétablis.  On  vok 
clairement  que.  V Enéide  n'a.  pas  été 
compofée  par  Virgile  ;  mais  par  un 
môinedu.  treizième  fiècle^  qui  a  vou- 
lu décrire  allégoriquement  le  voyage 
de  faint  Pierre  à  Kome  ,  lequel  ce- 
pendant, à  ce  quafliire  le  père  Har- 
douiii  dans  ua-autre  endroit ,  n'y  a 
jamais  été  Oé. 

Ce  jéfuite  fi  célèbre  ,  lô-  plus  Iça- 
vant  homme  de  fon  fiècle  ,  a  fait  & 
détruit  toute,  fa  vie  des  fyftêmes.  11 
eftmorten  1729 ,  dans  fa  quatre- vingt 
troifième  année.  Pour  bien  réfuter  fes 
principes,  il  eut  fallu  avoir  fon  érudi-^ 
tion..  Il  n'y  a  ,  dans  toute  Fantiqui-r 


(*)  Sa  façon  d'expliquer  le^  médailles,  lui  occx* 
fîonna  une  plaifanterie  de  la  parr  de  M.  de  Clèvef, 
^rand  antiquaire.  Dans  une  convcrfation  ,  celui-ci 
foucincau  jéfuite  qu'il  n'y  avoir  pas  une  feule  mé- 
daillii  ancienne  qui  n'eut  été  fabriquée  par  les  bé- 
nédiélins,  &  le  lui  prouva,  en  prétend:»nt  que  ces 
lettres  «  Con»^  ob, ,  qui  fê  trouvent  fur  plufieurs  mé- 
dailles, &  qu'on  explique  par  Confianûnopofi  ohjignti- 
tus  y  ou  ohngnatum  j  rignifîoient  Cufionims  nummî 
ej^cinahînedi^fina,  Cetce  explication  ironique  cho- 
^a /înguUèrement  le  P.  Hardouin.  U  quitta  fur  le 
^impf  &  nt  revit  plin  celui  qui  Tavoit  imaginée»  , 


I 
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té  ,  d*écrivaîii  qui  lui  foit  comparable 
qu'Origène.  Il  fçavoît  un  grand  nom- 
bre de  langues ,  &  regarda  fur  la  fin 
de  fa  vie  comme  vme  perte  de  temps 
celui  quil  avoit  mis  à  les  appren- 
dre, 

Se&fentîmens  mènent  à  un  pyrrho- 
nîfme  imiverfel ,  &:  à  Tincrcdulité,  Ce- 
pendant il  étoit  plein  de  vertus  &  de 
religion  ;  ^^Mon  dieu,s  écrioit-il  quêt- 
as quefois,  on  a  beau  dire  que  je  ne 
35  crois  rien  :  je  vous  aime  de  tout  mon 
»  cœur.  Seigneur  ,  je  vous  remercie 
as  de  m' avoir  ôté  la  foi  humaine  pour 
3>  me  laifTer  la  foi  divine*  u  Outre  le 
nombre  confidérable  de  fes  ouvrages 
imprimés  ,  on  a  de  lui  beaucoup  de 
'manufcrits  mis  en  dépôt  à  la  biblio- 
thèque du  roi,  (*)  On  lui  fit  une  épi- 


{*}  Le  caràittîil  âc  Fleuri  îcs  y  fir  apponer. 
îls  éïolent  entre  les  maîivs  de  M*  l'^ibbé  d'Oli- 
Vttï  à  qiiî  le  père  HiiTdoLÛti  avoïc  iugd  4  propos 
de  les  confier  en  dirîÏT«iite»  occa(î<intÉ  Le*  iéfuî- 
tcî,  à  h  mori  de  ce  père  ,  récbmcreni  les  papief£i 
>1,  Tabbé  d'OlWet  rrfjfj  de  Us  rendre.  Jls  ï*cn 
rmrent  au  cardinal  i  qui  termina  lidifpute,  en 


donnîiTitiin  dciomTnîcîement  au  pottcfl^ur  ilei  ma- 
Bufcrh»  ,  &  kï  faKiTir  dcpofcr  a  la  biblioibequà 
loyak»  Quelques  uns  oQz  été  imprimés*  Le  Uvre, 
intitulé  ^thelddifli*  Us  Athén  d/fout^mi»  cû    ^ 
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tapKe  C)  qui  peint  aflez  bien  fon  carac- 
tère :. 

DaftsTattence  du  jagement. 

Ci  gît 

Le  plat  paradoxal  dts  homme»» 

Né  François,  catholique  Romain  « 

Prodigue  d'érudition  « 

Amateuc  de  deAruâeur  de  la  vénérable  antiquitéi 

Phrénétîque  fçavant 

Qoî ,  éveillé,  publia  mille  rêveries  5 

Qui  fut  dévot  &  Pyrrhonteii  ; 

IbfaBf  par  fa  crédulité,  jcime  homme  par  fon  audace» 

VieiUatd  par  fes  délires* 

Les  opinions  fingulières  de  ce  jé- 
fuite  furent  d'abord  embrafTées  avec 
tranfport  par  les  jeunes  gens  de  la  fa- 
ciété.  Quelques-uns,  après  l'avoir  quit- 


(*)  In  expeâlamne  judicii ,  . 

Hk  jacn 

Homînum  ^'a^i^olclul^^ 

Naùone  Galius ,  religione  Romanus  i 

Orbis  lirterati  portentum  : 

Veneranda  antitluitaîis  cultor  &•  àefiruSlor, 

Do6le  febricitans  9 . 
Somniai&'  inaudit  a  commenta  vigilans  edidity 

Scepticumpe.  egit; . 
Crcdulitaîe^ueTf  audaciajuvenis,  delbriisfennsn 
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tce ,  firent  part  au  public  des  converfa- 
tions  qu'ils  y  avoient  eues  avec  lui ,  dé- 
bitèrent les  fyftêmes  qu'ils  lui  avoient 
entendu  établir  ,  &  renversèrent  ,  à 
fon  exemple,  les  monumens  les  plus 
refpeâables  de  l'antiquité.  L'ex-jéfuite 
La  Ilode  la  maltraita  fur-tout  dans  une 
hîftoire  de  France  imprimée  en  Hol- 
lande ,  où  il  s'étoit  réfugié.  Il  rejette 
tout  ce  qu'on  trouve  écrit  avant  laint 
Louis.  Il  doute  même  que  fon  hifto- 
rien  Joinville  ait  exifté.  Quand  il  parle 
de  ce  qui  s'eft  pafle  avant  ce  règne  , 
il  ne  fait  que  répéter  ces  mots,  on  dit  ^ 
le  bruit  courut  t  &c  ;  mais  perfonne  n'a 
mieux  développé  les  fyftêmes  du  P. 

'Hardouin  que  le  P.  Berruyer. 

UHiJioire  du  peuple  de  Dieu  porte  , 

'  d'un  bout  à  Tautre  ,  fur  eu;x.  Ce  livre , 
en  paroiflant ,  eut  le  fort  de  toutes  les 
nouveautés  marquées  au  coin  du  génie 
&  de  l'audace.  On  le  lut  avec  avidité  : 
fcavans  &  beaux-efprits ,  hommes  & 
femmes ,  religieux  &  féculiers  le  dévo- 
rèrent également.  Tout  frappa  &  dut 
frapper  dans  cet  ouvrage;  une  chrono- 
logie nouvelle  &  condamnée  qu  on  y 
fuit  ;  des  morceaux  ifolés  qu'on  y  rap- 
proche &  qu'on  réduit  en  corps  d'hif- 
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tX)îre  ;  une  érudition' profonde  &  légère 
qu'on  y  feme  avec  choix  ;  la  richefle 
&la  douceur  du  ftile  ;  un. enfcmble  lu- 
mineux &  féduifant.. 

L'auteur  feroit  un  des  plus  grands 
hiftoriens  de  la  nation  ,  s'il  étoit  moins 
diffus  ,  plus  circonfpeât  dans  {es  ter- 
mes ;.  s'il  avoit  moins  employé  d*ex- 
preffions  qu'il  croyoit  naturelles ,  & 
dont  Tufage  du  monde  lui  auroit  fait 
fentir  l'indécence  ;  s'il  eût  moins  re- 
cherché l'efprit  &  les  agrémens  ;  fi 
fon  coloris  eût  toujours  répondu  à  1» 
dignité  de  la  matière  ('^)i. 

Le  P.  de  Toumemine  avoit  été  l'an- 
tagonifte  du  P.  Hardouin.  Du  moment 
qu'il  vit  les  opinions  de  ce  dernier, 
anathématifées  plus  d'une  fois  par  les 
évêques,  fe  reproduire  &  preadre.une 
nouvelle  force  dans  YHiftoire  du  peu^ 
pie  de  Dieu  y  il  fut  faifi  d'étonnement , 


(*)  On  lui  fit  cjstte  épigramme  : 

Ton  livre  unit  ramuràntàrucUe. 
Point  ne  prétends  en  critiquer  le  Aile, 
Et  point  ne  veux  en  blafonner  le  plan  s 
Mais ,  Berruyer ,  fi  tu  voulois  me  croire  > 
Il  te  faudroit,  au  beau  titre  d'hifloire» . 
SubAitueriexitie  de  roman* 
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&  écrivit  de  nouveau  contr'elles.  Il 
pourfuivic  fon  ancien  rivai  dans  fon 
plus  illufïre  difciple^  Il  dénonça  Thif- 
toire  du  P.  Berruyer  aux  fupérieurs  de 
la  corapagnie ,  qui  aauroient  jamais 
dû  la  laiflèr  imprimer.  Il  leur  adreflfa 
un  mémoire  afin  qu'ils  la  condamnaf- 
fent,  ou  plutôt  qu  ils  fe  réveillaffent  au 
bruit  du  fcandale  qu'elle  caufoit  dans 
le  monde  &  des  propos  affreux  qu'elle 
feifoit  tenir  fur  la  dodrine  des  jéfuitesî 

Berruyer  étoit  inftruit  de  toutes  ces 
démarches.  Il  vit  l'orage  s'élever  & 
groflîr  ;  mais  il  ne  s'en  épouvanta  point. 
Il  fe  remit  de  tous  fes  intérêts  à  un  de 
fes  amis.  Le  P.  Diipré  fe  chargea  de 
le  vengen  II  réfuta  les  difcours  &  les 
écrits  du  P.  de  Tournemine  ;  donna ,  à 
VHiftoire  du  peupk  de  Dieu  &  à  fon  au«^ 
teur, les  éloges  les  plus  outtés ,  &  parla 
de  fon  critique  en  termes  indécens  & 
pleins  de  mépris.. 

Tournemine  étoit  né  vain ,  fier ,  em- 
porté ,  rempli  de  prétentions.  Elles  lui 
ven  oient  de  fa  vafte  érudirion  &  de  fa 
Baute-  naiflance.  Il  fe  plaignoit  quel- 
quefois qu'on,  le  confondît  avec  un 
bonr  religieux.  Il  ne  vit  qu'avec  indi- 
gnation la  manière  dont  il  étoit  traité^ 
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qu'on  hlefsât  toutes  les  règles  de  la 
bienfcance  pour  juftifier  ur>e  hiftoire 
condamnée  par  le  cri  général-  Il  ré- 
pondit à  Tapologifte  du  livre  ;  celui-ci 
répliqua  ;  Tournemine  revint  à  la  char- 
ge.  Pendant  longtemps ,  ce  ne  fut  en- 
tr'eux  qu'une  correfpondance  d'écrits 
fetyriques  ,  de  plaintes  &l  de  menaces 
réciproques. 

Le  P.  Tournemine ,  dans  fes  Obfer' 
rations  fur  VHiJîoirt  du  peuple  de  Dieu , 
triompne  de  ce  qu  il  a  pour  lui  les  pré- 
lats y  les  doâeurs  ,  les  perfonnes  d'une 
piété  (impie  &  éclairée ,  le  général  lui- 
même  de  la  fociété  ,  qui ,  lur  le  bruit 
que  faifoit  ce  livre  en  France ,  avoit: 
nommé  quatre  théologiens  jéfuites 
pour  le  revoir  &  lui  en  rendre  un 
compte  cxaft.  Il  tranfcrit  le  jugement 
qu'en  portèrent  à  fa  paternité  les  qua- 
tres  fçavans  revifeurs  ;  l'indignation 
dont  il§  furent  faifis  en  voyant  une 
chronologie  toute  extraordinaire ,  cel- 
le de  Porphyre  &  de  Marsham  fubfti- 
tuée  à  la  véritable  ;  en  voyant  le  texte 
de  récriture  fainte  rendu  très-infidel- 
lemcnt ,  un  double  fcns  littéral  admis 
dans  les  prophéties  qui  regardent  le 
Ghrift ,  un  ftile  de  contes  de  Fées^  em* 
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ployé  dans  les  chofes  les  plus  férieufes" 

&  les  plus  fublimes. 

Il  rapporre  le  parti  que  le  général 
fut  obligé  de  prendre ,  conféquemment 
aux  confeils  qu'ils  lui  donnèrent  :  ce 
fut  de  faire  travailler  inceflamment  à 
une  féconde  édition  de  Touvrage ,  épu- 
rée de  tout  ce  qu'on  avoir  trouvé  de 
choquant  dans  !a  première ,  &  d'écrire 
en  ces  termes  au  r.  Bretonaeau ,  alors 
fupérieur  de  la  maifon  profefle  de  Pa-» 

Mon  revekend  père  , 

La  paix  de  L  C. 

35  Quoiqu'il  m'ait  toujours  paru  qu'il 
33  y  avoir  beaucoup  de  correâions  à 
3>  taire  dans  le  livre  du  P.  Ifaac  Ber- 
31  ruyer ,  avant  la  réimpreflîon  ,  &  que 
33  j'aie  déjà  ordonné  qu'avec  toutes  les 

O    Rtverenit  admodum  pater^ 

P,.  C. 

Quampls  perpttuûmhahùtrim  mula tmtndanda tj[k 
in  libro  patris  Ifaaci  Berrvyer  aute^vàm  rursàm  in  /m- 
cemprodiret^  écproindijdmjujlerim  jj/èuio-t/otano- 
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>3  expreflîons  recherchées  &peu  coi> 

M  venables  à  la  dignité  du  uijet  ,  on 

33  re je ttât  cette  chronologie  déjà  con- 

P3  damnée  par  nous  comme  très-fin- 

33  gulière  &  peu  conforme  aux  pro- 

>3  phéties  fur  Jéfus  -  Chrift  ,  ces  pro- 

v>  phéties  ne  pouvant  regarder  que  lui 

93  feul ,  félon  Topinion  des  faints  pè- 

33  res  &  des  interprêtes ,  j'ai  eu  néan- . 

?3  moins  rattentîpn  de  donner  toute 

33  cette afFaireà examinerauxrevifeurs 

33  de  la  coro^pagnie.  J  approuve  fort  le 

33  jugement  qu  ils  en  ont  porté  ,  &  je 

33  vous  en  envoie  un  exemplaire.  Vo- 

33  tre  Révérence  le  communiquera  au 

33  P.  Defconfeils  &  aux  autres  nou- 

33  veaux  revifeurs  qui  lui  feront  aflb- 

33  ciés.  Elle  leur  ordonnera.,  en  mon 

33  nom  ,  de  réformer  fur  cela  la  nou- 

33  velle  édition.  J*ai  déjà  mandé  au  P. 

nés  rerum  dignitati  ac  m^jefiati  minus  confemaneas 
expurgari ,  frophetias  omnes  juKtâ  communem  fiorvm 
patrum  fT  inttrprttum  ftntenriatn  de  Mejjîa  Chrifio 
Je  ru  tanrùm  intelligi ,  ac  deindè  rejici  chronolegiam 
çidmjâm  ut  Jîngularem  b^  prephetiis  de  Chriflo  non 
congruentem  rejeSlam  voluïmus  ,  cur&vi  tamen  rem 
To-ram  iiligen'er  examînan  d  reviforibus  foc'utam* 
Horum  vrrb  ^ententiam  probe thv jus  extmplum  tranf^ 
mitro  reverentia  veflra; ,  »r  patri  S^ephano  Defconfeils 
hmcque  adjunÙis  novîs  retraêlatcribus  tradat^  jubeat' 
que  meo  nomine  ad  illûm  accommodari  omnino  novam 
operis  editionem.  Jamfcripfi  patri  Ifaaco  ut  novorum 
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oi  Ifaac  qu'il  fe  montrât  docile  à  la 
w  cenfure  ;  qu  il  corrigeât ,  changeât 
53  &  retranchât  tout  ce  que  ces  révi- 
sa feurs  ju^epoient  à  propos  ,  relative- 
»  ment  à  ce  que  je  defire.  Cependant , 
33  s'il  veaoit  à  manquer  de  foumiflîon 
33  (  ce  que  je  n'ai  garde  de  croire  d'un 
^  religieux  ,  &  ce  qui  ne  refteroit  pas 
93  impuni  dans  la  focicté  )  ;  en  ce  cas , 
33  je  prie  le  P^  Defconfeils  &  les  au- 
53  très  jéfuites  chargés  de  la  révifion 
33  de  Touvrage ,  de  remplir  notre  idée; 
53  de  bien  mériter  de  la  fociété  ;  de 
53  mettre  fin  à  nos  inquiétudes  ,  en 
.53  donnant  au  plutôt ,  l'édition  atten- 
53  due.  Ils  jugeront  facilement  de  mes 
53  intentions  par  la  cenfure  &  par  ma 
53  lettre  ce. 

A  Rome  2  juin  172  c?, 


recegnitorum  eenfuram  feguatur ,  iîlif^ue  fe  docîUm 
pneheat  ad  emendjuiium ,  mmandum ,  recidendum  çiu>i 
tnfum  mis  fuerit  If  faciendum  ex  me  intellexerint. 
Quod  fi  docilitate  tamen  careret  ille,  id  quod  de  viro 
reUgiqfo  noB  credam  quod^ue  in  focietare  non  foret  in 
ultum ,  eo  cafu ,  rogo  pâtrem  Srepkanvm  Defconfeils 
ipfique  adjunÛos  novos  recognitores  ut  nojlram  ipfifen- 
tentiam  exequantw^ ,  utque  de  focierate  hem  merendo 
follicimdini  noftr^  dent  finem  >  fédînando  edmonem 
çutsj^romijfa  eft.  Meam  illi  menttm  intelligent  ex  cen- 
jura  tranjmijfd  hifque  meis  littens. 

Roma ,  fteundajunii  anno  M.  DCCXXIX. 
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Après  cet  expofé  des  troubles  in- 
térieurs de  la  compagnie ,  &  qui  jus- 
tifient la  promptitude  du  P,  Tourne- 
mine  à  s'élever  vcontre  ÏHiJloiredupeU" 
pie  de  Dieu ,  il  protefte  de  l'innocence 
des  motifs  qui  l'ont  engagé  à  cette  dé- 
marche. Il  ait  n'y  avoir  été  porté  que 
par  zèle  pour  le  corps  &  pour  la  re- 
ligion ;  qu'il  a  voulu  prévenir ,  par  une 
cenfure  particulière  ,  une  cenmre  pu- 
blique &  humiliante  ;  arrêter  les  fou- 
dres qu'il  i^oyoit  prêts  à  tomber  fur 
une  verfion  de  l'écriture  fainte  dans  le 
goût  de  celle  de  Caftalion,  auteur  du 
leizième  fiècle ,  &  qui  ne  révolta  pas 
moins  les  catholiques  que  les  protef- 
tans;  une  verfion  écrite  a  un  itile  fleuri^ 
nffeBé  ^  fardé ,  doucereux.  Oui ,  répète- 
t-il  au  P.  Dupré  &  à  tous  les  défenfeurç 
du  P.  Berruyer ,  un  hiftorien  doit  fça- 
voir  donner  carrière  à  fon  imagina- 
tion ,  mais  jufqu'à  un  certain  point. 
Eft-ce  donc  un  privilège  de  Vhiftoire  de 
difpenfer  de  toute  règle  ,  &  de  pouvoir 
être  traveftie  en  ouvrage  de  fidion  & 
de  pur  amufement. 

On  trouve ,  dans  ces  mêmes  obfer- 
vations ,  une  critique  vive  des  peintu- 
res indécentes  dont  ïHiJioire  du  peuple 
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de  Dieu  eft  pleine.  Celles  des  amours 
des  patriarches  ,  de  la  paffion  effrénée 
de  la  femme  de  Putiphar,  de  la  co- 
quetterie de  Judith  &  des  propofitions 
brufques  que  lui  fait'HoIopherne  ,  du 
crime  épouvantable  d^Onan,  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  Rachel  cède  à  Lia 
Jacob  pour  une  nuit ,  y  font  relevées 
comme  étant  toutes  des  écueils  pour 
rinnocence  &la  pudeur.  Ces  peintu- 
res ,  en  effet ,  font  plus  dangereufes 
peut-être  pour  des  gens  fans  principes, 
que  les  tableaux  les  plus  licencieux. 

Outre  les  exprefïions  lubriques  dans 
cette  hiftoire  .  il  y  en  a  beaucoup  de 
repréhenlîbles  à  d'autres  égards  ;  par 
exemple  ,  celles-ci  :  Après  une  éternité 
toute  entière ,  Dieu  créa  le  mondes  com- 
me fi  une  éternité  pouvoit  finir  :  à  Vair 
aifé  dont  Dieufaifoit  des  miracles,  on 
voyoit  bien  quils  couloient  defource . . . 
Le  mal  alloit  toujours  croijfant ,  à  la 
honte  dufeigneur  Dieu  . . .  les  aventures 
des  patriarches . . .  après  une  telle  aven- 
ture. • .  &  mille  autres  qu'on  lifoit  dans 
la  première  édition ,  &  dont  le  P.  Tour- 
nemine  ne  parle  point.  Il  fe  contente 
d  appeller ,  en  général ,  cette  hiftoire 
l'ouvrage  d'un  romancier.  Écriroit-on 

autrement , 
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autrement ,  dit  -  il ,  des  Contes  Per^ 

fans  or   . 

Les  jéfuites ,  dans  la  condan^n^tion 
de  cette  hiftoîre ,  ne  voulurent  pas  s'ea 
rapporter  feulement  au  témoignage  de 
leurs  théologiens  :  ils  confultèrent  des 
doâteurs  étrangers,  qui  tous  crièrent', 
plus  haut  encore  qu'eux ,  anathême  a 
i'entreprife  du  P.  Be'rruyer  ;  qui  Tap- 
Relièrent  un  écrjvain  frivc^/e ,  efféminé^ 
dangereux  ;  un*  ifalflncateur  d.u  texte 
faint4  tin.homme  à  vifîons  &  à  fyftc- 
mes  abfurdes  ;  \in  coupable  partifaa 
d'une  chronologie  condamnée  par  la 
fociété  Tan  1708 ,  fupprimée  par  Iç 
jugement  des  évcques  '&  par  ordre 
du  roi ,  prefquauflîtôt  que  dfivulguce^ 
abandonnée  enfin  par  Hardouin  lui- 
jncmc  ;  un  arfénal  vivant  où-  les  hére- 


(■'')  C'eftià  le  grand  reproche  qu'on  fait  \  ce  livre. 
Dins  le  temps  qu'on  en  pad-loit  le  plus ,  le  P.  Héraur* 
frèrç  du  lUuccBaat  djB  police,  fut  voir  \madame  ^ 
ducfiieffe  d'Aig..*  Côjntriént»  lui  dit-elle^  vous  an-» 
tref  q'jl ae-vouleipM qu'oa i-èiide cdnmiune ta  lec- 
fMre  <)er4Critufe.ûiUiu>  lUvfz-vo^s  ixijfe  eofre  leg 
mains  de  tout  le  mondle  ?  CSsot»  Iiil  irj5pondlt-il ,  que 
nout  avons  vu  lepub^u}w^<blliâêr.âlaDI'ev  Se  qu'il 
tf  bien  fallu  U  mètfreà^.  portée^  de  façon  qu'elle 
ne  l'ji  foit  pas  nuifiblel'Mais»  répliqua  la  duchefîê, 
elle  loi  nuira  bien  davantagie ,  aâuéllement  qu'elle 
M§t  devenue  un  romaa* 

Tomdm  C 
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tiques .  les  impies  ,  les  libertins  peu- 
vent aller  prendre  des  armes  pour  corn- 
battre  la  religion  dans  ks  plus  forts  re- 
tranchemens* 

Le  P.  Toumcmîne  s'appuie  ^encore 
du  jugement  dé  ces  doâeurs.  Au  de«- 
faors  comme  au  dedans  de  la  fociété  » 
il  trouve  de  quoi  confondre  les  tn^ 
thoufiaftes  de  cette  hîftoire ,  &  furtout 
le P^  Dupré  qui  lavoit  appelle  un  dir 
nonciateur ,  ungrànd  difeurdepàlabres , 
m  fort  mauvais  critiqua ,  un  pitoyable 
th/olôgien. 

Jl  n'çft  jamaisplus  grand ,  plus  léner* 
jg^ique»  que  Iprum'il  parle  de  l'abus 
qu'on  peut  &ire  d'un  double  fens  lit-r 
ïéral  5  du  daijger  d'appliquer  au  pro- 

Shête  Daciiei ,  au  peuple  Juif,  au  fils 
Ifaïe ,  à  Jôfias  ,  a  Augufte ,  ce  qu'il 
pe  ^ut  entendre  que  de  Jéfus-Chrift  i 
d  une  prétendue  hiftoire  des  Médes  & 
des  Pe^fes ,  démentie  par  toute  l'antir 
iDuité  èc  fondée  uniquement  fur  des  chi- 
mères. »  Ôuvcons- ,  s'éicrie-t-il,  d'une 
9?  ypix  éloqu^iite^  o^vrpns  les  yeux 
p»  aux  lumières  d'uae  &inte  tradition  ; 
9>  nous  reconnoîtrQns  Jéfus-Chrift  Sç, 
99  fon  royaume  »  peints  par  les  proph£« 
p  ti^$  avec  1,^  p:?ks  ks  plus  relTçm* 


>3  hhns  &  les  couleurs  les  plus  pro* 
3>  près.  Nous  ae  verrons  que  Jefus- 
3)  Chrift  :  nous  te  verrons  nakre  mi- 
3>  raculeufement,  frapper  &  détruire 
^i  l'empire  Romain ,  idolâtre  ^ans  ce 
^  moment  ou  parcage  entre  deux  maî» 
03  très  il  en  av^it  plufieurs  liés  par 
)>  des  m^ag^es  ,  &  cependant  enne* 
»^  mis.  Nous  veixorts  ces  dominateurs 
>»  du  monde  avouêî ,  en  pérUIanc ,  que 
>3  c'eft  Dieu  qui  le^  frappe^  Nous  veî* 
93  rons  réglife  fortir  comme  du  fépul«- 
»  cre ,  après  la  tjprriMe  p^récui^^  d» 
3>  Dioclétien  ;  renaître  aes  cadres  dé 
93  mille  bûchers  allumés  par  les  bour^ 
33  reaox  ;  régner  aux  yeux  de  Djo* 
33  clétien  &  de  Maximien,  qui  s'é- 
93  toient  vantés ,  dans  des  înfcirrptions 
33  qui  fubfiftent  encore  ,  de  l'avoic 
93  anéanties  Dieufufckera  un  empire  (*)• 
93  Nous  la  verrons  devenir  fubitement 
93  makrefle  du  monde  fubjugué  ;  non 
93  en  combattant  »  mais  en  mourant  ; 
93  non  par  le  fer  ,  mais  par  la  grâce, 
93  Nous  verrons  Conftàntin ,  adorer  la 
«>  pierre  prédite  par  Daniel  >  lui  fou^ 


^  Sufcitahit  inis  regnum» 


^5  DusScinjvcjss^ 
3>  mettre  fa  perfonne  &  fon  empire  ; 
D3  donner  la  croix  pour  enfeigne  vic- 
3*  torieufe  aux  armées  Romaines,  vain- 
3>  queur  de  tous  fes  conquerans;  vain- 
3i  eu  luî-rhême ,  fans  le  lecours  des  ar- 
'33  mes,  par  le  Dieu-homme  fondateur 
09  d*un  empire  éternel.  Nous  verrons 

32  réglife  s'étendre  miraculeufement 
w  dans  -tout  l'univers ,  partout  la  mê- 
M  me ,  partout  auflî  vifible  qu'un  mont 
^3  élevé.  Nous  verrons  Rome  chrétien- 
iy  ne ,  après  la  deftruftion  de  Rome 

'  33  idolâtre  ,  porter  fon  empire, ,  tout 

33  fpirituel ,  beaucoup  au-delà  des  li- 
"33  mites  des  quatre  empires  prédits  w. 
'  Rome  ,  la  capitale  du  monde  ^pofsède^ 

far  la  religion ,  c€  qu'elle  n'a  pas  fournis 
parfis  armes  C). 

Ce  coup  de  force  &  de  lumière  eft 
fuivi  d'une  exhortation  preffante  aux 
fupérieurs  de  la  compagnie ,  pour  qu'ils 
arrêtent  le  cours  d'une  doârine  bien 
plus  dangereufe  que  le  janfénifme  ;  d'u- 
ne^dodrine  qui  n'attaque  pas  feulement 


4*)  Roma  taputmvndiquidquîdnonpojjîdet  armis 
Rtligione  tenet, 

$.  Pjiosi»px* 


quelques  dogmes ,  mais  les^  fondemens 
de  la  religion  ;  d'une  doâriiie  qui  rend 
fufpeâe  la  bonne  £»i  dés  jéfuites  ,  qui 
en  a  perverti  cinq  dont  l'irréligion  na 
que  trop  éclaté ,  qui  caufera  un  rchifnie 
dans  le  corps^  (  révénem^nt  la  bien 
prouvé)  ;  aune  dpÛrine  enfin,  qui^ 
repréfentant  comme  des  athées  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  grands  génies  &  dans  le 
paganifme  &  parmi  les  chrétiens ,  fem- 
ble  mettre  en  honneur  rathéifme.  Il 
parle  tour  à  tour  ,r  dans  fes,  Ofr/èrv/i- 
tiens  -i  en  fçavant ,  en  théologien  ,  e^ 
religieux  ,.  en  citoyen ,  en  fage.  Tel 
étoit  le  P.  Tournemine.  La  probité  fut 
ion  partage  ?  cependant  on  a  voulu 
rendre  la  (îenne  fufpeâe  (*). 

Quelle  eût  été  fa  douleur ,  s'il  avoiç 
aflèz  vécu  pour  voir  l'Hàrduinifme,  ce 
monftre  qu'il  combattit  toujours  ,  le 
braver  encore  &  reparoître  dans  Tifi/^ 
toirt  du  nouveau  tejlament  :  ouvrage^ 


(*;  On  lit  dans  les  anecdotes  de  fa  confticucion 
umgenitus ,  qu'il  fiic  défavouer  avec  ferment ,  chex 
un  notaire  ,  une  lettre  qu'il  avoit  écrite  au  cardinal 
de  NoaiUes ,  pour  lui  donner  avis  qu'on  confpirott  » 
dans  la  fociété,  contre  le  rcgentj  &  qu'elle  avoic 
des  inteUieences  avec  rEfpagne.  On  prétend  que 
l^briginal  de  la  lettre  étoit  entre  les  mains  du  cardt*- 
Bil  de  Notilleit 

C  iij 
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iemblable  au  premier  pour  le  plan  , 
les  fyftemes  &  Taudace ,  p^ifqa'il  at* 
taque  le  myftère  de  nncarnarion  di- 
vine ;  mais  li  différent  pour  tout  le  rcf- 
te ,  pour  les  grâces  &  l'élégance ,  pour 
réiévation  &  la  chaleur  du  ftile^  Le 
texte  y  eft  noyé  dans  un  fatras  de  ré- 
flexions communes ,  dans  un<  verbia* 
ge  froid  >  entoitilié  ,  moins  fleuri  qu^ 
précieux.  La  Vierge  y  dit  que  c*feft 
DÎen  de  Vhonneur  à  elle  d'être  délîgnée 
jnère  d  un  Dieu  :  le  Sauveur  y  fait  af- 
faut  d'efprit  avec  la  Samaritaine,  Ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  le  livre,  c'eft 
la  manière  dontv^out  eft  ramené  à  la 
venue  du  meffie  :  d'ailleurs  on  y  cher- 
che le  P.  Berruyer  »  fou  imaguiatioiih 
belle  &  fage* 

Ce  défaut  de  vie  &  de  coloris  vien^ 
droit-il  de  l'âge  auquel'  il  a  compo£^ 
cette  hiftoire  f  yieadroit*it  de  fa  ma* 
tîère  ?  Il  y  a  bien  un  autte  merveilleux 
dans  l'ancien  que  dans  le  nouveau  te(^ 
tament  ;  mais  cette  féconde  punie  de 
ÏHiJloire  du  peuple  de  Dieu  »  depuis  la 
naijjance  du  mejpe  jufquà  la  fin  de  la 
^Jynagogue ,  fïit-elle  Uipérieure  à  la  pre- 
mière ,  rHarduinifme  y  étant ,  elle  a' 
dû  révolter  également  le  public» 
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Elle  a  fpuIiBvç  tout  le  monde  coa- 
tr'elle  ^  Çc  les  dévots  qui  ed  ont  été 
fcand^ifés ,  &  lesf  Incrédules  qui  ne 
l'ont  pas  trouvée  aflez  hardie  &  tran- 
chante i  &  les  jéfuites  qui  Tont  dénon- 
cée après  lavoir  l.aiÇTé  paroître,  &  les 
prélats  (*)  qui  l'ont  çenfurée ,  &  Be* 
no^  XÏV  qqi  Ta  condamnée  par  uq 
breif  du  17  léyrief  l'Ji^  $  commp  con- 
tenant des  propofjtiqnç  refpedivement 
faujfes ,  téméraires  ^fçç^jiiaUufts^fayO'- 
râbles  à  Vhéréjîe  &  en  approchant.  Le 
pape  régnant ,  Clément  XIII  lui-mê- 
me Ta  foudroyée  par  un  autre  bref.  Sa 
Sainteté  dit  que  l'auteur  a  mis  le  comble 
aufcandale  (*). 

Le  P.  Beirruyer  foufcrivit  à  (a  con- 
damnation. Il  marqua  nofnmément  fa 


C**)  Excepté  le  cardinal  deTencin,  qui  étoitHar- 
daînifie  %  auffi  permit  -  il  à  Dufauzet ,  libraire  de 
HoUandet  de  lui  dédier  la  Paraphraft  du  ?.  Mariouin 
fitr  le  nouveau  t^Amtm*  Dans  l'arfemblée  du  cler-> 
gé,  où  l'on  profcrivit  l'ouvrage  du  P.  Berruyer,  ce 
même  cardinal  fit  prier  fes  fuffragans  de  ménager  ce 
père.  Un  d'eux  répondit  à  la  perfonne  cliargée  de 
négocier  ,  qu'il  éroit  bien  fâché  que  fon  éminence 
s'intéreflGIt  A  fort  à  cet  auteur ,  mais  qu'il  n'oublie- 
rolt  rien  pour  le  faire  condamner  de  la  manière  la 
plus  folemnelle. 

(**)  Scaniali  menfuram  impUvlt. 

C  iv 


4.6         Djés  Sciences^ 
foumifCon  au  mandement  de  l'arclie- 
vêque  de  Paris ,  par  un  afte  qu'il  remit 
à  ce  prélat  en  date  du  ar  décembre 
^7^3  >  &  q^î  f^^  rendu  public. 

Maigté  ce  déchaînement  unîverfel 
contre  rHarduiiiifme  ^  on  a  fait ,  de- 
puis ,  îhiprimer  ks  épîtres  de  faint  Paul 
fous  le  titre  de  Troijîème  partk  deVHiP' 
toire  du  peuplé  de  Dieu  ;  mais  cette  tror- 
fième  paitie  n'a  pas  été  mieux  reçue 
que  les  deux  autres.  \ 


♦?' 
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LE    SYSTEME 


D  U    M  O  N  D  E. 

J  ^E  N  T  E  N  D-s  celui  de  Copernic ,  em- 
braiTé  pair  le  fameux  Galilée  &  qui  lut 
Ihfcita  tant  d'ennemis ,  grâces  au  Pr 
Scbeiner ,  jéfuite. 

Galilée  étoit  de  Florence ,  la  patrie^ 
ées  Médicis  &  celle  des  lettres^  &  des- 
arts. On  le  àiùÀt  fils  naturel  de  Vin- 
cent Galiléi  ^noble  Florentia;  mais  fa.. 
fiaiiFance  y  loin  de  diminuer  (on  mé- 
rite ,  ne  fit  que  le  relever  davantage  •* 
Le  grand  duc  de  Tofcane,  fon  fou- 
verain  ,  le  nomma  fon  premier  ma?^ 
thématicien.  L'académie  de  Gli  Ly»^- 
cei  tint  à  grand  honneur  de  Favoic^^r- 
mi  fes  membres.  Les  villes  de  Padbue, 
de  Pife  &  de  Venife  furent  les  princi- 
paux théâtres  de  fa  gloire..  II  y  donna 
des  leçons  dephilofophie,.de  mathé- 
matiaue  &  d'aftronomie  y  avec  le  plus 

frand  fuccès.  L'étude  des- fciences^ab- 
raites  ne  Tempêcha  point  de  cultiver 
la  poëfie.  &  la  poëfîe  burlefque.^  Ses: 
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découvertes ,  dans  lafironomie  &  dans? 
les  méchaniques^fireid: .'parler,  de^bii 
dans  toute  ritalie  :  il  y  mérita  la  ré^ 
putation  de  génie  tare ,  audacieux  & 
créateur.  Il  fut  honoré  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  alors  de  matbém^iciens  cé^ 
lèbres  en  Europe. 

Un  ièul  refufà  de  hà  aenifare  fcam* 
mage  ;  un  feul  entceprit  de  iaîifar  Ti* 
ddie^encenfée  detam  de  genséckinés» 
Cet  ennemi  de  la  raf£bin  &  ide  tout 
encens  qu  on  ne  brnlok  pbotnt^poftif  3iii  » 
fut  un  jéfuite  AUema&d  ,appel!£.ScIieK 
lier.  Il  eut  voulu  jouer  »  àdoisA^mtmf- 
de ,  le  rôle  qu'y  faiCok  <jâUlée» 

Sckeiner  lie  difoit  auteur  dufyûimtf 
des  tacbes  du  folexL  II  Te  yancoit  dfi^ 
les  avoir  le  prenûcr  jobfervfes  à  In- 
goiftad»  an  mots  de  mai  1611»  A^ 
ger  les  cko&s  ùsts  prévention  ,  il  pa* 
K)it  qu'il  ne  fêglariteit  de.xîendetyop.. 
JVIais  enfin  »  ù>k  que  cette  décjOU<^rte 
appartînt  â  Galilée  »  fbit  que  ce  gcoîer 
in^ulier  ^  non  content  des  ^fiennes  ^ 
voulût  auHî  s'^attnbuer  celles  des  au- 
tres, il  publia  tju*il.ttavx)it  été  donné 
gu  a  kû  d'obfervcr ,  ^pour  la  première 
fois  ,  les  taches  du  rokeLf..  Yenife  & 
£adoiie»diibttdl>>ibatdes  lieux  où/ai 


hit  ces  obfervations  importantes.  D 
appelloit  en  témoignage  plufieurs  per- 
fotims  auxquelles  il  en  avoit  p^rlé  i 
mais  il  ne  les  nommoit  pas. 

GalHée  datoit  fa  decpuverte  de  Tari- 
née  16,10,  &  foo  adverfaire  ne  datoit 
la  fîenne  que  de  1,61 1.  Quoiqu'ils  put- 
fèttt  fort  bien  avoir  çbferye  l'un  aprè^ 
lauGre,  (ans  s'être  pilîéf ,  Spheiper  pafl^ 
pour  un  imppfteur  i  auiH  cria-t-U  >  dé 
tous  côtés,  à  rinj^^ice. 

La  querelle  entre  les  .^ux  aftror 
nomes  s'échauffa  par  dégré^  ;  mais  lé 
temps  de  perdre  Galilée ,  &  de  Iv^ 
iaif é  expier  fa  jutte  ou  criminelle  au- 
dace ,  n'étoît  pas  e^ore  venu.^  Il  p'aj)* 
prit  à  quels  énnernis  il  ayoit  afiài^^ 
qu'^iu  moment  qu'il  embraflà  Topiniôç» 
de  Coperolc  touchant  lé  (yftêflàe  di^ 

De  tous  les  fy  fl^êmes  îtnagioes ,  c*e(î: 
le  pu»  raifonnable  ^  le  plus  fuïvîi. 
(j^uelqu'un  qui  feroit  encore  entêté  d? 
celui  de  ÏPjrolomée  ou  dé  Ticho-Brahé,, 
devîendrpit  Ici  rifée  des  gens  les  moïn^ 
verfés  danslaphyfiquer  Copermic  plac- 
ée le  (bleil  au  centré  du  monde,  &  te 
fait  immx^le:  la  terre,  au  contraire?> 
^  emportée  par  \xa  mouvement  eca^ 
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nuel  autour  du  foleil.  Ce  qui  fait  le- 
-mérite  de  ce  fyftême ,  c*èft  qu'il  eft 
admirable  pour  rendre  raifbn  des  mou- 
vemens  &  des  phénomènes  célèftes. 

Quelques  pnilofophes  ,  avant  Co- 
pernic,  avoient  bien  imaginé  lé  foleil 
foce  &  le  mouvement  de  la  terre  aur 
tour  dé  cet  aftre;.mais  l'honneur  de 
rinventibn  a!en  eft  pas  moins  reftée  à 
Copernic ,  parce  que  perfbnne  n'a , 
comme  lui ,  reftifie,  étendu ,  perfec- 
tionné ce  fyftéme,. 

A  peine  l'aftironome  Florentin  en« 
eut-il  quetaue  idée  ,  qu'il  le  fàifît  dans 
toute  f on  étendiie  &  tâcha  de  le  met- 
tre en  règne.  C*eft  dans  cette  vue  qu'îl 
-'donna  promptement  un^  ouvrage  dif- 
tribué  en  quatre  diaFogues ,  piï,  fbus 
prétexte  de  propofer  la  raifàn  philcfo' 
ghique  >  &  naturelle ,  fpit  pour  Vùne ,  foît 
pour  Vautre  opinion. Cy>  irpréfëre réelr 
lement  le  fyftême.  dé  Copernic  à  tous 
le&  autres;  i&  ,  à  propos  dû.  dévelop- 
pement de  ce  fyfféme,  ir  tombe  mr 
Ife.jéfuîte  Scheiher,  le  traite  avec  lé 
dernier.  loégris ,,  te  repréfenta  comme 


{*)  àagîom  filofijicht.  inêturAli,  tûntofer  Vuml 
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un  vîfîonnaîre  qui  fuppofoît  des  ex- 
périences &  dwobfervations  pour  les. 
ajufter  enfiiire  à.  fes  idées; 

Scheiner  fîir  outré  :.  dès-fors  il'fura 
là  perte  d^fon  ennemi.  La  vengeance 
étoit  aifée;  le  jéfuite  Favoît  dans  (es  , 
mains».  Il  ne  fit  que  déférer  au  tribunal 
de  rinquifîtion  les  quatre  dialogues 
de  Galilée,  comme  étant  Tapologië 
d'une  opinion  contraire  à  f  écriture 
fàinte.  Ceff  aibfi  ,  remarque  un  écri^' 
vain  ,  qu'autrefois  Ariftarque  fe  ven- 
gea de  Cléanthe  de  Samos ,  &  Taccufà 
d'impiété.  &  de  facrilège  envers  lêa 
dieux;- 

Lesinquifîteurs,  emî)arrafl?s  le  plus 
fouvenc  dans  les  afi^res  de  leur  reflorr, 
voulurent  connokre  d  une  qui  ne  les 
rcgardoit  pas.  Car  quelle  apparence , 
dît  un  auteur,. que  le  zèle  de  la  reli* 
gîon  les  ait- alors  animés.  Ce  zèle  né 
les  eût-il*  pas  également  rendus  éclai- 
rés Gir  rînconléquence  de  punir ,  par 
faflfreux  fupplice  du  feu,  les  erreurs 
d'un- homme,  &"de  faire  trouver  aux 
aflaffins  un  afvle  iiivioiable  près  des 
autek?  ftirl'indignité  d'encourager  des 
pères  dénaturés  à  mutiler  leurs  enfaris^ 
gour  les^  dévouer  dans  les  tempfes;^ 
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d^ps  les  Goncçrts  &  fpr  le  théâtre ,  au 
plaifir  ^ç  qu^elqueis  preiUes  délic^tçs  i 
Ils  ne  fe  decferèrçpt  contre  Galilée  j8f 
contre  ç^  iiQuyeau.ry^éjQçxe  »  »  ,«j.vi9  pour 
»  fe  yppgçjr  de  Finjurjs  kivol<>m^ire 
3>  quêteur  Caifo^t.u^gran^bomipe.qjui^ 
»>  peut-être  en  éclairant  rbuinai^^té  , 
a>  en  p^rpiflànt  plus  inftruit  gue  les  ec^- 
»  çléfji^ftiques  ,ppuv9it  diminuer  lÇ:Ujr 
7j  crédit  fi^r  le  peuple  ce.  JJn  fç^vawj 
prélat  dit  (}iie  l'écriture  eft  faite  pour 
nQw  cendre  fidèles  &  gens  de  bien  ^ 
9a  &  non  phflofophes>  aftronomes, 
3>  natoraliftes  ««• 

Les  idées  du  défenfeur  de  Coperr 
jBJK:  parurent  ua  attentat  à  Imfaillibilité 
4eslivres  faims,  Elles  regardo^ent  prin* 
cipalement  ce  texte  :  Arrite-toji  »jdtil^ 
X,Qs  dévots  frémixent  &  crurenirlafoà 
prefqu'anéantie  d'un  feul  coup.  L^mr 
^quifition  ne  fut  occupée  îmk  pjéyew 
hs  fuites  de  la  nouvelle  çio^ôe.  Il  y 
eut  délibération  fur  délibération  :  I^ 
tribui^al  arrêta  ,  l'an  1611  y  qu'on  fe- 
roit  retraâer  Galilée  ,  qu'on  roblige- 
xoit  de  laiiler  la  terre  dans  un  point 
£xe  y  &  de  rétablir  le  foleil  dans  fon 
«louvement  annuelr 

Le  cardinal  Bellaarmia  >  dans  aor 


congrégation  tenue  jen  préfence  du 
pape  ,  fut  chargé  de  travailler  à  cette 
alFake  &  de  h^r  Texéaitioo  de  l'or* 
dre  ifu'ofi  dToir  dooné.  Ce  cardiodl  » 
hofome  d'aiUeiirs  titès  -  io/lruir ,  tné» 
attlleaient  i»ftro»oQie ,  pe^it  i  Gali*. 
lee  rin^uifition  prête  à  lancer  Bvc  Iw 
£sfi  foudrer  »^'il  oe  les  preveopir  en  fe 
nepemanr  &  fe  râtaraâant  an  plurdr.» 
Le  fwi vre  aftroaoove  iuéiite  .d' wtord  t. 
le  i^iéuMl  ûfifte  ^  Galilée  £e  rend  > 
pcoflaee  iou^^:e  ^u-on  veut ,  ^s  ke^ 
gfixée  iptB  ia  parde.^ 

f  l&<r]i}t  (fij^onfé  de  la  ceoir  ^  fur œ^ 

3ueI:iiiqmfitioa^avgâ  fait  publier  dew: 
écreis  oppofés  >  l'uneii  J.6f>^&  T^u-: 
tre  m  i^ao..  X<e  prenuer  «^ppdi^mnoît 
at^olnsnent  Iks^iotx  4e  Copermç  ,» 
cuatxame  allant  diseâieiDetit  cotiti;e  J'é- 
crinire  faôc^e  ;^  &  le  fecoJEid  perruettair 
cette  même  opiaioo ,,  xôpEKne  écant 
Qfte  (impie  AvjpaïAièfe  2k  ooawie  vé^ 
rite  certaine.  Entre  ces  deux  ^yis  dif-^ 
£érens  ,  Galilée  chaifit  donc  celud  cpi 
]m  parut  le  meilleur.  Il  battit  en  rui- 
ne tous  les  fyftétnes  du  monde ,  &  dé- 
fendit» avec  plus  de  chaleur  que  ja- 
mais »  celui  quil  avoit  adopt-é» 
Rien  ne  le  âatcoil  plus  q^ue  cette  &«» 
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berté  de  penfer  qu'il  croyoît  lui  avoir- 
été  rendue  ;  mais  fes  propos ,  fes  nou- 
veaux écrits  revinrent  aux  inquifiteurs- 
attentifs  à  fes  démarches.  Ils  remar- 
quèrent que  ce  zélé  partifan  ile  l'aftro- 
home  Pôlbnois  nexherchoit qu'àleur 
en  impofër. 

En  effet,  Galilée  feignoit,  enplur 
fieurs  endroits  de  fes  ouvrages ,  d'être 
de  Tavis  de  fes  juges  ;  mais  il  ne  fai- 
foit  au  fond^  ouè  l'àpoIogie  de  fa  per- 
fofine  &  de  (es  fentimens.  Son  arrêt 
fut  bientôt  prononcé.  Les  inquifiteui* 
le  condamnèrent ,  à  Tâge  de  près  de 
foîxante  airs ,  àfîx  ans  ae  pri(on  ;  du- 
rant lequel  temps ,  il  réciteroit  les^fept 
pféaumes  p^nitentiaux  ,  une  fois  ta  fi* 
mairie ,  comme  retapr&'  coupable  d^ avoir 
enfiigné  unjyftême  ahfuràe  en  philofo- 
pkie  Êr  ,  du  moins  ^  erroné  dans  la  fou 

Il  ne  dut  fa  délivrance  qu'à  la  foi- 
blefle  qu^l  eut  d^abjurer  fes  opinions* 
&  de  blafphêmer  contre  là  vérité.  Il 
jiira  fur  les  faints  évangiles  de  ne  plus 
croire  au  mouvement  de  la  terre  :  les 
îhquifiteury  reçurent  eux-mênles  /è^. 
fer  mens  C) 

(*)  Aux  pieds  bénits  de  U  doue  a/Tcmbléc, 
Vvoyex-vous  pas  le  pauvre  Galilée 


Au  moment,  aflure-t- on,  qu'il  fut 
mis  en  liberté ,  le  remords  le  prit.  II 
baiffa  les  yeux  vers  la  terre  ,  &  dit  » 
en  la  frappant  du  pied  :  Cependant  elle 
remue  C). 

Si  le  P-  Scheîner  eut  la  {atifaôlon 
d'avoir  rempli  fa  vengeance ,  il  eut  auP 
fî  la  douleur  de  voir  les  vrais  phitofo* 
phes  foulevés  contre  Tinquifition.  Ils* 
adoptèrent  prefque  tous  l'opinion  d'u- 
ne terre  mobile.-  Gaflendî  fut  un  de 
ceux  qui  prit ,  avec  le  pkiy  de  zèle  ;  la 
défenle  derilluftre  perfécuté.Dans  und 
lettre  qu'il  publia  fur  la  communica- 
tion du  mouvement ,  iî  ne  manqua  pad 
d'établir  celui  de  la  terre  par  u»  grand 
nombre  d'expériences*  Il  ne  s'éleva, 
d'antî.-'dopermcien'  que  te  P:  Càzré*  ^ 
jéfuite  ».  &  lé  profefleur  royal  de  ma- 
thématiques Motm  ,  homme  infatué 
de  l'aftrologie  judiciaire.  Au  défaut  dé 
bonnes  raiK>ns  que  Morîa  ne  pouvoît 
avoir  à  dire ,  il  vomit  un  torrent  d'în* 
|ures  contre  Gaffendi ,.  dans  ua  éjcrit 


Qui ,  tout  contrit ,  ïear  demande  pardon  ^ 
Bien  condamné  pour  avoir  «u  rftifoft» 
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impertinent  fous  ce  titre  :  Les  autels  de 
la  terre  brifés. 

Cependant  toute  TEurope  fçavante 

avoit  les  yeux  ouverts  fur  Defcartes  y 

pour  fçavoir  quel  feroit  le  pani  qu  ii 

prendroit  en  pareilles  circonftances. 

Ce  vrai  créateur  de  la  nouvelle  phi-i 

lofophie  mettoit  alors  la  dernière  main 

à  fon  monde ,  &  tout  fon  fyftême  por-? 

toit  fur  le  mouvement  de  la  terre.  Dans 

1^  craint^  d'^prouvçr  te  fort  de  Galilée  * 

U  dili)>érê  Si\l  nç  mettrpit  pas  au  feu 

IQUS  {es  p^pi^rs.  Il  n^en  biîala  cepen^ 

djant  que  très-peu ,  &  fe  crut  même  p 

4afls  I4  fuite ,  bien  en  fureté  >  à  la  fa^ 

y^ur  de  cette  belle  définition  du  mou-5 

Vicient  :  Qii!^me  chcfe  peut  être  réputée 

^ans  unpArfait  repoÂ^qùaèqudlefih  en 

ejfçi  imi  Vegitati^  ta  puis  viçletitè, 

ï^  teinp9  n'a  faÂt  que  donner  jpîlus 
4j8  cours  m  fyftême  de  Coperaic  6ê 
f  islçver  I9  gloire  du  martyr  de  ce  fy^ 
t^m^s 

la  terre  cependant  >  à  fa  marche  fidelle  « 
Emporte  Galilée  Se  fon  juge  avec  elle* 

Dans  ritalie  mêxpç  ,  op  ne  fe  rap- 

Î)elle  qu'avec  horreur  le  traitement  que 
'inquidtion  lui  fit.  JL^es  ipquifiteurs  > 
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qui  condamnèrent  ce  philofophe ,  font 

apoftrophës  ainfi  dans  un  poëme  Ica-- 

lien  de  Fabbé  Benedetto  Menzini  y 

poëme  imprimé  &  vendu  publique** 

ment  à  Florence  :  >>  Quel  étoit  votr^ 

»  aveuglement ,  lorfque  vous  traîi^i-r 

y»-  tts  indignement  ce  grand  homme 

»  dans  vos  cachots  î  Eft-ce  là  cet  ef- 

>3  prit  pacifique  que  vous  recomman* 

»  de  le  faint  apôtre  mort  en  exil  à 

»  Patmos  f  Non  :  vous  fiites  toujours 

:)3  fourd^  à  fes  préceptes»  Perfécutons 

»  les  fçàvans^t  teHeeft  votre  maxime, 

>^  OrgueiSeux  humains  fous  un  exté- 

)>  rieur  Kumble,  Vous  qui  p^flez  d'un 

5>  ton  fi  doux  &  qui  trempez  vos  mains 

y>  dans  le  iâng  ;  quel  démon  fiinefle 

»  vous  introduifit  parmi  nous  «c  f 

Ce  fyftême  ,  d'abord  fi  répandu, 
commence  à  menacer  ruine  :  on  le 
modifie  ou  Ton  lui  donne  plus  d'éten- 
due. Les  uns ,  appelles  femî-coperni- 
ciens  »  n'admettent  que  le  mouvement 
diurne  de  la  terre  fur  fon  axe  »  &  la 
déchargent  de  toutes  les  révolutions 
annuelles.  Les  autres  veulent  >  au  lieu 
d*un  fyftême  conjeéhiral  &  fondé  fur 
écs  fuppofitions  idéales ,  un  plan  effec- 
tif &  réel  de  l'univers  >  la  aefçription 
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topographique  des  cieux  ;  un  fyfîértie 
étendu  &  hiftorié  qui  repréfente  aufli 
méthodiquementrarrangement  des  af^ 
très ,  qu'une  carte  de  géographie  fait 
voir  la  difpofitioiï  &  l'étendue  d'une 
province» 


4? 
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L'  O  R  I  G  I  N  E 

DES    IDÉES. 

vJn  n«  fe  repréfente  dordioaire  le 
grand  Arnauld  que  comme  un  athlète 
redoutable  dans  les  fameufes  difputes 
de  la  grâce  ;  mais  il  n'étoit  pas  feule- 
ment théologien.  Il  pofledoitune  litté- 
rature immenfe.  Il  n'efl;  guères  de  genre 
dans  lequel  il  n'ait  écrit ,  ou  ne  Fut  en 
état  d'écrire  fupérieurement  :  il  parloit 
latin  auflî  bien  qu'aucun  a^oderne.  Ses 
lettres  annoncent  la  beauté  de  fon  gé- 
nie. Dans  la  cpnverfation ,  ou  la  plu- 
me à  la  main  difcutant  un  point  de 
inétaphyfique ,  il  étoit  comparable  aux 
Defcartçs ,  aux  Locke  ,  aux  Clarke  , 
aux  Cud^orth ,  aux  Mallebrapche.  Il 
ne  craignît  point  de  compromettre  fa 
réputation  en  ofant  lutter  avec  ce  der- 
nier. 

Mallebranche  eft  un  des  plus  pro- 
fonds méditatifs  qu'on  connoifle  :  il 
lifoit  très-peu.  Les  fenêtres  de  fa  cham- 
bre fermées  ,.il  paiToit  fa  vie  à  réâé- 
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chir  profondément.  Tout  ce  qu'il  a. 
écrit  eft  tiré  de  fon  fond.^  Dégoûté  de 
la  fcience  des  faits  &  des  mots,  il  aban- 
donna l'étude  de  ïhijlcire  Eccléjiajli^ 
que  &  des  langues  fçavantes  vers  la* 
quelle  a  s'étoit  d'abord  tourné ,  &  fe 
livra  tout  entier  aux  méditations  phi- 
lofophiques.  Ayant  entendu  parler  du 
Traité  de  V homme  de  Defcartes ,  il  fut 
curieux  de  le  lire,  &  cette  ledure  fut 
pour  lui  un  coup  de  lumière*  Il  ne  con- 
nut qu'alors  fon  talent  ,  &  le  genre 
dans  lequel  il  devoit  écrire.  Il  avoic 
tout  le  ieu  d'un  poëte ,  &  beaucoup 
plus  de  ju^ment  qu'il  n'en  faut  pour 
tje  rien  dire  d'abfurde  O 

Cet  Jiomme  d'un  fi  grand  génie  étoit , 
dans  la  vie  ordinaire ,  modefte ,  fim- 
ple ,  enjoué ,  complaifant.  Il  obfervoit 
les  moindres  pratiques  de  fon  état. 
Quelqu'un  le  voyant  faire  à  fon  tour , 
malgré  fon  grand  âge ,  le  diacre  d'offi- 


ce Eft-il  poffible  ^a'on  lui  Mtribue  féneufement 
ces  deux  vers  i 

11  fait  »  en  ce  {>eatt  jour  >  le  plus  beau  temps  du 

monde» 
Pour  aller  ^  cheval  fur  la  terre  ft  fur  l'onde. 


ce  dans  l'eglife  de  l'Oratoire ,  s'écria  : 
Vodà  Epicure^  bon  mot  imité  d'un  an- 
cien, qui»  appercevant  Ëpicure  dans 
un  temple ,  dit  que  Jupiter  n'âvoît  ja- 
mais été  plus  honoré.   Mallet^ahche 
avoit  figné  le  formulaire  :  récrit  dans 
lequel  il  a  retraôé  fa  fig^naturè  eft  fort 
fulpeâ.  Quoique  d'une  fâftté  toujours 
très-foible ,  il  parvint  à  uDè  extrême 
irieillefle.  Son  corps  étoit  devenu  trant 
parent  à  caufè  de  fa  maigreur  :  on 
voyoit  avec  une  bougie  à  ttavers  ce 
ïquelette.  Je  paiTerois  fur  toutes  ces 
particularités ,  fi  tout  n'intéreflbit  pas 
idans  les  grands  hommes.  Voilà  celui 
qu  Arn^auld  ofa  provoquer  au  combat» 
par  un  autre  mc^tif  que  celui  dé  s'inf- 
cruire.  Le  prétexté  de  la  difpate  fut 
f  opinion  qu'on  voit  tout  en  dieu  ;  opî- 
îfîion  expofée  dans  lé  livre  de  la  JRe^ 
sherche  de  la  vérités 

H  eft  peu  de  livres  où  l'on  fente  plus 
les  derniers  efibrts  de  l'efjprit  humain* 
<2ue  cet  ouvrage  eft  proioâd  &  lumi* 
neux  !  Avec  quelle  pénétration  éton^ 
fiante ,  quelle  méthode  rare ,  quel  ftilê 
clair  &  concis ,  quelle  imagination  fori*- 
te  &  brillante  l'auteur  y  dévoile  les 
^erreurs  des  feos  ,  &  de  cette  mem^ 
îxztagination  ! 
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Non  feulement  ,  dans  fa  recherche 
de  la  vérité  y'û  ^voit'établi  que  nos  idées 
découlent  du  fein  de  dieu  même  ;  mais 
il  avoit  encore  développe  cette  opi- 
nion dans  fon  Traité  de  la  nature  &•  de 
la  grac£.  Il  avoit  comparé  dieu  à  ua 
miroir  qui  repréfente  tous  les  objets  ^ 
&  dans  lequel  nous  regardons  conti- 
nuellement. 

Ce fyftême eft biendiflSsrent de  celui 
^des  idéçs  inées  foutenues  par  MM.  de 
Port-royal,  tous  cartéfiens  2  ce  n'eft 
pas  qu  ils  prétendiflent  que  toutes  les 
idées  fent  créées  avant  nous«  Ils  en 
admettoient  que  l'efprit  reçoit  à  me- 
fore  que  de  nouveaux  objets  corporels 
fe  prefentent  à  nos  fens  ;  mais  ils  ne 
vouloient  pas  qu'elles  oous  vinflent 
toutes  par  ce  canal,  Ikcroy oient  celle 
.que  nous  avons  d'un  dieu ,  d'un  &rc 
infiniment  parfait  ,  une  idée  innée. 
Cette  opinion  n'a  rien  d'abfurde^  Il  eft 
certain  que  notre  ame  peut  avoir  des 
idées  indépendamment  die  nos  km,  de 
quelle  en  aura  naémè  un  jour  étant  im- 
mortelle. Si  Defcartesnoiis  induit  foi> 
vent  en  erreur ,  jedoute  que  ce  foit  daiis 
ce  cas ,  &  que  Locke,  dont  les  opinions 
font  aujourd'hui  les  feules  à  la  mode  , 

que 
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«que  Locke ,  qui  certainement  a  créé  la 
snétaphyfique ,  comme  Newton  la  phy- 
fique ,  nous  ait  appris  plus  de  chotes 
fur  Torigine  de  nos  idées  &  de  nos 
connoiiunces ,  fur  la  caufe  efficieme 
i|ui  les  produit.  Nous  ne  fommes  pas 
plus  avancés  à  cet^gard  que  du  temps 
de  Defcartes. 

Arnauld  rendort  juftice  à  ce  meta-» 
phyficien ,  que  la  fubtilité  d'efprit  ca- 
raâérife  principalement  ,  &  vouloit 
que  tout  le  monde  la  lui  rendit.  Il 
croyoit  le  fentiment  des  idées  innées 
un  fentiment  très -fondé.  L'opinion 
qu'on  ne  voit  rien  que  dans  dieu  lui 
{embloit  ridicule ,  &  même  indécente. 
H  la  réfuta  dans  un  livre  intitulé  ,  des 
Vraies  &*  des  fiiûffes  idées. 

La  réponfe  de  Mallebranche  à  tou- 
tes les  oojeâioas ,  décèle  l'efprit  le  plus 
fertile  en  reflburces.  Arnauld  foutinc 
la  démarche  qu'il  avoit  faite.  Il  écrivit 
une  féconde  lois  contre  Mallebranche. 
Celui-ci  répliqua,  repréfenta  fon  hy- 
pothèfe  par  les  endroits  les  plus  fpé- 
cîeux,  &  celle  des  cartéiiens  par  les 
cônes  les  plus  ridicules.  Il  s  agiflbit 
princip^ement ,  dans  leur  contella- 
tion ,  de  fçavoir  fî  nos  idées  >  comme 
Tome  IIL  D 
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modifications  de  Tame  ,  font  repré- 
fentatives  des  objets.  Ils  luttèrent  pen- 
dant longtemps ,  &  ne  parurent  jamais 
plus  grands  <ju  alors.  On  peut  juger  , 
dit  Fontenelle  ,  avec  quelle  force  ,  & 
quelle  fubtilitc  d'efprit  la  queftion  qu^ils 
agitoient  dût  être  traitée  :  33  à  peine 
w  TEurope  eut-elle  encore  fourni  deux 
w  athlètes  <c^ 

Un  éditeur  des  reflexions  morales 
du  duc  de  la.R.  F...,  accufe  le  digne 
antagonifte/de  Mallebranche  de  ne 
lavoir  pas  entendu  :  cette  accufation 
a  du  fondement.  Une  autre  plus  vraie 
encore  dont  on  le  chargea,  ce  fut  de 
n*avoir  pas  mis  daos  cette  difpute  la 
même  modération  ,  la  même  politefle 
&  la  même  bonne  foi  que  TilluÀre  Ora- 
torien. 

Arciauld  afFedoit  de  dire  continuel- 
lement que  ,  puifqu'on  voit  tout  en 
dieu ,  on  y  voit  auffî  des  crapauds . 
à,e$  chenilles ,  &  tout  ce  qu  il  y  a  de 
plus  dégoûtant  dans  la  nature  ;  raifon- 
nemens  pitoyables  dont  il  fentoit  tou- 
te la  foiblefle  ,  &  qu'iLne  faifoit  avec 
tant  de  complaifance ,  que  pour  mettre 
les  rieurs  de  fon  côté. 

Mais  les  eut -il  jamais  pour  lui  ? 


MM^  dô  Port  royal  les  eùrent-îk  en- 
core dans  le  tempes  dé  cette  fameufe 
hiftoire  d*uH'  jeuhé^  homih*  de  Char-^ 
très ,  tjùi  ,  né  fotird  &  muet ,  acquît 
toucà  couJ;yrouîc  i  le  jotà^  d'ûhé  grande 
fête ,  dans  le  paifVî^  d^rttié  églife  au  bruit 
des  cloches  qùî  étoient  en  itaouvement* 
A  là  prèmi&e  nouvelle  c^ucîirèftt  de 
cet  événement  nos  miWsr  défen{êur«r 
désridée^îrinééS,^flis(ë*réhdént  à  Char- 
tfesr,  iritcitôgéiit  le  jfeufte  homme  pôut- 
en  tiret  des  ecKîrcîflfetti^n^fav-orablci' 
à  leur  fyftême  :  mais  fes  réponfes  ne 
ftlisfilreftt  pbuir  ces  "^mèlïTéûrs.  Ils  fu- 
rent tout  étonnés  dé  lui  entendre  dire 
que ,  dans  fon  premier-état ,  il  ri'avoit  : 
pas  eii  la  moindre  idée'  delà  divinité , 
de  nos  myft^fés^^denôtte  religion  $ 
que  fes  répènfe*  par  (ignés  aux  prin- 
cipales queftipns  du  catéchifme  n'é* 
toient  qu'une  routine ,  un  mouvemetft 
machinal  ;  qu'il  n'allblt  à  la  meflë: 
que  parce  qu'on' l'y  mén'oit  ;  qu'il  ne 
s  y  tenoit  à  géiîoux  >  que  parce  qu'il 
voyait  lés  autres  dâW  cette  pofture* 
Après  un  témoignage  rendu  fi  au- 
thentiquement ,  de  quel  poids  peu- 
vent être,  en  faveur  des^  idées  in- 
nées, les  exempléis<iè  tous  les  autres* 
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fourds  &  muecs  de  naî0ance(*)* 

L*opinion  générale  eft  aojoord'huî 
que  toutes  nos  idées  émanent  des  fens- 
Mais  eft-ce  comme  caufe ,  ou  comme 
occafion  ?  comme  occaHon  fans  dou- 
te. Les  matérialiftes  voudroient  que  ce 
fut  comme  caufe.  On  efl:  également 
revenu  des  Carcéfiens,  &  de  Malle- 
branchiftes*  En  vain  Tauteur ,  qui  nous 
a  donné  fts  fmtimms  fur  la  critique  dei 
pmfées  de  Pafial ,  &  trois  lettres /«r  la 
nature  de  notre  ame ,  a-t-il  eu  delTem 


(*)  Sans  excepccr  même  ie  fiuneux  Muet  d*Aiiiîeni'* 
JlÂio\tB.U  (i*un  fréforicr  de  France  de  C€ ne  ville» 
Sein  père  k  mh  entre  le*  mat  m  d'un  Komirie  qui  par- 
vlnc  à  le  faire  écrire  ca  Litln  âr  eti  Fra  n^oi^  Ce  père 
étant  more  a  les  parcns  du  jeune  homme  voulurent 
le  faire  interâirc  II  plaida  lut-même  fa  caufe  j  &  £t 
un  mémoire,  par  lequel  il  fut  déclaré  capabk  de  gé- 
rer feji  bien». 

A  Parit,  ttne  muette  a  complimenté  M*  le  comte 
et  Sa  iat- Flore  m  In*  Le  même  Efpagnol  qaî  Tavoîc 
în{ïruïce>  met  d'autres  muets  en  état  de  parler  far 
rtiiftoife,  fur  îa  géographie  ,  &c.  On  eft  étonné  du 
parti  (jut  ce  maître  tire  des  doigtî^ 

11  n^cft  pa&  douteux  qu'on  ne  pût  reuiTtr  â  faire 
une  Grammdirt  par  %ney#  On  leur  donneroit  de 
revpféflÏQn»  fluilï  bkn  qu'aux  tons»  Il  n'y  a  pa£  pluï 
d'analofle  entre  un  fon  &  une  idée»,  qu'entre  une 
îdce  ic  tiR  %ne»  U  fufliroïtî  potir  cette  nouvelle 
laQ^ue  «  de  trouver  des  %nct  de  convention  ^it 
rendlffetit  les  mciufs  &  les  temps  des  verbes  erre  Se 
Aifeir  f  le*  c«£  des  tionis ,  ks  dépéj  de  fompafairofif' 


de  rekdû  n  9  d' oppo  û  cion^  ^c* 
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de  réchauffer  la  difpute  des  idées  in- 
nées. Envain ,  il  s'eft  préfenté  comme 
unûovïvel  Arnauld  pour  défendre  Def- 
cartes ,  &  a  voulu  remettre  en  honneur 
Tancienne  métaphyfique ,  perfonne  ne 
Ta  écouté  :  on  s'en  eft  tenu  au  Traité 
des  fenfatiom ,  par  M-  labbé  de  Coa- 
dillac. 

Sa  manière  de  procéder  eff  ingé* 
nieufe  &  nouvelle.  Il  anime  par  dégrés 
une  ftatue  qui  n'acquiert  nos  fens  que 
les  uns  après  les  autres.:  Il  peint  tout 
ce  qui  doit  fe  paflèr  en  elle  ,  pour  nous 
faire  fentir  ce  qui  fe  pafle  réellement 
en  nouSr  II  nous  donne  l'hiftoire  vé- 
ritable de  notre  ame  ,  nous  montre 
combien  il  eft  faux  qu  elle  foit  créée 
avec  le  germe  de  toutes  fes  idées ,  & 
•nous  confirme  le  fentiment  de  Locke , 

3UÎ  ne  rapporte  qu'à  nos  fens  l'origine 
ft  toutes  nos  connoiflances» 
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LA  DÉCOUVERTE 

CALCUL  DIFFêRENTI€L. 

Août  eft  întérefTant  dans  cette  <jue* 
relie.  Les  deux  écrivains  quelle  regar* 
de  font  les  deux  plus  grands  philofb* 
phes  de  leur  ficelé  ,  î^wton  &  Léib- 
iiitz.  Toute  TAllemagnê ,  &  toute  l'An- 
gleterre ,  empreflee  chacune  d'aCurer 
au  génie  de  fa  nation  la  gloire  qu  elle^ 
croy oit  lui  être  due ,  furent  les  troupes 
auxiliaires.  Tous  les  fçavans  de  TÉu- 
rope  furent  les  fpeftateurs  du  combatif 
La  perfonne  illuftre  choifie  pour  être 
médiatrice  étoit  la  fameufeprinceflfe  de 
Galles ,  depuis  reine  d*Angle^e«revGêr- 
te  découverte  eft  une  des^s^onnan-t 
tes  dont  la  géométrie  puifle  fe  vanter. 
On  a  par  elle  un  fi^  pour  fe  conduire 
dans  le  labyrinthe,  fiçFabyfme  de  l'infi- 
ni. Par  elle  ,  on  fou»5t  ce  même  infini 
au  calcul  algébrique.  On  nombre ,  & 
Ton  mefure  avec  exaftitude  ce  dont  ou 
ne  peut  pas  même  concevoir  Texif-^ 
tence. 
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Guillaume  Godefroi  Léibnîtz  na- 
quît à  Leipfig  ,  en  Saxe ,  le  25  juin 
1646  :  c'était  un  de  ces  enfans  pri- 
vilégiés de  la  nature ,  qui  ne  donnent 
l'exclufion  à  aqcun  genre  de  littérature 
&  de  fcience  ,  &  qui  vont  frapper  tou- 
tes les  bornes  les  plus  reculées  de  let 
prit  humain.  Poëte ,  orateur ,  hiftorien , 
jurifconfulte ,  théologien,  philofophe , 
mathcmaticien,hommeuniverfeI:Léib- 
nitz  fut  fupérieur  dans  chaque  partie* 
Fait  pour  décider  de  tout ,  il  fut  le  plus 
fouvent  Pyrrhonie»  (^)» 

D  travailla  longtemps  aux  journaux 
de  France ,  d'Angleterre  ,  de  Hollan- 
de .  de  Léipfîg  ,  d'Hanovre  ,  &  des 
autres  qui  fe  font  en  Allemagne.  Il  les 
rempliflbit  de  les  extraits ,  ou  du  moins 
de  mémoires  &  de  réflexions  qu  il  en- 
voyoit  à  leurs  auteurs. 

Les  règles  du  calcul  différentiel ,  in- 
férées dans  les  ades  de  Léipfig  Tan 
1684.,  furent  caufe  de  fa  difpute  avec 


(*)  U  fut,  dans  rufjîvcri ,  connu  par  fei  ouvrages  $ 
Ety  dans  Ton  pays  même ,  il  fe  fît  refpcâcft 
lUnftruifît  les  rois ,  il  éclaira  les  fages* 
Plus  fage  9u/eux  «  il  fçut  douter* 

Div 
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Newton,  ou  plutôt  avec  les  partîfans^ 
zélés  de  Newton  ;  car  Newton  étoit  un 
fage..  Ce  célèbre  Angloîs ,.  les  délices 
&  la  gloire  de  fa  nationi,  qui  l'honora 
comme  un  père&  c^mme  fes  rois  ;  ce 
génie  créateur  qui  appartient  à  tous 
les  pays  &  à  tous  les  nommes ,  parce 
qailletur  a  porté  la  lumière,,  aggran?'' 
di  les  idées ,  &  prefque  étendu  la  fphère 
de  lefprit  humain  ^  cet  Anglican  at^ 
taché  lîncérement  à  fon  églife  ,  mais 
incapable  de  vouloir  qu*oa  perfécutât 
les  non  conformités;  ce  philofophe  prar 
tique  ,  dont  le  caradère  &  les  mceurs^ 
adinirables  ne  fe  démentirent  jamais  , 
qui  jamais  ne  connût  les  paflions,  pa3 
même  celles  de  l'amour ,  craignoit  lur» 
tout  les  di vilîons  &  les  tracafleries  d'au» 
teur^Pour  n'ea  avoir  aucune  ,  il  arrêta 
fouvent  l'impreffion  de  fes  meilleur* 
ouvrages  :  ^^  Je  me  reprocheroîs ,  di- 
»  foit-il ,  mon  imprudence  de  perdre 
w  une  chofe  auflî  réelle  que  la  tranr 
3>  quillité.  ce  II  appelteit  le  repos  une 
ehofe  frefque  fubflantidle  (  *  )•  Jamais 
il  ne  troujblale  fîenpour  écrire  oufaircb 


Ç^  Rtmfrorsùsfubfiantîâlenit 
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:nre  en  fa  faveur.  Ses  admirateurs 
Entreprirent  d'eux-mêmes  de  1  élever 
lux  dépens  de  Léibnitz, 
Ils  accusèrent  celui-ci  d'avoir  dérobé 
Newton  rinvention  du  calcul  diffé- 
sntiel  :  la  chofe  n'étoit  pas  aifce  à 
'prouver,  NewEon  n'avoit  tait  paroîore 
qu  en  1^87  fon  livre  des  Principes  ma* 
hématiques  de  la  philofôphk  naiurelU  ^ 
ouvrage  marqué  au  coin  du  génie  in' 
ventif  de  l'auteur ,  &  fondé  fur  ce  calcul 
^u^avoil  donné  Léibnitz ,  mais  dont  U 
avoit  eu  foin  de  cacher  les  démonftra- 
tions* 

Traiter Ne^j'ton  de  plagiaire,  cela 

Ke  vint  dans  Tidée  de  perfonne  ;  dire 
ufiî  que  Léibnitz  j  par  lettres  ou  au- 
ement,  avoit  eu  connoifTance  de  cette 
écouverte  &  fe  Tétoit  appropriée ,  c*c- 
toit  faire  outrage  à  fes  talens  &  à  fa^ 
probité  :  croire  que  ces  deux  grands 
nommes ,  par  la  feule  conformicé  de 
la  pénétration  de  leur  génie ,  &  de  re- 
tendue de  leurs  connoiflances  >  avoient 
Éiifi  chacun  féparément  la  incme  lu- 
mière &  la  même  vérité,  c'eft  le  parti 
que  prirent  quelques  perfonnes.  Ce 
qui  confirme  cette  opinion  ^  c'eftqu^ils 
ne  fe  rencontroient  que  fur  le  fond  dea 
^  Dy 
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cfiiofes.  CequeTun  z\i^éWq\t  fluxions  ^ 
Tautre  le  nommait  différences.  L'infini* 
ment  petit  étoit  marqué  ^  dans  Léib* 
nitz ,  par  un  caraâère  plus  commode 
&  d'un  plus  grand  ufage  que  le  carac- 
tère employé  par  Newton. 

Pour  juger  lequel  des  d^ux  éjK^t  Fin- 
venteur ,  il  falloit  fe  dépojuiUer  de  touQ: 
intérêt  de  nation  &  d  aixùtié  >  çQurasQ- 
que  n'eurent  janaais  ceux  qui  s'érige^- 
rènt  ei>  arbitres  de  ce  différend-  Le9^ 
Anglois  fe  çroyoieat  oS^sSk$.  qu'oa 
osât  mettre  en  parallèle  Newtoa?  avec 
Léibnitz.  On  fçait  qu'ils  font  de  leur 
compatriote  »  l'hercule  de  la  fable ,, 
33  à  qui  les  ignorans  attribiuèi:eQ|  toua^ 
39  tes  faits  des  autres  héros  cç» 

Léibnitz  fut  d'abord  attaque  im  li% 
U^nt  de  la  plus  courte  defceme*  Qa  luî 
difoit  que  Ton  plagiat  n'étoit  qjub^.  tropr^ 
sianifelle.que  c'étoit  afïbzrpour  tui  d'^ 
tïe  le  fécond  des  géomètres  >,qu'ilaban«* 
donnât  des  précentioiis  chimériques  |; 
jttais  il?  voulu!  prouver  ou  il  avoii:  des 
droits  réels.  Il  fe  défendit  avec  beau-* 
coup  d'impétuofité  dana  les  journau^c: 
èe  Léipfîg«  l^uifcuiss  écrivains  le.  fe*^ 
coudèrent  de  h^t  phime  ,  de  leurs, 
aoûsi  de  lem&  fwjfm&svixs^  ILeu&  bieor 
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tôt  un  parti  en  état  de  faire  face  à  celui 
du  philofophe  adoré  de  la  nation  An- 
gloife  :  mais  Léibnitz  voulant  mettre 
fin  à  tous  ces  aâes  réciproques  d'hofti- 
Kté ,  eut  recours  à  la  fociété  royale  de 
Londres. 

Il  fe  plaignit  à  elle  de  ce  qu'un  de 
fes  memores ,  Keil ,  Taccufoit  d  avoir 
donné  fous  d'autres  noms  &  d'autres 
caraâères ,  le  calcul  des  fluxions  in« 
venté  par  Newton.  Perfonne,  difoit  il, 
fçait  mieux  que  Nevtqn  lui-même  que 
je  ne  lui  ai  rien  enlevé»  Il  demandoit 
pour  toute  réparation  d'honneur,  de 
la  part  de  Keil ,  qu'il  défavoùâc  publia* 
quement  fes  écrits  injurieux* 

La  fociété  royale ,..  établie  juge  du 
procès,  nomma  des  commiflairespour 
en  examiner  les  pièces.  Usramafsèrent 
tout  ce  qu'ils  purent  trouver  d'ancien-^ 
nés  lettres  defçavans  mathématiciens, 
rehitives  à  cette  affaire.  L'examen  ner 
fut  point  favorable  au  philofophe  Aile- 
ipand.  Les  commiflaires  Anglois  don»» 
nèrent  à  leur  concitoyen  tout  Thon»- 
neur  de  la  découverte  ;  & ,  pour  j'ufti- 
fier  leur  jugement  C)^  ilslc  firenrim- 

H')  Le  titre  étoit  Commtrcium^tpiJioUcumic  ioutr: 
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primer  avec  toutes  les  pièces  qui  le? 
motivoient. 

Le  recueil  fut  diftribué  danrs  toute 
TEurope.  Leibnitz  n'apprit  qu  avec  un 
chagrin  mortel  la  perte  <ie  fon  procès^ 
Il  étoit  alors  à  voyager  (*)•  . 

Lé  jugement  de  là  fbciété  royale - 
fouleva  contre- elle-,  avec  Leibnitz, 
toute  la  nation  Allemande.  Elle  crut 
voir  fa  gloire  compromife  dans  celle 
ée  fou  plus  beau  génie.  Elle  appeHa 
promptemen^t  à  tous  les  autres  tribu-* 
naux  de  TEurope  de  l'injuftice  de  l'ar- 
rêt porté  contre  lui.  Cette  nation ,  fl. 
fîère  de  fes  prérogatives ,  parut  n'am*- 
bitionner  rien  tant  que  de  fe  mainte- 
nir; dans  cette  longue  poffeffion ,  où^ 
elle  prétend  être  du  fceptre  philofo*^ 


(*^>  Outre  la  paflîôn  naturelle^  aMX  Allemandf  ^ 
pour  ht  voyages ,  il  en  avoic  une  toute  particulière  ». 
&  qui  penfa  xMnie lui  être  funéfté.  Parcourant  l^Itar 
Itie^  il  fut  furprit  )  par  une  tempête-»  dinf  le  Gdlpho 
de;Venife.  Let  matelots,  croyant  n'être  pat  entenchia 
âe  lui ,  dlToient  qu'après  avoir  pris  fes  bardés  Se  fon 
aliène,  il  falloit^é  iètcer^ditfnt  Tean ,  parce  qu'il 
^c  Allemand ,  die  que ,  Is  croyanc  hérétique ,  iU 
ne  didutoient  pat  qu'il  ne  fût  cau(^  de  h  tempête.  Il 
xtM  alots  tout  doucement,  de  fapochie  »  uBchapele» 
ou'îtportoit  par  précaution  >  &^  le  tourne  d'un  al£ 
d^voi^  Le»  matelots  Italiena ,  prenant  miBilieiirei 
ctjaiAa.d<l  lui.>  chaogèreac  de  fi£»lmu)iu.. 


Djss  s  c  I  £  //  e  s  Si,  6f: 
pEIque.  Elle  pafle  aujourd'hui  con» 
damnation  fur  le  petit  nombre  de  fes 
auteurs  agréables,  quoiqu  autrefois  elte 
ait  été  piquéfe,  &  avec  raifon ,  du  mot 
de  Bouhours  ;*  un  Allemand  peut  -  il: 
être  bel-efprir  ?  Mais  elle  veut  que  les 
autres  nations  lui  cèdent  pour  Térudi- 
tion ,  la  jurifprudenceL  &  la.  philofo-r 
phie^ 

Elle  ne  cefla  de  crier  que  l!inv^nteur 
des  monades  &  de  l'harmonie  prééta- 
blie ,  rétoit  auflî  du  calcul  différentiel 
Elle  parla  beaucoup  dé  fa  générofité  à 
remettre  fa  caufe  au  jugement  de  fea 
ennembi,  &  du  peiLdfejuftice  qu'ils  lui 
avoientrendu^CJommenr,  demandoit- 
elle  9  foupçonner  de  plagiat  un  génie  fi 
fouvent  créateur  y.  unhomme  qui  dé- 
teftoit  cette  lâcheté  dans  les  autres  ;  qui 
vouloir  qu'on  lais^fat  à, chacun  l'hon-»* 
neur  de  fes  idées ,  &  faifoit  quelquefois 
le  facrifice  des  fîennes  par  cette  feule 
raifon  :.»  qu'il  aimoit  à- voir  croître, 
yy  dans  les  jardins  d'âutrui ,  des  plantest 
3a  dont  il  avoit  (pumi  les  graines  <c. 

Pendant  que  les' amis  &  lescompa*- 
triotes  de  Léibnit2i ,  travailloient  à.  loi 
venger ,  ainfi  qu'à  fe  venger  eux-mê- 
w£s ,,  d*une.  décifion.  qu'ils  croy<iienfc: 


JO  De  s  s  ci  £  n  es  s»^ 
înjufte^  il  ne  s'oublioit  pas.  Il  imagina 
de  faire  palier  en  revue  les  plus  beaux 
génies  de  l'Angleterre  ,  pour  faire 
voir  dans  quels  cgaremens  ils  étoient 
tombés,.  Il  montra  les  erreurs  qu'ils 
avoient  accréditées  dans  leuf.nationw^ 
Les  remarques  qij41  fit  à  ce  fujet  , 
étoient  humiliantes  pour  l'Angleterre* 
Il  vofa  les  envoyer  à  la  princelfe  de 
Galles  (*)• 

Léibnitz  mandoit  à  cette  illuftre 
princefle ,  ^^  que  la  religion  naturelle 
»  même  femblôit  s'afFoiblir  à  Lon- 
53  dres ,  avec  le  vrai  goût  des  fcien?- 
»  ces  ;  que  plufieurs  y  faifoient  les 
»  âmes  corporelles  ;  que  d'autres  y 
X»  faifoient  I)ieu  même  corporel  ;  q«e 
»  Locke  &  fes  fedateurs  doutoient 
»  au  moins  fi  les  âmes  ne  font  pas 
»  matérielles  &  naturellement  périf-^ 


(*)  C'ëtoît  H  protcftrice  déclarée  dfe»  gen»  dfc 
llpttres  relie  fecourut  le  P.  Courayer  :  elle  tira  de  1» 
misère  une  fille  de  Mllcon.  Après  Tépreuve  dfe  rin«- 
fcrtion  de  la  petite  vérole ,  fcite  par  Ces  ordres  Str 
MTCcfuccès,  fur  quatre  criminels»  elk  fit  inoculer 
fcs  propres  enfans  j  courage  qu*a  eu  depuis»  pour  1er 
ifens,  le  premier  prince  du  fang  de  Frant'e»  mais- 
courage  dont  un  peuple  idolâtre  de  fe»  princes  »  ât 
fur  qui  l^xenple  e&fi  puUTant»  a'ofe  cDcor.e avouer 
hi  nécdSkék 


*>  fables  ;  que  félon  Newton ,  fefpace 
w  étoit  l'organe  dont  Diea  fe  fert 
3»  pour  y  fentir  les  chofes  y  ion  yè/z/î»* 

Il  fe  moqmwt  (ùrtout  de  Nèvtoti  „ 
4e  ce  qu'il  prétend,  dans  fon  optique,, 
59  que  Dieu  a  conftruit  le  inonde  de 
»  telle  forte ,  qu  il  a  fouvent  befoin  d'y 
a»  rçmettre  la  main  ;  4e  remonter  I4 
»  machine  ;.  d^ea  déçraflèr  les  roues  ce. 
Le  Commentaire  de  Nevton  fur  l'apo- 
ealypie  étoit  encore  un  beau  champs 
poqr  la  plaiianterie  v  mai^  il  s'en  fut 
point  du  tout  queftiof^., 

La  pritvcefle  de  Galles  (c  content» 
dé  montrer  les  Ohfervationt^  critiquer 
au  fameux  curé  de  S».  lames ,  Samuel 
Clarke.  Elle  ne  les  communiqua  point 
à  Newton,  n'ayant  aucune  dpérance 
qu'il  voulut  s'engager  dans  cette  dif^ 
pure ,  ni  fortir  de  foa  caradère  philo^ 
fophique. 

Clarke ,  l'ami  ^  ledifcîple  &  le  com^ 
mentateur  de  ce  grand  homme,  prir 
(à  défenfe  &  celle  des  autres  génies 
d'Angleterre,  maltraités  par  Léibnitz.. 
Celui  -  ci  répliqua  y.  &  fut  encore  rc* 
fiité. 

D*autres  écrivains  de  diverfes  na* 
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lions  fe  mêlèrent  dans  cette  difputei. 
E  y  eut  des  femmes  auteurs  qui  voulu* 
rent  décider  des  ouvrages  de  Newton , 
qui  frondèrent  fa  chronologie ,  fon  fy& 
tême.  du  vuide-&  de  Tattradion  C)j, 
L'Europe  entière  s'entretintlongtempy 
de  ces  fçavans^  débats. 

Les  écrits  de  Clarke  &  de  Léibnîtz 
pafibient  tous  par  lés  mains  de  la  prin« 
celle  de  Gdlïes,  qui  les  faifoit  tenir  9 
Fun  &  à  Pautre ,  &  tâchoit  de  les  ac-  • 
corder  dans  leurs  féntimens.  :  mais  elle 
n'y  réuffit  point.  Le  feu  de  la  divifion 
ae  fut  éteint  qu  à  la  mort  de  Léibnitz ,. 
arrivée  ,.  comme  il  raifonnoit  fur  te 


(*)  Bien  ôifféreniei,  en  cela ,  d'une  certaine  dame»^ 
^rtîfane  dé  ce  dernier  fyftême ,  laquelle ,  dans  un« 
^îtreplaifante, invite,  pour  défendre  l'àttraâb&«  * 
toutes.les  belles  l  faire  cauië  commune. 

Newton  j  qu'admirent  le»  faf^  ,^ 

Par  l'envie  eft  infuUé. 

On  attaque  fes  ouvragée»» . 

S&rsde  rimmortalité» 

Belles ,  vengez  fon'  injure  : 

Il  k  pour  lui  la  nature  > . 

ht  calcul  ^  la  raifon* 

Mais,  fan&  chercher  d'àutrerarmet ^ 

Il  ne  lui  faut  que  vos  charmes , 

Ëaur  prouver  i'atttaâion* 


cRymîe,  le  14 novembre  i7i5,àHa^ 
novre ,  où  la  cour  de  Londres  fe  trou- 
voit  alors.  Elle  fut  invitée  à  fies  obfé» 
que»;  mais  perfonne  n*y  parut. 

Combien  cette  conduite  eft  oppo^ 
fée  à  celle  ^qu'elle  tint  envers  Newton , 
au  mois  de  mars  1727  !  Auffitôt  qu'elle 
eut  appris  qu  il  étoit  mort ,  elle  ordon*- 
na  que  foa  corps ,  après  avoir  été  ex- 
pofé  fur  un  lit  de  parade ,  comme  les 
pedbnnes  du  plus  haut  rang ,  fiât  en- 
faite  tranfporté  dans  l'abbaye  de  Wefb* 
imnfter.  Le  poile  du  cercueil  étoit  fou^ 
tenu  par  le  grand  chancelier  &  trois 
poirs^  a  Angleterre.  Qa  peut  ^uger  da 
nombre  des  perfbonjes  de  diftinftioa 
qui  groflîrent  la  pompe  funèbre.  Il  fut 
enterré  près  de  l'entrée  du  choeur..  Oa 
lui  a  conftruit  depuis  un  tombeau  ma*- 
gnifique ,  fur  kquel  eft  gravée  l'épita- 
phe  la  plus  honorabfe ,  &  qui  finit  ain^ 
fi  C)  y  Que  tes  mortels  Je  félicitent  de  ce 
quun  £  eux- a  fait  tant  d'honneur  à  Uhw^ 
manité^ 


(*)    Sïbi  gr&tutintur  mortaUi 
Taie  tamumgue  extitîjje 
Uunuuii  gentris  decuu^ 
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Il  paroît  aujourd'hui  qu'on  a  difputé 
à  Nevton  la  découverte  du  calcul 
diflFérentiel ,  comme  on  a  contefté  a 
leurs  véritables  auteurs  celles  de  la  cir- 
culation du  (ang ,  de  la  circulation  de 
la  sève ,  des  petits  vermifieaux  dont 
nous  fommes  compofés  :  mais  il  faut 
convenir ,  en  même-temps,  avec  Fon- 
tenelle ,  que ,  fi  Léibnitz  s'eft  appro* 
prié  cette  découverte ,  un  tel  vol  fup- 
pofe  bien  du  génie  »  &  le  rend  com» 
parable  à  Promethée  »  »  qui  déroba  le 
?9  feu  aux  dieux ,  pour  en  faire  part 
^  WLK  hommes  (u 
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L  ES  SCIENCES 

firi^cntrclUs  à  jépunr  les  mmurs? 

\/vEf.LB  guerre  n'a  pas  excité  le 
courannement  du  difcours  du  fameux 
eitoyeu  de  Genève,  par  lacadcmie  de 
piion? 

Ne  le  réglez  paî ,  difoit  Platon 
en  parlant  de  Diogènc ,  qui  s'étoit  mis 
fous  une  gouttière  poiur  en  recevoiif 
tranquillement  la  pluie ,  &  pour  fe  don* 
ner  en  fpedacleaux  Athéniens ,  ne  le 
^regardez  pas ,  vous  le  ferez  trop  enfler 
de  vaine  gloire  iconfeil  admirable,  8ç 
dont  Tapplication  eft  aifée.  Le  public 
enthouuafte  eft  prefque  toujours  le 
jouet  de  cewx  qui  veulent  faire  parler 
d  eux.  Si  Ton  veut  fe  venger  du  Diogè- 
ne  Genevois  ,  mettre  un  terme  à  Tes 
déclamations,  à  Ces  paradoxes  humi^ 
lians  pour  Tefpèce  humaine ,  on  de- 
vroit  moins  s'occuper  de  lui ,  de  fon 
hermitage ,  de  fes  goûts ,  de  fes  ha- 
billemens ,  de  fa  façon  extraordinaire 
de  vivre  ,  d'accueillir  les  perfbnnes 
q^ui  vont  le  voir  fouler  aux  pieds  le 
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îafte  de  la  ville ,  &  jouir  avec  hauteur  de 
fa  réputation.On  le  raortifieroit  furtout 
fi  Ton  pouvoit  oublier  fes  ouvrages, 
fon  Devin  de  village ,  fa  lettre  fur  la 
mu/îque  Françoife  ,  la  Juïie  ,  ou  la  nou" 
^elle  Héloife ,  ion  difcoursfur  Vinéga^ 
lité  des  conditions  ;  difcours  où  Ton 
trouve  en  général  plus  d'éloquence  . 
que  de  véritable  philofopkie  ,  plus  de 
lophifme  que  de  raifon ,  plus  de  ca- 
lorîs  que  de  deflcin ,  moins*  d'étendue 
de  génie  que  d'efprit  de  détail  ;  ouvra- 
ge qui  ,  de  conféquence  en  conféquen- 
ce,  rameneroit  l'homme  à  manger  de 
la  chair  humaine» 

De  toutes  les  prod'udions  de  HlluC 
tre  Jean- Jacques,  celle  qui  a  révolté 
davantage  eft  lie  fameux  difcours  couv 
ronné  à  Dijon; 

L'académie  de  cette  ville  avoit jpro* 
pofé ,  en  1770',  cette  queftion  à  refou- 
dre :  Si  le  rétablijement  des  fciences  &• 
des  arts  a  contribué  à  épurer  les  mœursi 
Le  doute  feul  étoit  une  infulte  pour 
cette  même  académie ,  &  pour  toutes 
les  autres  en  général.  Auffi  les  afpi- 
rans  au  prix  d'éloquence  ne  crurent  pat 
que  la  queftion  fut  férieufe  ,  &  choifi^ 
rent  tous  l'affirmative»  àl'exceptioirdc 
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M.  Roufleau  (*>  Il  faifit  cette  occa- 
fion  de  fe  faire  connoître .  &  fît  contre 
les  fciences  &  les  arts  une  déclamation 
plus  véhémente  .&  plus  dangcreufe  en- 
core <jue  celle  de  Corneille  Agrippa  , 
cet  autre  efprit  paradoxal ,  cet  ennemi 
des  lettres  «  qui  les  mettoit  au  rang  des 
calamités  humaines. 

Cette  déclamation ,  ou  difcours ,  eft 
partagée  ea  deux  parties  :  dans  la  pre- 
mière ,  Fauteur  veut  montrer ,  par  lex- 
périence  »  que  les  fciences  &  les  arts 
font  le  poilon  le  plus  fatal  pour  les 
mœurs  ;  &  dans  la  féconde ,  il  veut  le 
prouver  par  le  raifonnement.  Le  fait 
&  le  droit,  voilà  fur  quoi  porte  tout  ce 
^u  il  dit. 

Le  feit ,  il  le  va  chercher  dans  Thif- 
toire  des  nations  les  plus  éclairées  de 
la  terre  ,  Chinois,  Egyptiens ,  Grecs, 
Romains ,  &  de  celles  qui  ne  connu- 
rent que  le5  conquêtes  &  Jia  liberté  ; 


(*)  Sll  n'eut  paichoWî  fa  négative  ,  perfonnc 
A^eut  crié  contre  Tacadèmie  de  Dijon  >  comme 
cffeâivement  on  ne  dit  mot  i  lorsque  le  fujet  du 
pris  parut-;  eHe'^oit  cependant  la  plu«  coupable. 
On  n'a  carde  id'approuver  M*  RoulTeau  dans  Ton 
opinion  :  maisU  pouvoitdire  :  Pourquoi  mettre  le  fait 
tn  queJHon ,  s^itrCe^  pas  aulp  permis  de  it  nier  ^ue  dt 
Vétfirmcri  Voilàies  hommes  inconie^nens  |par<out«- 
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Perfes,  Scythes,  Germains  ,  Lacé<Jé- 
moniens ,  Romains  même  dans  les  pre* 
miers  temps  de  la  république*  Il  voit 
toujours  les  vertus  à  côté  de  Tigno- 
rance ,  &  les  vices  à  k  fuite  des  fcien^ 
ces  &  des  arts.  Il  compare  les  mceurs* 
fimples  de  nos  pères  avec  les  nôtres» 
Quelle  force  dans-prefque  tousses  ta»^ 
bleaux  ! 

Qu'on  en  juge  par  celui-ci ,  où  Pa** 
bricius  rappelle  à  la  vi^ ,  &  cherchant 
Rome  dans  Rome  même ,  s  écrie  dans 
fôn  étonnement  :  5>  Dieu  !  que  font  de** 
w  venus  ces  toîts  de  chaume  ,  &  ces 
33  foyers  riiftiques  qu  habitôient  jadis- 
w  la  modération  &  la  vertu  ?  Quelle' 
w  fplendeur  funefte  à  fucçédé  à  là  fiiïl*' 
33  plicité  romaine  ?  Quel  eft  ce  Tanga- 
33  ge étranger?  Quelles  fontcesmoEfun 
33  eïféminées  ?  Que  fignifietit  ces  fta- 
33  tues ,  ces  tableaux ,  ces  édifices  i 
33  Infenfés'qu'avez-vousfait  ?  Vous, 
33  les  maîtres  des  nations^  vous  vous. 
33  êtes  rendus  les  efclaves  des  hom* 
33  mes  frivoles  que  vous  aVéîz:  vaincus  V 
33  Ce  font  des  rhéteurs  qui  vous  gou-i 
33  vernent  ?  c'eft  pour  enrichir  des  ar* 
33  chiteâes ,  des  peintres  >  des  ft^tuai^ 
»3  TtSi  &dcshiftriorfs,quevous-avet' 
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«  arrofé  de  votre  fang  la  Grèce  &  l'A- 
53  fie  ?  Les  dépouilles  de  Carthage  font 
33  la  proie  d'un  joueur  de  flutce  ?  Ro- 
33  mains  hâtez-vous  de  renverfer  ces 
33  amphithéâtres ,  brifez  ces  marbres  , 
33  brûlez  ces  tableaux ,  chaflez  ces  ef- 
33  claves  qui  vous  fubjuguent ,  &  dont 
33  les  funeftes  arts  vous  corrompent  : 
53  que  d'autres  mains  s'illuftrent  par  de 
>3  nouveaux  talens  ;  le  feul  talent  di« 
>•  gne  de  Rome  eft  d'y  faire  régner 
3*  la  vertu  :  quand  Cynéas ,  ôcc.  3> 

En  traitant  la  queftion  de  droit  dans 
la  féconde  partie  du  difcours ,  l'auteur 
trouve  lesnciences  pires  que  la  boëte 
de  Pandore.  Il  les  définit  la  fpurce  in- 
faillible &  malheureufe  de  ToiCveté , 
de  l'irréligion ,  du  luxe ,  &  par  confé- 
quent  de  tous  les  vices  &  de  tous  les^ 
maux. 

Il  fe  repréfente  l'innocence  des  pre- 
miers temps  comme  un  33  beau  rivage 
33  paré  des  feules  mains  de  la  nature , 
p>  vers  lequel  on  tourne  inceflamment 
53  les  yeux ,  &  dont  on  fe  fent  éloigner 
53  à  regret  «.  Les  hommes  innocens 
&  vertueux ,  ajoute-t-il ,  charmés  alors 
d'avoir  les  dieux  pour  témoins  de  leurs 
aâions  33  habitoient  enfemble  fous  les- 


9>  mêmes  cabannes  ;  mais  bientôt  de- 
i>i  venus  méchans,  ils  fe  lafsèrent  de  ces 
99  incommodes  fpeâateurs,  8c  les  re- 
ii  léguèrent  dans  des  temples  magai'- 
9>  iiques.  Ils  les  en  chafsèreiit  exifia 
33  pour  les  y  établir  eux-mêmes  ,  ou 
9>  du  moins  les  temples  des  dieux  ne 
93  fe  diftinguèrent  plus  des  maifons 
33  des  citoyens.  Ce  tut  alors  le  comble 
33  de  la  dépravation  ;  &  les  vices  ne 
33  furent  jamais  pouffes  plus  loin,  que 
33  quand  on  les  vit,  pour  ainfi  dire, 
33  {outenus  à  Tentrie  des  palais  des 
33  grands  fur  des  colonnes  de  marbre , 
33  &  gravés  fur  des  chapiteaux  corin- 
33  thiens.  ce 

Ce  dffcours  prouve  très-bien  le  fyf* 
tême  de  l'auceur  fur  Tabus  qu'on  peut 
faire  de  Tefprit  &f  des  talens.  On  pour- 
roit  le  comparer  au  philofophe  Grec 
Carnéades  C)  »  dont  Téloquence  fo- 
phiftique  parut  Ci  dangereule  à  Rome , 
^ue  Caton ,  le  cenfeur ,  fut  d  avis  qu'on 


(*)  On  vante  avec  raîfon  une  de  Cts  maximes» 
Qui/n  ennemi  f  dilbit-îl,  ou  telle  autre  perfinne  dont 
la  mort  nous  importe  beaucoup  >  vint  s^e^eoir  Jur  de 
Vherhe  çui  cacher  oit  un  afpicy  il  faudrait  l'en  avertir  b 
çuand  même  on  ne  pourrait  être  hldmi  i^ avoir  gardé  It 
Jileacî  en  cette  occafion* 

le 
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le  renvoyât  au  plutôt ,  &  qu'on  pré- 
vint les  funeftes  effets  de  Ion  talent 
d'éblouir  les  efprits,  de  manière  qu*il 
étoit  împofBble  de  diftinguer  le  vrai 
d'avec  le  faux.  Les  académiciens  de 
Dijoti  n*héCtèrent  pas  à  donner  à  M* 
RoufFeau  la  préférence  fur  tous  fcs  con- 
currens.  Ils  fe  laifsèrent  entraîner  à  la 
vékémence  de  fes  déclamations ,  &  le 
couronnèrent  malgré  leurs  propres  in- 
térêts. 

Les  couronnes  académiques  font 
d'ordinaire  oubliées  auflîtôt  que  re- 
çues ;  mais  celle-ci  eut  un  fort  totrt 
aifférent.  Elle  fut  le  fignal  d'une  guerre 
générale  dans  le  monde  littéraire.  On 
le  ligua  de  toutes  parts  dans  la  crainte 
d'une  révolution  par  rapport  aux  idées. 

Le  Neftor  des  rois>  &  le  premier 
des  hommes,  fut  un  de  ceux  qui  prirent 
le  plutôt  la  défenfe  des  fciences  &  des 
arts.  Il  daigna  traiter  avec  leur  ennemi 
d'écrivain  à  écrivain  ,  le  fuivre  &  le 
combattredans  tous  fes  raifonnemens. 
Cet  illuftre  protedeur  des  gens  de  let- 
tres ,  dit  que  ceft  à  tort  qu'on  s'en 
prend  à  eux  de  cette  foufle  politefle 
qu'on  remarque  dans  le  monde  ,  & 
qui  n'eft  que  le  mafque  des  vices.  ^^  On 

Tome  ni  E 
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M  peut  être  poli  fans  être  diflîmulé  , 
?3  op  peut  afTuréinent  être  Tup  &  Tau- 
5J  tre  fans  être  bien  fçavant ,  &  plu9 
?>  communément  encore  on  peut  être 
»  bien  fçavant  fans  être  fort  poli.  Jl 
ne  voit  pas  ce  que  le  luxe  a  de  com» 
mun  avec  les  auteurs ,  dopt  la  plupart, 
font  fi  mal  partagés  des  biens  de  1^  for«» 
tune.  Il  foutiint  que  la  fcience  eft  utile- 
ne  fut-ce  qu'à  la  religion ,  foit  d^ns  les 
écoles  pour  Ty  établir  avec  force ,  foiç 
dans  la  chaire  pour  l'y  annoncer  di- 
gnement. Il  reproche  à  M.  Roufleau 
de  condamner  ce  qui  ftit  toute  fa  glqi» 
re ,  &  d'ofer  aipfi  battre  fa  nourrice», 
jLes  raifonnemens  du  pripce  étoient 
de  la  plus  grande  juftelTe  ;  toutefois 
ils  furent  refutés.  Quel  honneur  pour 
un  républicain  de  fe  mefurer  avec  up 
pareil  adverfaire  !  Le  citoyep  de  Ge^ 
nève  défendit  fon  fenpiment  en  hom- 
me perfuadé.  Les  contradidions  don-r 
nèrent  un  nouvel  eifor  à  fop  génie.Sans 
manquer  en  rien  aux  égaras  dûs  à  1^ 
perfonne  augufte  gui  fe  déclaroit  d'un 
îavis  contraire  au  (len  ,  &  en  lui  don- 
nant même  à  propos  des  louanges  très» 
délicates ,  il  répondit  à  tout  ce  qu'elle 
avoit  daigné  objeâer  :  il  appuya  fou 


paradoxe  de  nouvelles  raifons  &  de 
nouvelles  preuves. 

Quanta  Tinconféquence  de  fesprîn» 
clpes  avec  fa  conduite ,  &  au  reproche 
de  s'ériger  en  apôtre  de  l'ignorance^ 
&  d'être  fçavant  lui-même ,  il  s'en  juf- 
tifîe  non  en  alléguant  une  éducation 
forcée ,  mais  eh  abjurant  dès  ce  mo« 
ment  les  fciences  ,  en'  ne  voulant  plus 
quelles  portent  dans  fotl  ame  des  fé- 
niences  de  corruption  ,  &  en  renon- 
çant »  à  un  métier  trompeur,  où  l'on 
M  croit  beaucoup  fàlrie  pour  la  fagefle 
3»  en  faifant  tdiit  pour  la  vanité  ce. 

Un  membre  de  racâdémie  royale 
(  des  belles-lettres  de  Nancy ,  dans  un 
difcours  long  &  raifdiïné ,  donna  en- 
core l'apologiedes fciences.  Leur  en- 
nemi n'y  fut  pas  mieux  traité  qu'il  ne 
les  avoit  traitées  lui  -  même  :  mais , 
après  avoir  eu  la  gloire  d'être  aux 
prifes  avec  les  rois ,  il  ne  daigna  prêt 
que  plus  l'être  avec  perfonne.  Seu- 
lement dans  une  lettre  à  M.  Grimm  » 
cet  autre  frondeur  de  nos  ufages  & 
de  nos  goûts  ,  il  repoufla  les  princi- 
paux traits  fous  lef<juels  l'académicien 
croyoit  l'avoir  accablé. 

Je  mets  ici  eh  caraâère  italique  les 
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coups  portés  par  l'un ,  .&  en  caraâcre 
romain  les  coups  parés  habilement  par 
l'autre.  Qui  ne  ferait  pas  indigné  d^en* 
tendre  M.RouJfeau  ajfurer  que  nous  avons 
toutes  les  apparences  des  vertus  fans  en 
avoir,  aucune  !  J'avoue  qu'il  y  a  un  peu 
de  flatterie  à  dire  que  nous  en  avons 
les  apparences  ;  mais  M.  Gautier  au- 
roit.aû ,  mieux  que  perfonne ,  me  par- 
donner celle-là.  Eh J  pourquoi  rïa't-on 
plus  de  vertu ,  ceji  que  Von  cultive  les 
belles-lettres  ^  les  fciences^  &*  les  artsz 
pour  cela  précifément.  Si  Von  était  im-- 
poli ,  rujlique ,  ignorant ,  Goth ,  Hun  , 
Vandale  ,  on  ferait  digne  des  éloges  de 
M.  RouJJeau.:  pourquoi  non  ?  y  a-t-il 
quelqu'un  de  ces  noms  là  qui  donne 
Fexclufion  à  la  vertu  ?NefelaJféra't'On 
point  iinveBiver  contre  les  hommes  ? 
ne  fe  lafleront-ils  point  d'être  médians  ? 
Croira-t'On  toujours  les  rendre  plus  ver- 
tueux ,  en  leur  difcint  quils  nom  point 
de  vertu  f  croira-t-on  les  rendre  meil- 
leurs en  leur  perfuadant  qu'ils  font  aflez 
bons  ?  Sous, prétexte  d'épurer  les  mœurs 
eji'il  permis  d'en  renverfer  les  appuis  ? 
tous  prétexte  d'éclairer  les  efprits  fau- 
dra- t-il  pervertir  les  mœurs  ? . . .  Les 
fciencesy  la  logique,  la'm^taphyjique ,  ta 
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morale ,  laphjffique ,  les  mathématiques , 
font  donc  ,  félon  vous ,  deftériles  Jpécu" 
lotions?  ftériles  félon  ropinion  com- 
mune ;  mais  félon  moi  tres*fertiles  en 
mauvaifes  chofes. 

Il  y  alloit ,  dans  cette  difpute  errant- 
ge  ,  de  rhonneur  de  tous  les  fçavans 
&  de  tous  les  artiftes ,  &  même  de  la 
fubCftance  de  plufieurs.  Si  les  travaux 
des  uns  &  des  autres  font  auflî  dan-- 
gereux  que  le  chant  des  fyrènes ,  que 
faflBreufe  potion  de  Circé ,  il  faut  tout 
anéantir,,  bibliothèques,  univerfités  > 
académies ,  chefs-d'œuvre  anciens  & 
modernes  :  c'eft  le  parti  qu'il  faut  pren- 
dre,  &  le  plutôt  fera  le  mieux  quoi- 
qu'en  dife  M.  Roufleau,  qui  ne  veut  pas 
qu'on  tire  cette  conféquence.  Quelle 
xaifon  pourroit-il  y  avoir  de  refoefter , 
dans  un  état ,  la  chofe  qui  lui  leroit  là 
plus  nuifible  ? 

L'académie  Françoife  ne  tarda  pas 
à  donner,  pour  fujet  de  difcours,  l'af- 
firmative de  la  queftion  propofée  par 
l'académie  de  Dijon.  Mais  où  tj:ouver 
un  afpirant  au  prix ,  en  état  de  faire 
aflàut  d'éloquence  &  de  génie  avec  un 
des  plus  grands  écrivains  de  fon  fiècle  ? 
L'impreffion  qu'avoit  fait  fon  difcours 
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en  France  pafTa  jufqu'en  Efpagne.  Le 
panégyrifte  des  Goths  &  des  Hérules 
y  trouva  des  partifans  :  auffitôt  nou- 
veaux troubles ,  nouvelles  altercations, 
nouvelles  plaintes.  Un  dominicain  y 

Eourfuivit  les  fauteurs  du  Genevois, 
/inquifition  appréhendoit  un  fchif- 
me  ;  elle  alloît  faire  coulerlefang  :  heu- 
reufement  la  cour  de  Madrid  étouffa 
cette  difpute  ;  il  parut  un  jédit  du  roi 
pour  défendre  d'agiter  la  queftion  qui 
partageoit  les  efprits. 

Toutes  ces  fuites  néceffaires  de  fori 
opinion  le  philofophe ,  Jean-Jacques 
les  avoit  prévues  :  il  fçavoit  quelles  cla- 
meurs il  exciteroit  contre  lui.  Pour  les 
faire  ceffer ,  il  fe  propofa  de  crier  plus 
haut  que  perfonne  ,  &  fe  fit  un  bou- 
clier impénétrable  à  tous  les  traits  en  ré- 
pétant toujours  ces  deux  grands  mots  ; 
vertu  y  vérité  !  vérité  y  vertu! 

Plufieurs  écrivains  ont  pris,  comme 
lui ,  vis-à-vis  de  la  nation ,  le  ton  de 
légiflateur  &  de  maître  ;  mais  aucun 
ne  s'eft  annoncé  avec  autant  d'enthou- 
fîafme ,  ni  peut-être  avec  autant  de 
génie  que  le  citoyen  de  Genève.  Ses 
idées  (ont  hardies  ,  fes  penfées  fortes 
&  quelquefois  neuves,  Jl  eft  prefque 
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toujours  égal  pour  la  chaleur  &  l'é- 
lévation du  ftiîe.  Les  bonnes  mœurs 
&  la  vertu  ,  voilà  ce  qu'il  prêche  au?^ 
hommes  :  lors  même  qu'il  outre  fon 
opinion  »  il  dit  de  bonnes  chofes  dont 
il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils  profitaffent. 
Ses  rêveries  pourroient  être  mifes  au 
rang  de  celles  de  l'abbé  de  Saint-Pier- 
re ,  &  du  feu  marquis  d'Argenfon  (^) , 
fi  elles  étoient  plus  liées ,  &  plus  con- 
féquentes.  Il  faut  croire  qu'il  eft  d'auflî 
bonne  foi  qu'eux ,  qu'il  e(t  moins  tou- 
ché de  la  célébrité  que  de  l'amour  du 
bien  public.  Son  imagination  ardente 
&  cette  fureur  de  s'élever  contre  les 
idées  reçues  euflent  pu,  s'il  eut  vécu 


(*)  Homme  trop  peu  connu  &  trop  peu  eftimé  , 
qui  avoit  d'excellentes  vues  fur  le  gouvernement» 
vrai  philofophe  à  la  cour.  11  a  lailTé  dts  manufcriu 
qui  font  honneur  à  fon  génie  &à  fon  cœur;  fa  fa* 
mUle  devroit  les  'faire  imprimer.  Tous  ceux  qui  ont 
été  liés  avec  le  marquis  d'Argenfon  .  fçavent  que  fa 
Démocratie,  qu'il  leur  lifoit  quelquefois  ^  feroit  très- 
bien  reçue  du  public.  Cet  ouvrage  eft  un  accord  de 
l'abfolu  pouvoir  du  monarque  &  de  la  liberté  du 
peuple.  L'auteur  y  cherche  les  moyens  de  concilier 
Jcs  intérêts  de  l'un  &  de  l'autre.  N'eft-ce  po'-nt  cher- 
cher en  politique  la  pierre  philofophale  ?  11  a  mis  , 
our  épigraphe  ,  ces  deux  vers: 

Que ,  dans  le  cours  heureux  d'un  règne  fiorifTatit  » 
Rome  foit  toujours  libre  >  éirk  roi  tout  puiiTaiit* 
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dans  des  fiècles  d'ignorance,  enfeiitî 
un  homme  dangereux  ;  ce  qui ,  pour 
le  dire  en  paflant ,  prouve  ,  contre  fou 
propre  fyftême,  que  les  connoiflances, 
généralement  répandues,  loin  d'êti« 
nuifibles  font  très-utiles  aux  hommes , 
oe  fut  ce  que  pour  arrêter  les  effets  con- 
tagieux du:  fanatifme. 

Une  chofe  qui  confole  un  peu  Tirré- 
conciliable  ennemi  des  lettres ,  de  les 
voir  aduellement  en  honneur  dans 
toute  rEurope ,  c'eft  Topinion  où  il 
eft  qu  elles  n'y  feront^pas  tou}ours.  II 
envifage  ,.  dans  Tavenir  ,  une  révolu- 
tion en  faveur  de  l'ignorance.  H  y  aura 
tôt  ou  tard  ,  à  ce  qu'il  efpère  ,  une  fé- 
conde inondation  des  peuples  barba- 
res du  Nord  ,  plus  cruelle  que  la  pre- 
mière. L'Allemagne ,  la  France  j-l'Ef- 
pagne ,  l'Italie  ,  l'Angleterre  ,  feront 
lubjuguées  :  les  gens  de  lettres ,  chaffés 
de  climats  en  climats ,  feront  contraits 
de  paflTer  avec  les  fclences  &  les  arts 
d'Europe  en  Amérique  ,  à  peu  prè:s 
commelesfçavans  de  Grèce , a  la  prife 
de  Conftantinople  ,  fe  réfugièrent  à 
Florence. 

Cette  idée  eft  fingulière  &  bien  di- 
gne du  Genevois  :  auflî  quelqu'un 


fayant  eue  d'aî>orden  fit  part  >  il  y  a 
quelque  temps ,  à  M.  Rouflèau ,  fans 
fçavoir  que  ce  fut  la  fienne*  Celbi-ci 
en  parut  enchanté;  prît,  fur  le  champ , 
lin  caKier  qu  il  lui  montra ,  &  lui  dit  : 
Lifii ,  voilà précifément  quelle  ejl  ma 

fznfée.  Le  mal  fiit-il  aum  réel  qutf  M; 
louITeau  fe  Teft  imaginé ,  le  remède 
œ  fet-^ît-il  pas  pire  f 
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QUATRIEME  PARTIE, 

DES   BEAUX-ARTS» 

LES  BOUFFONS, 

QUERELLE  SUR  LA  MUSIQUE/ 

Avant  que  les  boufFans  (*)  vînflènt 
à  Paris ,  on  y  ëtoit.  partage  fur  la  mu- 
fique  Italienne  :  etii  y  fema  la  dividon 
en  1704  :  l'auteur  du  Parallèle  des  Ita^ 
liens  Êr  des  François ,  en  ce  qui  regarde 
la  mujîque  Cy  les  opéra  ,  avoit  jette  la 
pomme  de  difcord^.  Cet  ouvrage  de 
l'abbé  Raguenet ,  connu  par  fon  hiftoire 
de  Cromwely  &  par  celle  du  maréchal  de 
Turenne ,  fruits  de  fes  voyages  en  Ita* 
lie  ,  étoit  un  éloge  outré  de  la  mufique 
de  cette  nation ,  un  tribut  de  recon- 


Q)  Nom  qu'on  donne»  en  Italie»  aui  aâeurs  ^vA 
«lécuctnc  dei  tstenoèdei  en  sntt%ue* 


Des  Beaux-Arts.  pi 
noiflànce  de  tous  les  honneurs  qu'il  y 
avoit  reçus.  Les  confervateurs  de  Ro- 
me l'avoient  décoré  du  titre  de  citoyen 
Romain. 

Il  trouve  la  mufîque  dts  Italiens  fu« 
périeure  à  la  nôtre  à  tous  égards  ,  i^. 
par  rapport  à  la  langue  dont  tous  les 
mots ,  toutes  les  fyllabesfe  prononcent 
diftindement  ;  2"".  par  rapport  au  génie 
&  à  la  hardieHe  des.  compofiteurs ,  à 
Tenchantement  des  fympnonies ,  à  la 
reffburct  des  caflrati ,  a  Tinvention  des 
machines.  Il  veut  qu'il  foit  réfervé  aux 
feuls  Italiens  d'avoir  reçu  de  la  nature 
tout  ce  qui  eft  du  reflbrt  de  l'harmo- 
nie. Il  dit  )'  que  les  chanteurs  de  la 
»  place  Navone  à  Rome ,  &  ceux  du 
n  pont  de  Rialte  à  Venife,  qui  font 
»  là  ce  que  font  ici  les  chanteurs  du 
3>  Pont  Neuf  >fe  mettent  trois  ou  qua- 
93  tre  enfemble  pour  exécuter  des  mor • 
3>  ceaux  de  mutique  :  ce  il  ajoute ,  »  on 
32  fait  des  concerts  en  François  qui 
7y  ne  valent  pas  mieux  «c. 

Il  convient  pourtant  que  les  Italiens 
nous  cèdent  pour  les  paroles ,  &  que 
celles  de  nos  opéra  font  aufli  agréables 
que  celles  des  leurs  font  plattes»  fans 
Uaiiba  &  fans  objet.  Il  donne  U  préfet 
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rence  à  nos  opéra  fur  ceux  dTtalie* 
3^  pour  les  chœurs ,  pour  les  divertiflfe- 
33  mens ,  pour  les  violons ,  les  haut* 
3>  bois  ,  les'danfeurs  ,  les  pas  &  las 
33  habits  ce  :  tout  le  refte  du  Parallèle 
eft  une  critique  vive  de  nos  goûts,  une 
fatyre  de  nos  plus  grands'muiiciens. 

On  fçait  combien  la  France  eft  re- 
devable à  Lully  ;  quoique  Florentin», 
aous  le  mettons  avec  raifon-  au  rang 
de  nos  grands  hommes  :  c  eft  parmi 
nous  qu'il  a. développé  fon  génie. 

Il  vint  à  Earis  à  1  âge  de  dix  ou  douze  ^ 
ans ,  &  sy.fit  bientôt  connoître  par  le  • 
goût  avec  lequel  il  jouoit  du  violom 
MadjBmoifelle  de  Mantpenfier  Tattat- 
cha  à  fon  fervice  ;  mais  elle  le  ren-.^ 
voya ,  dît-on ,  pour  avoir  mis  en  mu^ 
fique  des  vers  faits  fur  un  fujet  iem*  - 
blable  à  celui  de  l'énigme  rapportée  : 
dans  la  comédie  du  Mercure  galant. 
ïl  entra  depuis  parmi  les  violons  du 
roi  ,  devint  furint^ndant.  de  famufi-» 
que^  &  eut  le  privilège  de  Topera  en 
1.^72.  Ses:  chants  font  nature iV^  mé- 
lodieux,.infinuans  &..  faciles.  >  tout  le 
monde  le&reticjntO.. 

*  (t}i«epUl/tf  le  pliu  ?kf^it€Lf>tttg;oûcer  LuUft  étoi« 


Les  traits  lancés  par  TabbéRague- 
net ,  contre  le  père  <re4ainuGqueFran- 
çoife  ,  révoltèrent  fes^  amateurs.  Ils 
oppofoient' LuUy  aux  meilleurs  mu- 
ficiens  d'Italie  r  ib  le  mettoient  aiuf- 
deflus  de  BafTani ,  de  Corelli ,  de  Buo- 
noncini ,  &  au  niveau  de  tout  ce  qiie 
récoléde-Napless  la  plus  célèbre  & 
là  plus  fécon<le  en  génies  pour  là  mu- 
figue ,  avoit'produit  d  excellent. 

Frenw/è,  écrivain  agréable  &  facile, 
réfuta  promptemeat  le  livre  du  P^raft- 


d*eiitcndrecharrtcr,riir  le  pont  neuf,  leliî  airs  de  fa  coiti- 
pofitton*  Uy fâifoit  qt^lquefois  arrêtejr.fon  casroiTe  » 
pour  donner  au  chanteur  &  au  joueur  de  violon  9  le 
mouvement  jufte.de  Tajr  qu'ils. cxccutoient.  ... 

Quelqu'un  de  Tes  envieux  lut  reprocha,  un  jour» 
d'é  ne  devoti*  fa  réputation,  qu'aux  Vers  de  Qutnault, 
&  d'être  incapable  de  rendre  une  poëfte  énergique 
&  mâieé  BleH'é  de  Tiniure ,  il  Ce  fent  infpiré  cout-à 
coi^p»  &  chante,  en  s'accompagnant^fur  le  clavt* 
cin ,  ces  vers  de  Racine  : 

Un  prêtre  i  environne  d'une  foule  cruelle  i 
Portera  fur  ma  fille  une  main  criminelle  , 
Déchirera  fon  fein ,  &  d''un  ail  curieux , 
Dans  fon  cœur  palpitant ,  confultera  les  dleuX*,. 

L'cxpreflion  étonnante  ou'il  mit  dans  ces  paro-  • 
les,  fit  dreflèr  Its  cheveux  à  lattête  de  ceux  qui ren- 
cendirenc» 

il  e(i  m^rt  ti  Paris  >  en  Uftr  >  pour  s'être  firappé 
rudement  le  bout  du  pied ,  eo  bauant  U  hiefuie  aTcj^ . 


P4  DSS  B£A  u  X'Arts» 
lèle ,  afin  de  prévenir  les  mauvais  efkts 
qu  il  pouvoit  faire  dans  le  public ,  & 
le  jugement  qu'en  porteroient  les  étran- 
gers d'après  celui  a  un  François.  Il  in- 
titula fon  ouvrage  :  Comparaifon  de  la 
mujîque  Italienne  ,  (jt  de  la  mu/îquc 
Françoije. 

Frénufe  y  montre  d'abord  les  exa- 
gérations dans  lefquelles  donnent  fou^ 
vent  les  écrivains ,  plus  par  envie  de  fe 
diftinguer ,  que  par  celle  d'éclairer  leurs 
compatriotes.  Il  y  met  enfuite  en  balan- 
ce la  gloire  de  deux  nations  rivales ,  op» 
pofées  par  leur  goût  pour  la  mufique  » 
&  décide  bientôt  en  notre  faveur. 
L'abbé  Raguenet  foutint  ce  qu'il 


fa  canne.  Le  mal  empira.  Au  premier  dan^r ,  LuUjr 
confentit  à  livrer  à  fon  confelTeur  un  opéra  nou- 
veau >  AclùlU  tt  Pêlucène  ;  le  confefTeur  le  brûla. 
Quelques  jours  après,  Lully  fe  portant  mieux,  un 
de  nos  princes,  qui  aimoit  cet  excellent  muficien  & 
fes  ouvrages ,  fut  le  voir  :  »  Et  quoi ,  Baptifte  ,  lui 
a»  dit-il  >  tu  as  été  jetter  ton  opéra  au  feu }  Morbleu  t 
aa  tu  étois  bien  fou  d'en  croire  un  janfénifte  qui  rê- 
«  voit ,  &  de  bràler  de  belle  mufique.  Paix,  paix  * 
M  monfeigneur ,  lui  répondit  Lully  à  l'oreille ,  ie 
m  fçavois  bien  ce  que  je  faifois  ;  )'en  avois  une  fe- 
a»  conde  copie  «.  Parmalbeur,  il  eut  une  recliute* 
Déchiré  des  plus  violens remords-,  il  fe  fît  mettre  fur 
la  cendre ,  la  corde  au  cou  y  fit  amende-honorable  » 
êc  chanta  ces  paroles,  il  faut  mourir,  péchtur,  err.  > 
tkt  un  air  qn'U  avoic  autreIbU  compofé  fur  int  fwjcs 
pro6iiie* 


avoit  dit  des  Italiens.  Il  publia  une  ie- 
fenjc  defon  Parallèle.  Frénufe  écrivit 
de  fiouvea]u  :  tous  deux  continuèrent 
afTez  long; emp^s  leurs  hoftilités  refpec- 
tivest 

Plufi^urs  amateiurs  entrèrent  dai^s 
cette  difpute ,  entr'autres  le  médecin 
.  Aadry  &  Fontenellç.  L»a  mufique  Ita- 
lienne ïiit  très-précpnifé.è.  Frénufe  ,  ^u 
4é^ïpQir  de  ne  pas  réunir  toius  les  £uf- 
èages ,  jciojrajnt  ce  goût  pour  elle  un 
gppt  paflàgçr ,  s'avifa  4e  jouer  le  pro* 
pjiéte,  &  &  dire  formellement  »  d'ici 
9>  à  dix  ans  la  mudque  Italienne  fera 
V  regardée  en  France  comme  les 
.  9?  açrpiliphes^  &  Içs  ^agrapoimes  a. 

Heiu^ijifement  pour  lui  la  mort  Teû* 
leva  iep  1707 ,  à  la  fleur  dç  fon  âge  ; 
î\  fOffok  pu  voir  la  faufleté  de  fa  pro- 
phétie «  dans  Taccueil  fait  ^ux  bouffons 
a  leur  arrivée  à  Pari?  Tan  IJS^  ;  année 
remarqiiable  ^  kmais  dans  les  faftes 
de  la  mufiquç ,  ^  qù  l'on  vit ,  comme 
dans  la  guerre  de  la  frondç,  citoyens 
animés  contre  citoyens ,  cabaler  ,  le 
nuire ,  fe  déchirer  mutuellement  »  & 
prêts  à  s'égorger. 

Ces  aâeurs  bouffons  Italiens,  avant 
que  de  paroitre.à  Paris  ,  avoient  joué 
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dans  différentes  villes  d'Allemagne  :  ils 
avoient  débuté  à  Strafbourg.  Il  s'en 
fàlloit  bien  qu  ils  eulTent  réuffî  quelque 

'  part.  Ce  qu'ils  avoient  de  mieux  daiïs 
la  troupe  étoit  un  aâeur  &  une  aârice 
qui ,  fëns  être  des  premiers  d'Italie ,  ne 
laiflbient  pas  de  plaire  ;  Tun  (  Manellî) 
par  le  jeu  de  fa.phyfionomie  faite  pour 

'  lè  comique  ;  par  la  préciflon  &  Tîntel- 
lîgence  de  fôn  art  ;  &  ràûtte  (  made- 

'  moifëlïe  Tbnelli  )  par  fa  jeiineflè  &  par 
lès  agrémens  de  (a  ifîgure ,  par  la  légè- 
reté ,  réclat&  la  jufteflè.admirables  de 
fk  voix. 

lis  eflayèreiit',  fur  lè  théâtre  dei'o- 
péra,  le  goût  du  public ,  en  'donnaiït 

'  lés  meilleurs  intermèdes  Italiens.  Tou- 
tes ces  pièces  furent  très-bien :rèçues , 

"&  principalement  Za  Serra  Padrona  ; 
pièce  jouée,  dit-on  (**),&  fifflée/ fix 

'ans  aup^ravstnt ',  fiir  le  théâtre  de  no- 
tre comédie  Ttaîieniié.  Ce  chôf-d'cjeu- 
vre  dû  dit/in  Rergolèfe  eut  uil  fuccSs 
prodigieux.  !'  ' 


C)  l'auteur  de  la  brochtire  quî  rapporte  ce  fkif  » 

.  a.  fans  doute  été  trompé  par  la  relTemblance  <9u  titre 

.  de»  deux  pièces  ,  ou  bien  U  n'a  pas  fait  réffÊXio'n  (]ue 

la  Serpa  Paàroha ,  joués  pat  les  cooiédtent  Italiens , 

n'écbit  pas  un  intermède  >  mais  une  pièce  de  canevas.  , 
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Un  efprit  d'ènthoufiafme  faifit  alors 
la  nation.  Qn  negoûta  plus  que  la mu- 
fique  Italienne:  il  n'eût  pas  été  du  bon 
air  d'en  médire.  Peu  à  peu  Tillufion 
s'afFoiblit  ;  on  raifdnne ,  on.difcute ,  on 
compare  :  beaucoup  d'amateurs  re- 
viennent à  notre  mufique  ;  d'autres  reC- 
tentattacKesaritalienne.il  y  eut  deux 
partis  bien  ïormés^lQsb'oufbniftts&cXts 
and'bouffbnijles. 

Tous- ces  démêlés  rappellent  ceux 
que  Cyrano  de  Bergerac  ait  être  ridicu- 
lement arrivés  dans  l'empire  dé  la  lu- 
ne ,  &  y  avoir  caufé  deux  fadions  ,  la 
lunaire  8c  Y  anti-lunaire^  Les  boufFô- 
niftes  &  les  anti-boufFoniftes  avoient  à 
leur  tête  deux  ou  trois  pcrfonnes  d'a- 
près lefquelles  ils  trouvoient  tout  ou 
divin  &  rfélîcieux  ,  ou  plat  &  détefïà- 
ble.. Chaque  parti  avolt  fa  place  diftiri- 
guce  dans  le  parterre  de  l'opéra.  Le 
rendez'vous  Qlqs  uns ,  c'eft-à-dire  dès 
philofophes  &  des  beaux-efprîts  ,  ou 
des  gens  foi-difanttels,  étoit  le  coin  de 
la  reine  ;  celui  des  autres ,  c'eft-à-dire 
des  LuUiftes ,  étoit  le  cofti  du  roi. 

C'eft  de  ces  deux  coins ,  comme 
de  deux  camps  ennemis  en  préfence , 
qu'on  s'obfervoit,  qu'on  fe  faifoit  la. 
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guerrCé  La  première  attaque  commen« 
ça  (  car  je  ne  compte  pour  rien  la  Let- 
trtfur  OmphaU  )  par  une  pièce  vive  & 
plaifante ,  fous  le  nom  de  petit  prophète 
de  Boehmifch  BROD^i  ;  imitation  indé- 
cente du  ftile  des  prophéties  les  plus 
refpeftables.  Cette  critique  s'étena  fur 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'opéra  Fran- 
çois ;  local ,  théâtre ,  décorations ,  lu- 
mières ,  orcheftres ,  mufique ,  poëme , 
aâeurs  &  aârices ,  danfeurs*&  danfeu- 
ksfans  nombre  ù' [ans  fin. 

L'auteur  y  rend  juftice  à  Géliot ,  le 
Marivaux  du  chant ,  félon  Texpreflion 
d'un  homme  d'efprit  ;  à  la  voix  légère 
&  brillante  de  mademoifelle  Fel  ;  au 
calent  fupérieur  de  Dupré  pour  la  dan- 
fe  î  au  génie  du  premier  compofîteur 
de  la  nation  ,  &  jette  du  ridicule  fur 
tout  le  refte. 

Son  imagination  lui  repréfente  un 
bûcheron  à  la  tête  de  Topera  s  des  char- 
pentiers ,  pour  faire  aller  les  chœurs  ; 
une  muficienne  effrayante  par  fes  cris 
à  contre  fens ,  par  fes  veines  prodi- 
gieufement  enflées  &  fon  vifage  rouge 
comme  la  pourpre  de  Tyr  ;  un  aâeur 
qui  chévrotte  ,  gargarife  en  chantant , 
&  fait  le  jeune  à  ioixante  ans  paffés. 
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Il  trouve  une  monotonie  infupporta- 
ble  dans  les  compofitions  de  Lully , 
&  pire  que  le  mauilade  chant  des  égli« 
fes  d'Allemagne  ;  une  abfurdité  dans 
ces  fêtes  &  ces  danfes  amenées  à  tout 
propos  &  contre  toute  raifon  ;  dans 
cet  aflemblage  d'ombres ,  de  fées  &  de 
génies  ,  tous  monftres  fortis  du  cer- 
veau des  poëtes  modernes  ;  dans  ces 
repréfentations  puériles  de  tonnerres, 
d'éclairs  &  d'orages  ;  enfin  une  fuccef- 
fion  non  interrompue  d'extravagances 
depuis  quatrevingt  ans. 

.  Le  petit  prophète  de  Boehmifch 
Broda  en  Bohême  ,  du  haut  d'un  gre- 
nier obfcut  &  glacé,  fe  volt  tranfportc 
fubitement  dans  une  fale  bien  illumi- 
née &  retentiflante  de  voix  &  d'inftru- 
mens.  Il  fe  connoiflbit  en  mufique  :  il 
étoit  même  compofiteur.  Celle  qu'il 
entend  l'effraye  :  U  annonce ,  de  la  part 
du  dieu  qui  l'envoie  vers  un  peuple 
gentil  &rplaifant  defon  naturel ,  qu'on 
ait  à  renoncer  à  cette  cacophonie  dér 
teftable ,  à  fubftituer  une  bonne  mufi- 
que à  celle  qui  n'en  eft  pas  une  ,  à  re- 
connoître  ii^ceflamment  la  miffion  du 
ftrviteur  Manelli  ;  fans  quoi ,  le  châ- 
timent fuivra  de  près  l'obilination.  La 
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fale  de  Topera  redeviendra  un  jeu  de 
paume  :  les  plus  habiles  gens  reffem- 
bleront ,  pour  la  ffupidité  à  Y  onagre  du 
défert  :  ils  auront  l'oreille  auffi  endur- 
cie que  la  corne  du  bufle  de  la  forêt  : 
ils  n'aimeront  que  les  Léclufe ,  les  JR^- 
.  ton  &  les  décor auurs  du  pont  Notre^ 
damer. 

Le  coin  de  là  reine  fufcitant  aînfî 
des  prophètes,  le  coin  du  roi  en  fufcite 
également.  On  oppofe  zu  petit  prophète 
le  grand  prophète  Monet.  Celui-ci  ana- 
thématiioit  l'autre;  déifioit  Lully,  Cam» 
pra  ,  Deftouches.  Il  avertiflbit  tout  le 
monde  de  ne  pas  cro^ire  au  ferviteur 
M'anelli  &  à  hjîgnora  Tonelli  ;  &  don- 
noit  pour  marque  de  la  réprobation  du 
peuple  François,  cet  accueil  même 
qu'îlavoi't  fait  à  une  dés  plus  miféra-! 
blés  troupes  dTtaUô.. 

Cependant  les  bouffons  joûoient 
alternativement  avec  nos  aâeurs.  Les 
uns  donnèrent  la  Finta  Cameraria  ,  la 
Donafuperha ,  lafcaltragovernatrice; 
&  les  autres  Acis  Gr  Galatée  ,  le  prolo^ 
gue  des  Fêtes  de  Vété,  Aréthuféy  le  bal- 
let, de  Tempe.  La  comparaison  étoit.à 
l'avantage  de  la  mufique  Ultrampntàî- 
ne.  Les  partifàns  de  la  nôtre  étoient 
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abbatus.;  maïs  ils  eurent  leur  revanche 
à  Topera  de  Titon  &  V Aurore.  Les  pa- 
roles font  de  Tabbé  de  la  Marre  (*)  ; 
M.  de  Mondonville  a  fait  la  nauGque. 
L'ardçur  pour  les  bouffons  com- 
mençoit  à  fe  rallentir.  Le  nouvel  opéra 
fut  un  coup  terrible  pour  le  coin  de  la 
reine ,  dont  les  hàbitans  défolés  fe  diC- 
perfoient  partout ,  dans  \qs  corridor^ , 
au  paradis  ,  fur  Tefcalier.  Quelques 
beautés  neuves  &  faillantes  de  Titon 
€r  T  Aurore  firent  traiter  de  fanfreluches 
Italiennes  les  endroits  les  ^îlus  applau- 
dis des  bouffons  ;  comme  l'impatience 
de  Manelli  de  ce  qu'on  ne  lui  apporte 
pas  fon  <:hocolat  ;  le  tour  d  adrefle  xie 
cet  homme  qui  à  perdu  fa  cervelle, 
qui  la  cherche  dans  fa  poche ,  &  qui , 
à  la  place ,  ne  fait  fortir  que  des  moi- 
neaux ;  ce  quatuor  de  ti ,  de  re ,  de  ta , 
de  ta  ;  cette  imitation  auflî  gaie  que 
noble  du  bruit  d  un  horloge ,  d'un  pot 
au  feu  ou  des  coups  redoublés  d'un 
marteau. 


(*)  Il  mourut  à  Prague ,  pour  s'être  jette ,  dans  un 
tranfport  auceryeau,  par  la  fenêtre   d'an  fécond 
étage ,  en  difant  :  Dans  ce  pays-cit  Us  féconds  font . 
bien  hauts» 
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Un  boufFonifte ,  pour  rallier  fa  trou- 
pe égarée  ,  donna  promptement  un 
écrit  intitulé  :  Arrh  de  Vamphitédtre  de 
ï opéra  ,  intervenant  dans  la  querelle  des 
deux  toins.  Jamais  arrêt  ne  fut  plus  in* 
jufte  2  l'auteur  y  refufoit  l'efprit  ,  le 
goût  &  le  bon  fens  aux  anti-bouffo* 
niftcs ,  &  n'accordoit  ces  qualités  qu'à 
ceux  du  parti  contraire.  Il  exhortoit 
ces  derniers  à  redoubler  de  zèle ,  à 
brouiller ,  à  faire  le  plus  qu'ils  pour- 
roient  de  profélvtes ,  a  braver  la  fcnti- 
nelle  excédée  de  leur  murmure  fédi- 
jieux  &  qui  ne  ceflbit  de  dire  à  certain 
abbé  boufFonifte  :  j^  Baiffez  la  voix , 
3>  M.  Fabbé  :  Mais  ,  M.  labbé ,  ne 
i>  parlez  donc  pas  tant  ;  vous  croyez 
3>  être  dans  une  églife  ce. 

Rien  ne  put  faire  reprendre  crédit 
aux  bouffons  2  les  hommes  &  les  fem- 
mes en  poffeffion  d'amener  &  de  ban* 
nir  la  mode  ,  n'y  alloient  plus.  La  re- 
cette des  intermèdes  Italiens  devint 
très-modique':  celle,  au  contraire ,  des 
opéra  François  groffiffoit  tous  les  jours. 
L'argent ,  ce  nerf  de  toutes  fortes  de 
guerres ,  venant  à  manquer ,  les  bouf- 
fons fonnèrent  la  retraite  &  s'en  retour- 
nèrent en  Allemagne.  Leur  faâion  pré- 
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tend  qu'ils  euflfent  pu  tenir  encore  ; 
m^  qu'il  a  fallq  les  renvoyer  )3  à  peu 
9>  près  comme  il  fallut  autrefois  que 
ti  Titus  renvoyât  fa  maîtreflë ,  pour 
3>  appaifer  les  Komains  fc. 

D'autres  bouffons  Italiens  ont  ofé 
reparoître ,  en  dernier  lieu ,  fur  le  théâ* 
tre  de  la  comédie  de  leur  nation.  Le 
(leur  &  la  demoifelle  Deamici  y  ont 
exécuté  un  intermède.  Le  fuccès  que 
Ta^teur  &  Taâiricc  ont  eu  ,  a  fait  crain- 
dre que  la  guerre  ne  fe  rallumât  ;  mais 
(ous  les  mouvemens  qu'on  a  vus  dans 
cette  fermentation  ne  f^i^t  que  les  der- 
niers  feux  d'un  volcan  épuifé. 
,  La  retraite  des  premiers  bouffons 
fut  (ignalée  p^r  un  coup  terfrible  ,  par 
la  fameufe^lettre  de  M.  Roufîfeau  fur  la 
mufique  Françoife.  Ce  mifantrope  ver- 
tueux ,  ce  philofophe  fîngulier  fe  pré- 
fenta  pour  faire  fentir  le  mérite  des  ac- 
teurs qu'on  venoit  de  perdre.  II  invec- 
tiva contre  la  nation  qui  renvoyoit  les 
feules  perfonnes  dépofitaires  du  vrai 
goût  clu  chant  :  il  voulut  prouver  que 
nous  n'avions  ni  ne  pouvions  avoir  une 
^onne  mufique. 

Et  pourquoi  n'en  avons-nous  point 
&  ne  fçaurioqs-nous  en  avoir  une? 
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Ceft ,  dk  -il ,  que  notre  langue  ri'eft 
point ,  comme  celle  des  Italiens ,  dou- 
ce ,  fonore ,  harmonieufe ,  fufaeptibie 
des  moLUs  tournures.  De  là ,  il  fe  jette 
fur  Wrauque  dureté  de  certains  mor^ 
ceauxJepaeJîe.  Ceft,  pourfuit-il ,  que 
le  concours  de  nos  confonnes ,  &  (ur- 
tout  de  nos  E  muets ,  occajîonne  trop 
fréquemment  des  cadences ,  ou  des  md- 
dulations  faujfes  ou  d£placées^  ceQ:  que 
nos  muGciens  n'ont  pas  encore ,  com- 
me ceux  d'Italie ,  la  liberté  de  s'éloi- 
gner du  fens  des  paroles  ,  pour  expri- 
mer tous  lesfentimens  b"  peindre  tous  les 
caraêières  avec  tel  mouvement  quil  leur 
plaît  ;  c'eft  enfin  que  notre  langue  , 
n'ayant  point  de  profodie  ,  notre  mu- 
fique  ne  peut  avoir  non  plus  aucun 
mouvement  déterminé  pour  la  mefure^ 
Les  chofes  odieufes  &  dures  qu'an- 
nonçoit  le  bouffonifte  à  toute  outran- 
ce ,  rétoient  encore  moins  que  le  ton 
âpre  &  révoltant  avec  lequel  il  les  ren- 
doit*  On  fut  généralement  indigné  :  les 
clameurs  redoublèrent.  On  faifit  tou- 
tes les  fourees  de  ridicule  ,  plaifante- 
ries ,  brocards  ,  eftampes  fatyriques  ^ 
chanfons.  Il  n'étoit  bruit  que  de  Jean- 
Jacques, 

On 


On  célébra  fa  pauvreté ,  fon  gale- 
tas ,  fon  vieux  habit ,  fes  cliemifes  fans 
manchettes,  fon  ufage  d'aller  fansépée, 
fon  mépris  pour  l'argent  &  fa  confian- 
ce à  faire  &  à  vendre  de  la  mufique.  On 
le  joua  fur  le  théâtre  de  la  comédie 
Françoife  ,  dans  la  pièce  des  Fées.  Il 
s'y  trouva  lui-même  :  il  y  fit  le  nouveau 
Socrate,  fe  montrante  tout  le  monde 
&;  applaudiflant  à  laétrice  qui  fe  mo- 
quoit  de  lui.  Les  a<fteurs  de  Topera  lui 
itèrent  fes  entrées ,  fans  aucun  -égard 
pour  fon  Devin  de  village ,  qui  avoit 
€u  le  plus  gran4  fuccès.  Ils  poulsèrent 
encore  plus  loin  la  vengeance  :  à  la 
tépétitîon  d'unx>péra ,  ils  le  firent ,  dit- 
àn  ,  pendre  «n  ^effigie à lorcheftre. Il 
crut  voir  le  moment  où  Ton  raffaffine- 
roit.  Le  lieutenant  de  police  le  fit  gar- 
der à  vue  i  à  la  repréfentation  d'un  cer- 
tain opéra.  Le  déchaînement  fut  tel 
qu'on  compara  le  bouffonifte  à  cet  oî- 
feau  nodurne  qu'on  voit  au  milieu  du 
baflîn  de  la  fontaine  qui  eft  à  Tentrée 
du  labyrinthe  dé  Venailles  ;  oifeau 
devenu  odieux ,  pour  fon  chant  & 
fon  plumage ,  à  tous  ceux  de  fon  ef- 
pèce.  De  cette  hauteur  des  branche» 
où  ils  font  élevés  »  0$  lui  jettent  de 

Terne  IIL  E 
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Teau  en  cent  manières  différentes. 

Mais  les  perfonnalités  ne  font  pas 
des  raifons  ;  voici  celles  qu  on  donnoit 
afin  de  prouver  que  nous  avons  une 
lionne  muflque.  La  meilleure  de  tou*» 
tes  les  mufîques ,  difoit-on ,  eft  celle 
qui  exprime  &  peint  le  mieux.  C'eft 
uniquement  à  rendre  la  nature ,  que 
doivent  fe  rapporter  toutes  \ts  parties 
de  l'art m,u{ical  »  la  nnélodie  ouïe  chant  j 
l'harmonie  ou  l'accompagnement ,  le 
mouvement  ou  la  mefure  :  or  quelle 
mufique  remplit  mieux  cet  objet,  que 
la  notre  ? 

On  ne  parlolt  pas  de  celle  des  an* 
ciens  ,  dont  qujelques  fçavans. racon- 
tent tant  de  merveilles*  Ils  nous  aflu- 
rent  que  le  coqipofiteur  excitait  toutes 
les  paflîons  ;  qu'il  rendoij ,  à  Ton  gré ,. 
tel  homme  doux  ou  furieux ,  ingénieux 
ou  hébété  »  chaûe  ou  impudique.  Oa 
fe  bornoit  à  k  muiîqpe  des  Italiens  > 
qu'on  tr^ouvpitJQttoiw.expreffive  que 
la  notre  ,  moins  pittoresque  ,  moins^ 
remplie  de  gmnoe»  &  belles  ima- 
ges :  on  vouloit  qu'elle  fe  reflentît  de 
leurs  Sénéquesôç  de  leurs  Pliaçs.nui- 
ficiens.  On  repréfentoit  \^  muflqùe 
Françoilie,  PP^^^^^^  uae  femme  dans. 


Mquî  tout  refpire  la  fimplicité ,  la  no- 
bleflè ,  la  décence ,  la  raifon  &  les  grâ- 
ces ;  &  l'Italienne ,  comme  une  femme 
vive,  fémillànte ,  caprifeieufe &  minau^ 
dière. 

Les  anti  •  boufFoniftes  paflbient  de 
Texiftence  réelle  à  la  poflîbilité  d'une 
bonne  mufique  Françoife*. 

Selon  eux ,  toute  langue  eft  fufcep- 
tible  de  chant  ;  fût-ce  l'Allemande ,  là 
Tartare  &  l'Iroquoife.  Ce  qui  conftitue 
le  chant, difôient-ils,  c'eftle  génie  des 
compofîteurs ,  &  non  le  génie  d'une 
langue.  Les  paroles  ne  font  que  pour 
<lé{îgner  l'objet  »  que  le  muCcien  a 
o>  dû  peindre  ,  le  féntiment  qu  il  a  da 
93  exciter.  Elles  ne  préfentent  que  Xcikl^ 
»  plication  du  tableau  ;  &  le  tableau 
3j  n'en  ferott  pas  moins  bon ,  s'il  l'é- 
93  toit  réellement ,  quand  même  Tex- 
»  plication  feroit  vicieufe  ce. 

Avec  queHe  chaleur  oit^réfutoit  fmu 
tout  tes  projets  de  réforme  de  M.  Roul^ 
feau  ,  par  rapport  à  l'accompagne^ 
nenr,  a  nos  (ymphonies,  aux  duo. 
aux  chcnirs  ,  aux  monologues  ,  aux 
Yoîx  des  aâeurs,  aux  componrions  de 
00s  mqficiens  &  de  noe  poëtes  lyri* 
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Mais  tous  les  arrs  ont  été  poufles  à 
kur  perfeélion  en  Italie  ;  donc  celui 
du  criant ,  difoient  les  partifans  de  la 
Hiufique  Ultramontainc  ,  y  a  reçu  le 
même  degré  de  fupériorité  :  la  mufique 
Italienne  eft  de  tous  les  pays  ,  donc 
elle  doit  être  auffi  du  nôtre  ;  raifonne- 
inens  qu'on  détruifoit  par  ceux-ci.  Sous 
Louis  aIV  ,  tous  les  arts  ont  fleuri  ; 
d*où  vient  la  mufique  feroit-elle  reftée 
informe  ?  Malgré  l'exemple  de  nos  voL- 
fins ,  nous  avons  rejette  la  mufique  Ita» 
lienne  ;  nous  n'avons  pas  craint  d'être 
fchifmatiques  à  cet  égard  ;  par  confé-» 
^uent ,  elle  a  quelque  chofe  qui  répu-i- 
gne  à  notre  goût  &  à  notre  génie.  En* 
fin ,  quaiKl  notre  mufique  feroit  évi- 
demment mauvaife ,  il  faudroit  bien 
fe  garder  d'en  prendre  une  autre  ;  par 
la  raifon  que  les  Anglois  ,  pour  s'être 
éloignés  du  vrai  genre  dramatique ,  ne 
laiflent  pas  de  goûter  le  leur  &  de  pré- 
lércr  Shakefpear  à  tout  ce  qu'ils  ont  _ 
eu  depuis  ;  raifon  pitoyable  &  qu'on 
auroit  pafle  fous  fijence ,  s'il  ne  falloit 
pa$  rapporter  le  pour  &  le  contre. 

Cette  querelle  muficale  étoit  tom« 
bêe  ,  l'animofite  prefqu'éteinte  ,  1er 
trocbures  oubliées,  Inattention  des?** 


rifiens  oiHfs  tournée  vers  les  affaires 
importantes  de  l'Europe}  M*  d'Alem- 
bert  profita  de  ces  momens  pour  ame- 
ner enfin  la  révolution  projettée.  Il  a 
voulu  rendre  à  la  mufique  fa  liberté , 
comme  tant  d'autres  ont  tâché  ,  par 
leurs  écrits  ,  d'aflurer  celle  du  com- 
merce ,  des  mariages  ,  de  la  prefle  Sç 
des  toiles  peintes. 

Mais ,  en  s'élevant  contre  une  fu* 
perftition  invétérée  ,  contre  la  fottiïé 
de  nous  faire  efclaves  de  nos  divertifle* 
mens ,  il  n  Vmbrafle  pas  toutes  les  idées 
du  cenfeur  Genevois ,  regardé  comme 
le  perturbateur  du  repos  public.  Il  nV 
vance  pas ,  comme  lui ,  que  nous  n'a* 
vous  ni  ne  pouvons  avoir  une  mufique: 
M.  d'Alembert  fe  contente  de  dire 
que  nous  n'en  avons  point ,  &  croît» 
en  même  temps,  qu'il  eft  très-aifé  d'en 
avoir  une. 

Quant  au  premier  article,  il  le  fonde 
fur  ce  que  notre  mufique  manque  d'ex- 
preflîon.  Il  cite ,  là-deffus ,  cet  endroit 
de  Y  Encyclopédie  où  Ton  prouvfe  que  le 
chant  de  Médufe  dans  Perfée  iroit  au  (S 
bien  fur  des  paroles  d'un  caraftère  tout 
oppofé.  Cela  peut  être  »  lui  a-t-on  ré- 
pondu >  mais  la  mufique  Italienne  a  le 
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ineme  défaut..  ^^  Un  air  pathétâquév 
«»  appliqué  çKigmairement  à  un  moi> 
^  ceau  (emblable  aux  fureurs  d'Orefte,. 
*3  a  fervi  depuis  >  dans  rintermède  dte^ 
?y  voyageurs ,  à  peindre  la  gaieté  ma-- 
?$  ligne  d'une  foubrette  ce». 

Quant  au  fecond  article ,  Aî.  d'A* 
iemberynet  le  remède  à  côté  du  mah. 
Pour  (pPnous  ayons-,  dit-il ,  une  mu- 
sique ,jl  ne  «agit  que  d'appliquer  celle 
des  Italiens  à  notre  langue.  Un  habile- 
mulîcicn  Ta  tenté  avec  fuceès  ;  mais  il 
»'a  fait  fon  eflai  que  fur  une  farce  ,  fur 
des  expreffions  infipides  &  bafles.  M*, 
d'Alembert  voiidroit  qu'on  fit  de  la 
mufique  Italienne  un  plus  noble  ufage; 
qu'on  déployât  autrement  fesrichefles. 

Lorfqu'on  la  met ,  remarque-t-il ,  fur 
pn  langage  bas ,  elle  manque  fon  but 
&  ne  fçauroit  être  exprefliv^.  D'un  au* 
tre  côté ,  certains  boufFoniftes  préten- 
dent qu'elle  ne  s'aflujétit  point  au  fens 
àt%  paroles  &  qu'elle  ne  dépend  aucu- 
nement du  poëte  :  fur  quoi ,  fes  enne- 
mis s'écrient ,  ->:>  qu'avant  de  l'adopter ,. 
w  il  faudroit ,  du  moins  ,  que  ks  par- 
^  tifans  fuflent  d'accord  fur  les  effet» 
»  qu'elle  eft  capable  de  produire  «. 

Toutes  ces  objeâions^contreie.  coUf - 


ieil  donné  par  M.  4'Alembert ,  n^onft 
pzs  empêché  4fài\  ti'ak  «u  »  tout  ré^ 
<:eimnent ,  fon  exécution  ^sn  Italie ,  fur 
le  théâtre  de  Parme.  On  a  joint  lopériii 
François  à  l'opéra  Italien  qui ,  depuis 
un  fiècle ,  n'étoit  qu'un  concert  auquel 
on  ne  prétoit  aucune  attention  :  éçs 
deux  genres  »  ^n  n'en  a  fdit  qu'un  «  & 
les  Parméfans  «n  cmt  été  transportée. 
On  fe  flatte ,  par  ce  moyen ,  par  cette 
réunion  de  la  fublin^ité  de  la  muCque 
Italienne  avec  les  grâces  &  le  mer- 
Teilleux  de  la  compolitîon  du  drame 
François ,  de  toucher  de  près  à  la  per- 
feftion  de  Tapt,  L'auteur  de  cette  \vir 
novation  eft  le  célèbre  abbé  Frugoni, 
Ha  donné  deux  efEiis ,  Hypditt  Cr  Ari* 
cU  &  Cajior  Gr  Pollux  ,  fous  le  titre  des 
Tmdarides.  Il  vient  de  pafbître  fur  te 
théâtre  de  Thôrel  de  Boui^gogne ,  un^ 
nouvelle  cantatrice  Italienne ,  dont  là 
voix  brillante  eft  propre  à  confoler  te 
refte  du  parti  bouffonifte  :  auffi  les  co- 
médiens Italiens  n'ont-ils  pas  héfité  à 
la  recevoir  à  demi-part.  Il  eft  étonnant 
que  la  troupe  n'ait  pas  plutôt  fongé  à 
faire  une  pareille  acquiution  pour  foa 
théâtre. 

Que  nous  nous  foyons  égarés  ou 
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non  fur  la  mufique ,  il  efl:  certain  ^ue 
l'apparition  des  bouffons  à  Paris  a:  du 
fournir  aux  compofiteurs  des  idées  lu*- 
mineufes  :  elle  ne  peut  tourner  qu'au 
progrès  de  l'art  &  au  plaifir  de  la  na- 
tion. Lully  n'avouoit-il  pas  eh  mont- 
rant qu'il  voyoit  plus  loin  qu'il  n'avoit 
été.  Peut-être  quelque  nouveau  génie , 
prganifé  plus  heureuiement  encore  » 
verra-t-il  par-delà  le  point  où  la  mu^ 
jBque  eft  pouflee  aujourd'hui. 

Cette  réflexion  n'eft  point  injurieufe 
à  M.  Rameau.  On  doit  lui  rendre  juf- 
tice.  Qui  doute  qu'à  confidérer  le  point 
d'où  il  eft  parti ,  il  n'ait  plus  fait  qu'il 
ne  rcfte  à  faire.  Il  honore  fon  Cècle  : 
on  doit  le  regarder  comme  un  hom- 
me auflî  fupérieur  dans  fon  genre  que 
:Defcartes&  Newton  dans  le  leur.  Quel 
.muficien ,  avant  lui  >  confîdéra  fon  art 
en  philofophe  ?  Il  en  a  cherché  les  prin- 
cipes phynques.  Quelle  harmonie  !  que 
de  grâces  dans  fon  chant  !  Génie  créa- 
teur O  &  autrement  fécond  que  Lui- 


(*}  M.  Rameiu  ne  fait  cas  que  de  rinveticlont 
Etant  un  jour  à  diner  avec  plufieurs  perfonDes  à  ea» 
lent,  la  coQverfatron  tcmba  fur  rhlÀoire.  M.  Ra- 
meau 9  TOuhnc  en  parler»  fit  un  antchroniûae  tfpou- 
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m  n'a  manqué  à  fa  g 
le  perfécutions  &  c 
t-il  pas  été  en  bute  O  ? 


ly ,  rien  n'a  manqué  à  fa  gloire.  A  com- 
bien de  perfécutions  &  de  cabales  n  a- 


Ytntable.  On  fe  mh  \  rire.  »  Meilleurs  »  dit  -  il  » 
j»  eft'ce  une  £;rande  gloire  de  fçavoir  un  f'it?  Il 
m  n'y  a  qu'à  ouvrir  un  liyre  :  mais  en  quoi  confSfte 
a»  le  mérite  3  C'eft  dans  rimaginacioa  âc  dans  le  Ur 
a»  lent  fi  rare  de  créer  «« 

{*)  C'eft  la  rage  qui  dlâa  cet  vert  : 

Si  le  difficile  eft  le  beau  » 
C'eft  un  grand  homme  que  Rameau  ; 
Mais»  fi  le  beau  »  par  aventure» 
N'étoit  que  la  pure  nature , 
Dont  l'art  eft  l'unique  tableau» 
Ceft  HA  fot  homme  que  Rameau* 
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LA  PEINTURE, 

£   T 

LA    S  C  U  L  P  TU  RE. 

!_/  A  peinture  &  là  fculpture  font 
fœurs  ;  cependant  la^valitc  les  a  fou- 
vent  rendues  ennemies.  Elles  ont  dif- 
puté  vivement  &  difputent  encore  fur 
la  préféanceé 

Chacune  vante  fon  ancienneté  ;  le  r 
degré  de  perfedion  où  elle  eft  parve- 
nue ;  les  grands  hommes  qu  elle  a  pro- 
duits. 

L'ancienneté  :  preroîerpoint  decon^ 
teftation.  La  fculpture  a  fon  berceau 
dans  les  temps  le9  plus  reculés.  Elle  a 
été  en  honneur  chez  les  peuples  les 
plus  anciens  &  les  plus  ingénieux  de 
là  terre  :  chez  les  Égyptiens  ;  accoutu- 
més à  conferver  la  mémoire  de  leurs 
rois  bienfaifans ,  ils  élevèrent  deux  fta- 
tues  coloflales ,  Tune  à  Mœris  &  l'autre 
à  la  reine  fon  époufe  :.  chez- les  Ifraëli- 
tes  >,tcraoin  Ja.  conffiruiéfioadè  l'arche 
d!âlBa]3]ce.:;che^leaiGxecâs,Diedale  y 


apporta  les  premiers  principes ,  &  enri- 
chit fa  patrie  des  découvertes  qu'il  avoit 
faites  en  Egypte  :  chez  les  Romains  , 
qui ,  rayant  toujours  aflez  négligée  ,1a 
cultivèrent  au  temps  de  la  république , 
la  portèrent  à  fa  perfeâion  fous  Au- 
guue ,  la  virent  enfuite  languir  fous 
Tibère,  Caïuç  Caligula &  Claude ,  & 
reprendre  fon  éclat  fous  Néron, 

La  peinture  fait  remonter  fon  ori- 
gine ^  ces  mêmes  peuples.  Elle  fit  peu 
de  progrès  en  Egypte  ;  mais  elle  fui: 
portée  à  fon  plus  haut  point  dans  lesr 
célèbres  écoles  de  la  Grèce.  Elle  fleurit 
à  Rome  vers  la  fin  de  la  république  & 
fouslÇ;S  empereurs;  elle  tomba. avec 
Fempire  Romain ,  refta  longtemps  en- 
févelie  en  Occident ,  fe  réfugia  chee 
ks  Orientaux  ;  mais  elle  y  fut  toujours, 
foible  ôclanguiflante  :  enfin ,  l'an  1 2yo. 
Cimabué  la  fît  revivre  à  Florence, 

Nous  ayons  plufieurs  morceaux  dç 
peinture  antique.  Le  plus  confîdérable 
efl;  à  Rome  ,  dans  la  vigne  Aldobra»- 
dine  :  il  repréfente  un  mariage.  Cet 
antique  efl  d  un  grand  goût  de  deflèin  > 
mais  fans  intelligence  de  groupes  ni  de 
clair  -  obfcur. 

Il  en  eft  de  la  peinture  &  de  la 
Fvj 
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fculpture  comme  de  tous  les  arts  dl- 
teitation.  Elles  ont  une  origine  très* 
ancienne  y  parce  que  ,  ces  arts  étant 
fenfibles»  on  a  dû  les  inventer  fans 
beaucoup  d'effort.  Mais  qu'importe  le 
temps  de  leur  naiflance.  LaiiTons  aux 
Icavans  le  foin  d'en  fixer  l'époque  ,  & 
4  affigner ,  à  Tune  ou  à  l'autre ,  la  fu- 
périorité  à  cet  égard.  Il  nous  fuflrtde 
fçavoir  qu'en  Occident  on  attribue  à 
l'amour  l'invention  de  toutes  deux. 
On  travailla  d'après  l'idée  d'une  jeune 
Grecque  ,  qui ,  frappée  de  voir  fa  fi- 
gure de  fon  amant  tracée  fur  le  mur 
ipar  l'ombre  que  faifoit  une  lampe ,  en 
Ittivit  exaâement  les  contours. 

Laquelle  de  la  peinture  ou  de  la 
fculpture  a  le  v\ms  approché  du  point 
de  perfeâion  r  Second  objet  de  dif- 
pute. 

La  peinture  a  été  informe  dans  les 
commencemens  ;  le  temps  l'a  perfec- 
tionnée. D'abord  on  népeignoit  qu'à 
frefque  &  à  détrempe ,  avec  un  petit 
nombre  de  couleurs.  Cet  ufage  a  fub- 
fifté  longtemps,  jufqu'à  ce  qu'un  pein- 
tre Flamand ,  nommé  Jean  Van-eyck , 
trouva  la  manière  de  peindre  à  l'hui- 
le; manière  beaucoup  plus  délicate  & 
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^lus  durable.  Celle  de  peindre  avec  du 
crayon  de  couleur  eft  une  invention 
de  nos  jours  Or  II  y  a  une  infinité  de 
manières  de  peintures.  On  a  eflayé 
'd^en  faire  fur  du  marbre  blanc ,  avec 
des  tei^ures  particulières  &  propres  à 
le  penmer  :  on  en  fait  avec  des  laines 
&  des  foies ,  qui  font  des  broderies  ou 
tapiflèries  travaillées  à  Taiguille  ou  au 
métier  ;  on  en  fait  encore  fur  des  étof- 
fes de  foie  blanche  ou.  ûu:  à^s  toiles 
de  coton  blanc  ,  en  y  employant  ferr- 
ie ment  des  teintures  qui  pénétrent  ces 
étoffes. 

La  fculpture  a  tenu  la  même  marche 
que  fe  rivale  :  elle  a  fait  des  progrès 
avec  le  temps.  D'abord ,  on  a  travaillé 
fur  là  terre  &  fur  la  cire ,  qui  font  des 
matières  flexibles  &  plus  aifées  à  trai- 
ter que  le  bois  &  là  pierre.  Bientôt  on 
a  choifi  ,  pour  avoir  des  ftatues ,  les 
arbres  les  moins  fujets  à  fe  corrompre 


{*)  Le  paftel  »  cela  d'admirable ,  qu'on  le  quitte.» 
qu'on  le  reprend»  qu'on  le  retouche  ,  &  finit ranc 
qu'on  veut.  Outre  qu'il  eft  commode»  il  eft  aufti 
d'une  exécution  fticile*  On  ea  fait  fur  tout  ufage 
pour  les  portraits.  On  couvre  ceux  où  l'on  l'a  em« 
ployé»  d'une  glace  tranfparente  qui  leur  fbrc  de 
▼crnif»  &  qui  adoucit  Ik  lie  ca  quelque  A>rttt  loi 
couleiiriw 
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&à  être  endommagés  des  vers  ;  com*^ 
me  le  citronnier ,  le  cyprès ,  le  palmier , 
l'olivier ,  rébène,  la  vigne ,  &c.  :  enfin 
lès^métaux ,  Tivoire,  les  pierres  les  plus 
^uxes ,  forefat  employés  ;  le  marbre  fuç- 
tout  devint  la  matière  la  plus  mécieufe 
&  la  plu9  eftimée  pour  ces  fofles  d  ou-» 
vrages.^ 

Dire  aéhiellement  quelles  produG** 
rions  font  le  plus  finies ,  de  celles  de  la. 
peinture  &  dje  la  fculpture ,  quel  art  de 
ces^deux  a  le  plus  atteint  le  degré  de 
perfeâion  dont  chacun  eft  fufceptible; 
c  eft  ce  que  plufieurs  écrivains  n'ont 
parafé  décider.  RoUin  eft  du  nombre. 
11  a  cru  fe  tirer  d'embarras ,  en  s'éten- 
dànt  fur  Futilité  &  les  agrémens  de  l'un 
&  de  l'autre.  L'abbé  Desfontaines  dit 
a>  que  les  peintres  &  les  fc^lpteurs  fe 
a>  (ont  attribués  fuccefïïvement  la  pré- 
^  férence,  félon  qu'un  art  a  prévalu 
»»  fur  l'autre ,  en  difFérens  temps  ,  & 
>»  que  l'égalité  eft  revenue  auffitôt 
»  qu'il  s'eft  trouvé  d'habiles  ouvriers 
3>  dans  l'une  &  l'autre  profeflîon.  ce. 

Les  plus  habiles  peintres  décident 
eux-mêmes  la  queftion;  Plufieurs  d'en* 
tr'eux  conviennent  aujourd'hui  que  la 
fculpture  a  prefque  toujours  été  pouf^ 
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(éè  plus  loia  que  la  peinture  :  cette  dit 
ference  fe  fait  fentir  de  nos  jours  plus; 
que  jamais*  Ce  n'eft  pas  aux  peintre», 
quil  faut  s'en  prendre ,  mais  à  leur  art  r 
u  eft  infiniment  plus  difficile  que  celui:, 
des  fculpteurs*. 

Les  parties^  de  la  peinture  exigent<^ 
là  plus  grande  pureté  de  deflein  dans^ 
l'exécution,  Fenthoufiafme  qui appar*  , 
tient  à  la  composition  &  à  la  nobleflè 
du  choix  &  des  caraâères»  Jl  faut  de 
plus ,  dans  la  peinture ,  la  couleur ,  qui , . 
ne  fe  trouvant  pas  bien  maniée  >  eft 
feule  capable  de  nuire  à  la  régularité 
de  ces  mcnjes  parties.  L'effer,  la  pet- 
fpeftive  aérienne,  les  plans^iy  font 
attachés ,  la  perfpeâive  démonftrati- 
ve ,  rendent  cet  art  de^  la  plus  grande: 
difficulté.. 

La  peinture  &  la  fculpture  ont  fait^ 
imaginer  la  gravure., Cet  art  ne  cède 
en  riea  aux  deux  autres  pour  la  perfec- 
tion &  Tagrément,  Les  anciens  ont 
pouffé  très-loin  la  gravure,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  connu  les  eftampes  :  cette 
découverte  eft  moderne ,  &  nous  en, 
femmes  redevables^  à  un  orfèvre  Flo,- 
reittin... 

Mais  laquelle  dc-lageîiiture  ou  dei- 
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la  fculpture  a  le  plus  fourni  de  grands 
hommes  ?  troifième  fujet  de  comefta- 
âon. 

Les  peintres  trouvent  »  dans  les  plus 
beaux  jours  de  la  Grèce  ,  un  Apelle , 
un  Zeuxis ,  un  Parrhafius,  Le  premiei 
eft  encore  moins  connu  par  fon  talent  « 
^uile  fait  mettre  à  la  tête  des  peintres , 
oue  par  la  gloire  qu'il  avoit  d*êtrè  le 
teul  qui  eût  le  droit  de  peindre  Ale- 
xandre. Ce  fameux  conquérant  Tefti'» 
moit ,  &  Taimoit  jufqu'à  venir  dans 
fon  attélier  &  fe  rendre  familier  avec 
Sur.  La  grâce  &  l'élégance  du  pinceau 
d' Apelle  le  décefoient  6  bien  >  que 
Protogêne ,  peintre  de  Syracufe  ,  èit 
voyant  quelques  traits  d'une  extrême 
délicateffe  deflinés  fur  une  toile  ^  S'é^ 
cria ,  Apdh  eft  venu  me  voir ,  quoiqu'il 
n'eût  aucune  autre  indication  &  qu'il 
ne  l'attendît  point  {^).  Le  même  pein» 
tre  »  après  la  mort  d'Alexandre,  man* 
qua  de  fuccomber  à  la  fureur  de  Tes 
rivaux  qui  l'accusèrent  d'avoir  delTein 


C*)  Un  cordonnier  ayant  trouvé  l  redire  à  une 
fandale  ,  Apelle  fc  remit  à  Touvrage  &  ta  réforma* 
Ce  cordonnier,  flatté,  s'ingéra  de  cenfurer  mal  ^ 
pToyos  une  iambe:  d^-  là  le  proverbe  ne Jtitor  ultra 
crepiiam.  Que  chtcnn  fe  borne  k  (on  métier» 
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d'attenter  à  la  vie  de  Ptolemée  ,  roi 
d'Egypte.  Échappé  au  fupplice  ,  il  fc 
jretira  à  Éphèfe ,  où  il  compafa  fan  ad- 
mirable tableau  de  la  calomnie. 

Zeuxis  fainflbit  la  nature  dans  toute 
fa  vérité.  U  pouflfa  fi  loin  la  magie  de 
Tart  ,  qu'ayant  repréfenté  des  raifins 
dans  une  corbeille ,  des  oifeaux  féduits 
vinrent  pour  becqueter  les  grapes. 

Perfonne  n'a  mieux  entendu  que 
ParrhaCus  la  partie  du  deflèin  ,  l'art 
d'exprimer  les  paflîons  de  l'ame,  D 
s'acquit  une  grande  réputation  par  fon 
tableau  fur  le  peuple  d'Athènes.  Cette 
nation  aimable  &  bifarre  >  timide  & 
fière  ,  douce  &  violente ,  humaine  & 
înjufte ,  confiante  &  volage ,  étoit  re- 
préfentée  avec  tous  les  traits  diftinc- 
tifs  de  fon  caraftère. 

Zeuxis  &  Parrhafius  étoient  rivaux 
&  s'appellèrent  en  défi.  Le  premier 
montra  fon  tableau  repréfentant  des 
raifins  :  le  fécond  ayant  produit  le  fien  > 
Zeuxis  impatient  s'écria ,  Tirz\  donc  ce 
rideau  ;  &  c'étoit  ce  rideau  même  qui 
faifoit  le  tableau.  Zeuxis  s'avoua  vain- 
cu ,  puifqu'il  n'avoit  trompé  que  des 
oifeaux ,  &  que  Parrhafius  l'avoit  fé- 
duit  lui-même» 
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Les  fculpteursr  comptent  pour  leux 
Phidias ,  Lyfippe ,  Praxitèle. 

-«L'intelligence  de  Toptiqué  a  rendu 
Phidias  célèbre..  Sa  Minerve  ,  vue  de 
prës  ^révolta  les  ccmnoiflèurs ,  & ,  mife 
aiLlieu  de  fa  deftination  »  enleva  tous 
lès^  fiifftages.  Son  Jupiter  olympien 
pafla  pour  le  plus  grand  efFort  de  Fart': 
on  difoit  que ,  pour  rendre  avec  tant 
d'expreffion  la  divinité ,  il  falloit  qu'il 
fut  infpiré  par  la  divinité  même.  Après 
la  bataille  de  Marathon ,  il  travailla  fur 
un  bloc  de  marbre  que  lesPerfes,  dans 
refpérance  de  la  vidoire  ,  avoient  ap- 
porté pour  ériger  un  trophée ,  &  choi- 
fit  pour  fujet  Néméjîs ,  qui  humilioit  les^ 
hommes  fuperbes. 

Lyfippe  étoit  contemporain  &  ffa- 
tuaire  d'Alexandre.  Lui  feul  ,  amfi 
^u'Apelk ,  pouvoit  repréfenter  ce  ra- 
pide conquérant.  Son  plus  beau  mor- 
ceau ,  qui.  eft  un  homme  fortant  du 
bain ,  faifôit  le  principal  ornement  des 
Thèmes  conftruits  à  Rome  par  Agrip- 
pa.. Tibère,  Tayanr  fait  enlever  pour 
en  orner  fou  palais ,  fut  forcé  de  le 
reftituer  au  peuple  ,  qui  ne  pouvoit 
fiipporter  la  privation  de  ce  chef-d'ocu- 
¥re. 


Tout  prenoit  une  vie  &  des  grâces 
fous  le  cifeau  de  Praxitèle^  Il  repré- 
fenta ,  e»  marbre  ,  les  Grâces  elles- 
mêmes,  Cupidon  &  fa  mère:  il  fit  deux 
ftatues  de  Vénus  ,  mais  une  principal 
îement  dont  les  habitans  de  Gnide  fu- 
rent poflfefleurs.  Les  anciens  ont  en- 
core vanté  fa  ftatue  de  Phryné.  On  ne 
iça voir  auquel  de  fes  ouvrages  donner 
la  préférence.  Ayant  permis  à  la  cour- 
tîfane  Phryné  de  choifir  le  plus  beau  > 
elle  s'y  prit  d'une  manière  fingulière 
pour  ne  pas  fe  méprendre.  Elle  fit  an- 
Bonceràce  célèbre  artifte  que  le  feu 
étoit  à  fon.  attélier.  Dans  ce  moment» 
tout  hors  de  lui-même  ,  il  s'écria  :  Je 
fuis  perdu  ,  Jî  les  fiammes  nom  point 
épargné  mon^  Satyre  ^r  mon  Cupidon. 
Phryné  ,  inftruite  du  fecret  de  Praxi- 
tèle ,  leraflure  fur  cette  faufle  allarme, 
&  l'oblige  de  lui  donner  le  Cupidon. 

Les  peintres  du  fiècle  d'Augufte 
Orront  encore  aucune  fupériorité  fur 
leurs  rivaux  du  côté  du  nombre.  Pour 
voir  la  peinture  dans  tout  fon  éclat , 
&  viftorieufe  peut-être  de  fa  rivale ,  il 
faut  defcendre  au  temps  des  Médicis. 
Quels  hommes  que  Michel- Ange,. Ra-i 
pnaël ,  le  Corrège ,  le  Titien  ! 
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La  manière  du  premier  ejft  fièrè  & 
terrible  :  il  facrifioit  tout  à  la  force  & 
à  Texpreffion,  On  a  prétendu  ridicu- 
lement qu'il  avoit  attaché  un  homme 
en  croix  &  qu'il  Tavoit  tué ,  pour  mieux 
exprimer  le  Chrift  mourant. 

jRaphaël  s'eft  immortalifé  par  fou 
tableau  de  la  Transfiguration  ,  qui  eU: 
à  Rome ,  &  par  la  gallerie  du  Vatican. 
On  reconnoît  ce  grand  maître  à  la  har- 
dieflè  de  fa  main  »  aux  contours  cou* 
lans  de  fe$  figures ,  à  ce  goût  élégant 
&  gracieux  qu'il  mettoit  dans  toutes 
fes  produdions  (*)• 

Le  Corrège  reçut  (es  pinceaux  des 
mains  des  grâces  :  elles  préfidèrent  à 
tout  ce  qu'il  fit,  La  nature  s'eft  peinte 
elle-même  dans  tous  fes  ouvrages.  Il 
ne  connut  ni  l'art ,  ni  l'antique ,  ni  la 
nouvelle  Rome ,  ni  Venife  ,  ni  d*autre 
pays  que  le  Modenois  fa  patrie.  Il  tient 
tout  de  fon  génie  &  de  fon  propre 
fond  ,  fes  belles  compofitions  ,  ion 
grand  goût  de  delfein ,  fon  coloris  ea« 


(*)  Il  mourut  à  trente- fept  ans  ,  épuiCâ  par  U 
paflîon  qu'il  avoit  pour  les  femmes ,  &  mal  g:6u« 
verné  par  les  médecins >  qui  ne  ff  urent  pas  la  csufe 
de  fon  mtU 
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clianteur,  fon  pinceau  fi  tendre  &  fi 
moëlteux  (*)• 

Le  Ticien  eft  parfait  dans  la  partie 
du  coloris  &  pour  Tintelligence  du  pay- 
fiige.  Il  faut  l'excepter  du  nombre  de 
tant  d'artiftes  malheureux.  Il  eut  de  la 
fortune  &  s'en  fit  honneur  ,  vivant  ^ 
avec  les  grands  &  les  recevant  à  fa 
table.  Son  caradère  doux  &  liant  lui 
procura  de  vrais  amis.  Il  vécut  jufqu  à 
quatrevingt  -  dix  -  neuf  ans  ,  toujours 
content ,  toujours  enjoué  ,  n  ayant 
point  connu  les  chagrins  qui  abbatent 
rame  nî  les  maladies  qui  déiruifent  le 
corps. 

Les  fculpteurs  ,  contemporains  de 
CCS  grands  maîtres,  ne  forment  pas  une 
fuite  auffi  confidérable  d'excellens  ar- 
tiftes  ,  quoiqu'on  en  trouve  plufieurs 
qui  foutenoiçut  la  gloire  de  Tart  ;  ne 


C*')  Il  «e  fe  douta  de  fon  calent ,  qu'à  la  vue  d'ui^ 
tableau  de  Raphaël ,  qu'il  examina  bien  >  &  s'écria: 
Ed  h  anche  fono  pittore  ;  Et  mei  ^uffi  Je  fuis  peiatrcm 
U  vivolt  du  peu  d'arg;ent  qu'il  tetiroit  de  fts  tableaux; 
encore  s'en  privoit-il  fouvenr  pour  aHîfter  des  mal- 
Jieoreifs  &  Tes  parens  pauvres»  11  mourut  d'une  pieu- 
reiie,  caufée  pour  avoir.,  durant  les  chaleurs  de 
l'été 9  fait  beaucoup  de  chemisi  à  pied.»  dans  Tem- 
prelTeiBefit  quil  avoit  d'apporter  à  fa  famille  indi- 
IB^nte  une  fonunç  de  deux  cc^t  jUvcei  >  ^xàt  de  foo 
pavaijU 
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fut-ce  que  Michel-Ange  ,  génie  vafte, 
grand  peintre  ,  meilleur  fculpteur^ar- 
chiteâe  fublime. 

Sous  Louis  XIV  ,  la  fculpture  ce- 
doit  encore ,  pour  la  fécondité  ,  à  la 

Ïeinture  ,  fa  rivale  ,  à  l'exception  du 
uget,  de  Girardon  &  d'un  petit  nom- 
bre d'autres ,  qui  font  ceux  qu'on  peut 
oppofer  au  Pouflîn  ,  à  Le  Brun  ,  à  Le 
Sueur ,  à  Jouvenet ,  à  Mignard ,  à  Bou« 
logne  ,  à  Vander  -  Meulen  &  à  cette 
foule  d'excellens  maîtres  qui  vivoient 
dans  le  même  temps  ? 

Après  les  quatre  plus  beaux  fiècles 
du  monde ,  après  ces  âges  heureux ,  il 
feroit  imprudent  de  parler  du  nôtre. 
Dans  quelle  décadence  font ,  pour  la 
peinture ,  les  écoles  Romaine  ,  Flo- 
rentine ,  Lombarde  ,  Vénitienne ,  Al- 
lemande ,  Flamande ,  HoUandoife  !  La 
nôtre  jette  encore  de  l'éclat  ;  mais  ne 
doit-elle  point  à  leur  abbaîflement  une 
partie  de  fa  fplendeur ,  la  fupériorité 
qu'elle  a  fur  toutes  les  écoles  de  l'Eu- 
rope &  rempreflcmentde  tous  les  prin- 
ces à  fixer  à  leur  cour  nos  artiftes ,  en 
les  comblant  de  diftindions  f 

Ce  que  je  dis  des  peintres  d'à  pré- 
fent,  on  peut  l'appliquer ,  à  plus  fone 


rfiifon  à  nos  fculpteurs  :  les  uns  &  les 
autres  méritent  àes  louanges.  Quoique 
la  balance  entr'eux  ne  toit  peut-être 
pas  égale ,  on  peut  les  faire  contrafter, 
mettre  Bouchardon  ,  Pigale ,  Adam , 
Falconet ,  Vafle ,  en  regard  avec  Car- 
les-Vanloo  ,  Boucher ,  de  la  Tour  ^ 
Tocqué ,  peintres  admirables ,  chacun 
dans  fon  genre  «  &  qui  nous  confolent 
de  la  perte  que  nous  avons  faite  de 
Largihere ,  Le  Moine ,  de  Troy  &  Ri- 
gaud. 

Les  graveurs  s'élèvent  au  niveau  des 
autres  artiftes.  Nous  avons  de  dignes 
fuccefleurs  des  Audran  »  des  Chereau 
&  des  Drévet. 

Au  lieu  de  difputer  fur  la  préémi- 
nence de  la  peinture  &  de  la  fculpture , 
difpute  au  fond  très-inutile ,  les  artiftes 
feroient  mieux  de  chercher  à  les  réu- 
nir à  l'exemple  des  anciens.  Cet  af- 
femblage  prefentoit  aux  yeux  un  fpec- 
tacle  charmant ,  &  relevoit  le  mérite  de 
l'un  &  de  l'autre  art.  Il  y  avoir  moins  de 
bafle  jaloufie  de  profeflîon.  On  voyoit 
des  fculpteurs  n'eftimer  leurs  ouvra- 
ges ,  que  parce  que  des  peintres  y 
avoient  mis  la  main.  En  effet,  on  rap- 
porte que,  pour  donner  de  Téclat  & 
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i*air  naturel  à  une  ftatue ,  on  y  faifoît 
anciennement  applitjuer ,  par  unemaiii 
habile ,  Je  vernis  &  la  couleur. 

Cependant,  de  quelque  jaloufîed'ë- 
tat  dont  les  peintres  &  les  fculpreura 
aient  été  dévorés  en  difféirens  temps? 
quelque  rivalité  qu'il  y  ait  eu  de  pein- 
tre à  peintre  ou  de  fculpteur  à  (culp- 
teur,  jamais  le  public,  à  rexceptioa' 
de  la  haine  extrême  de  Michel- Arigè 
pour  Raphaël ,  &  de  Le  Brunpour  Le 
Sueur ,  n'a  vu ,  de  leur  part ,  des  fcè4 
nés  trop  vives.  S'ils  éciivoient  moins 
rarement ,  ifs  en  donneroient  peut-être 
d'aufli  fingulières  &  d  auflî  fréquentes 
que  celles  dont  tant  d^  gens  de  lejtrei 
nous  Tendent  témoins  tous  les  jours. 
Les  peintres ,  les  foulpteurs  &  les  gra- 
veurs ne  forment  qu  une  même  aca- 
démie. Le  mérite  feuly  donne  Ventrée , 
(^ce  rCeflpas  unefociété  de  gens  oijîfa 
Gr  de  difcoureurs  inutiles. 


QUERELLES 


QUERELLES 

DIFFÉRENS  CORPS. 


Tûme  m. 


J'£NT£NSy  far  et  terme  y  &  les  corps 
nligieux ,  &  tout  corps  fui  fait  une  pfo^ 
féffîon  particulière  defcience  ou  delitté" 
rature.  Tantôt  ces  corps  ont  eu  de  grands 
démêlés  les  uns  avec  tes  autres  ;  tant&t 
un  particulier  a  combattu  feid  contre  un 
corps.  Cette  troi/iimedti/ifion  aura  deux 
parties.  Nous  mettrons ,  dans  Vune ,  les 
combats  de  la  première  efpèce ,  &  dans 
Vautre ,  ceux  de  la  féconde. 


-N>  ^  0>^l 


QUERELLES 

DIFFÉRENS  CORPS. 


PREMIERE  PARTIE. 

QUERELLES 
DE  CORPS  A  CORPS, 


L'UNIVERSITÉ  DE  PARIS, 

hES  RELIGIEUX  MENDIANS* 

Il  faut  rapporter  cette  querelle  à  Tan- 
ïiéc  1228  i  au  temps  de  la  minoricé  de 
îmni  Ix}uîï  ,  êc  ae  la  régence  de  la 
reine  Blanche.  L'ardeur  de  ces  reli- 
gieux pour  avoir  des  chaires  de  théo- 
logie »  &  rcloignemeot  de  l'univerfitc 

Gij 


pour  le  partage  de  fesprcrogatives,  & 
l'augmentaticm  du  «ombre  de$  profçf- 
feurs .  farejjt  caufe  de  cçxxk  difpute* 
Les  religieux  n'eurent  ^arde  de  you- 
Ipir  remporter  &  force  ouverte  fur  un 
corps  qui  les  craignoit  &  les  haïflbit  ; 
mais  ik  profitèrent  habilement  des  cir* 
confiances  pour  faire  r éuflîr  leurs  en* 
treprifes. 

lùjchoifif  eni  le  temps  où  Tuniverfîtc  , 
mécontepte  du  gouvernement  qui  ne 
lui  faifoit  point  juftice  du  meurtre  de 
quelques-uns  de  fes  écoliers ,  (epnunis 
par  Ats  foldats  ,  avoit  ceflc  d'eile-mè* 
me  fes  fondions ,  &  s'étoit  difperfôî 
en  différentes  villes  du  royaume.  La 
r^ifoj^  pour  laquelle  on  oc  1  ^voif  point 
écoutée  dans  fes  demandes  ,  étoit  la 
ixéceiSré  de  mettre  un  frein  à  la  violent- 
ce  des  écoliers  alors  querelleux,  empor? 
ces ,  d  une  débauche  outrée  ;  bravant 
^  Tenvi  les  loix  ^  les  mœurs ,  toutes 
les  bienféances  ;  toujouis  aux  maina 
avec  les  bourgeois,  ou  avec  ie  guet  ; 
enhardis  à  ce  défordrepar  leurs  privilè- 
ges &  parrimpunité .  &  d'autant  plus 
coupables ,  que  la  plupart  d'entr'eux 
ci'itoieot  pas  dans  leur  première  jeu« 
nèfle.  On  étoit  ^communément  fur  Içi 


bancs  à  Tâge  oà  Ton  occupe  aujoiur* 
d'hoi  les  premières  places  de  Tctat  C*).^ 
Les  dominicains  furtout  avaient  à 
cœur  de  mettre  à  profit  la  difoerfio» 
des  membres  de  Tuniverfitc.  Du  mo- 
ment qu  ils  la  virent  tranférée  „  partie 
dans  la  ville  de  Reims  ,  partie  dans 
celle  d'Angers,  ils  fe  firent  recevoir 
dodeurs ,  &  obtinrent  une  chaire  de 
théologie»  L  univerfîté  ayant  été  ré- 
tablie quatre  ans  après ,  non  feulement 
ils  demeurèrent  en  poflefiton^e  cette 
chaire ,  mais  ils  voulurent  encore  en 
avoir  une  féconde.  L'univerfité  fit  un 
décret  pour  les  en  empêcher»  Elle  or* 
.  donna  9>  qu'aucun  couvent  de  régu- 


C")  On  volt  combien  ïtt  écolier»  étoïenc  redouta- 
bles par  la  reng^eance  qu'ils  tirèrent*  T.in  isof  « 
d'un  prévôt  de  Paris  qui  en  avoir  fait  pendre  un.  Ce 
prévôt  lut  obligé  de  leur  faire  fatisfadion  par  ordre 
de  la  cour  »  9c  d'alîer  à  Rome  pour  obtenir  fon  ab- 
Iblution*  L'officîal  de  Paris  avoît  donné  un  mandé* 
ment  par  lequel  il  enjoignoit  à  tous  tes  curés  »  d'al- 
99  1er  en  procefHon  >  avec  le  peuple  >  à  la  maifon  dia 
„  prévôt,  contre  laquelle  ils  jetteroient  des  pîer« 
9»  res*  en  dlfant;  Retire- toi,  maudit  fatan,  re* 
,»  connois  ta  méchanceté  f  fais  réparation  à  i'églite 
,9  notre  mère ,  dont  tu  as  blelTé  la  Bberté  :  autre* 
,9  ment  9  que  ton  partage  foie  avec  Dathan  &  Abi<- 
^  t9SL$  que  la  terre  engloutit  tout  vivans  «• 
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^  liers  fi'auroit  >  dans  fon  corps ,  deux 
aj  chaiies  de  doâeurs  régencani;.  eli- 
M  fianble  ,  fans  toutefois  prétendre 
9>  qu'ils  ne  fuflent  point  libres  de  fabe 
^>  à  leurs  confrères  autant  de  leçons 
»j  qu'ils  jugeroient  à  propos,  ce 
^  Les  dominicains  s'élevèrent  contre 
ce  règlement.  L'univerfité  en  fit  imi 
autre ,  ^^  portant  que  perfonne  ne  fe- 
»  roit  admis  au  doâorat  qu'il  n'eut  jff- 
»  ré  auparavant  d'obferver  les  confti- 
»  tutions  qu'elle  avoit  dreflces*  rc  Nou-* 
velle  réfeftance  de  la  part  des  domi- 
lûcains.  On  s'aigrit v  on  cabale^  oniè, 
répand  en  injures*  L'univerfité  eha£Fe 
dp  £3n  corps  les  dominicains  ,  &  les 
déclare  excommuniés» 

Le  décret  fut ,  félon  l'ufage^  publié 
dans  toutes  les  écoles*  Les  bedeaux,, 
chargés  de  l'aller  fignifier  à  celle  de^ 
frères  prêcheurs ,  coururent  de  grands 
rifques.  A  peine  s'étoient-ils  mis  en 
devoir  de  remplir  leurs  fondions,  que 
w  les  frères ,  qui  étoient  là  en  grand 
>3  nombre ,  fe  jettèrent  fur  les  bedeaux 
Dj  avec  de  grands  cris ,  &  les  ayant 
3i>  chargés  d'injures,  arrachèrent  le  pa- 
»  pier  des  mains  de  celui  qui  le  lifoit, 
33  &  en  frappèrent  un-  autre  jufques  à 


99  eSufion  de  (kng.  Le  reâeur  y  vinc 
9É  lui-même  avec  trois  maîtres-ès-arts  ; 
n  mais  il  ne  fut  pas  mieux  reçu ,  & 
»  s'en  retourna  fans  rien  &ire  (*)  ce. 

Les  dominicains ,  pour  fe  venger  de 
Funiverfité ,  b  décrièrent  autant  iju'ils 
purent  »  b  changèrent  d'accufations 
atroces ,  d'avoir  voulu  renverfcr  la  re» 
iigion  avec  l'état  religieux ,  '»  d'avoir 
9>  &it  des  ftatuts  contre  dieu  de  Téglife 
^  uniyerfelle  ,  &  des  confpirations 
^>  contre  l'honneur  du  roi ,  &  le  bien 
aj  du  royaume  «c  :  mais  toutes  ces  in* 
veâives ,  toutes  ces  horreurs ,  n'étouC* 
foîent  point  en  eux  le  defir  de  rentrer 
clans  le  corps  qu'ils  difFamoient. 

Pour  y  être  rétablis ,  ils  s'adrefeè- 
xent  au  comte  de  Poitiers ,  à  k  reine 
Blaoche ,  &  principaleménc  au  pape« 
Ik  obtinrent ,  d'Innocent  IV,  une  com» 
mlifion ,  adreiTée  à  l'é vécue  d'Evreuxi 
qui,  pour  l'exécuter ,  délégua  un  cha- 
noine de  Paris.  Ce  chanoine,  nommé 
Luc,  étoit  à  la  dévotion  des  moines, 
&  les  fervit  avec  une  impétuofité  fin- 
gulière.  Sans  citer  ,  fans  appetler  en 
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jugement  aucun  membre  de  Tuniver- 
fité ,  fans  écouter  fes  défenfes ,  &  preii<« 
dre  aucune  information  d'elle  ,  >>  il 
>3  fufpendit  de  leurs  fondions  tous  les 
ao  doâeurs  en  théologie ,  en  droit  & 
»9  médecine ,  &  tous  leurs  écoliers  »  & 
9>  fit  publier  cette  fufpenfe  dans  toutes 
>j  les  paroides  de  Paris,  ce 

L'univerfité ,  pour  juftifier  fa  con- 
duite ,  fe  hâta  de  répandre  des  copies 
multipliées  de  fon  décret  contre  les 
dominicains.  Elle  écrivit.  Tan  1^X3» 
une  lettre  circulaire  à  tous  les  évcques 
du  royaume ,  afin  de  les  engager  a  la 
^courir  dans  les  circonftances  préfên^ 
tes. 

Les  princes ,  plufieurs  évêques ,  le 
pape  lui-même ,  s'étoient  déclarés  con« 
tr'elle.  Les  frères  prêcheurs  &  mineurs 
ne  defiroient  rien  tant  que  de  la  voir 
humiliée  \  mais,au  milieu  de  leur  triom* 
phe ,  ils  eurent  un  grand  fujet  de  mor- 
tification. Ce  même  pape  ,  Innocent 
IV ,  jufques-là  fi  favorable  aux  régu- 
liers ,  leur  devint  tout  à  coup  contrai- 
re. On  lui  fit  ouvrir  les  yeux  fur  leur 
marche  fourde ,  ambitieufe ,  intéreffée. 
Il  mit ,  par  une  décrétale ,  des  bornes 
à  leurs  prétentions  :  il  défendit  aux  ré* 
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guliers  33  de  recevoir ,  les  dimanches 
»  &les  fêtes,  desparoiflliens  dans  leurs 
3>  églifes  ,  de  leut  adminiftrer  le  fa- 
3»  crement  de  pénitence  fans  la  per- 
»  miffion  des  curés  ^  de  prêcher ,  dans 
93  leurs  églifes ,  pendant Toffice  parole 
53  fiai ,  ni  d'aller  prêcher  dans  les  par 
33  roifles  s'ils  n'y  étoient  appelles  par 
»>  les  cures ,  ni  de  faire  aucune  fbnâion 
53  hiérarchique,  ce 

1-es  dominicains  furent  furtout  cons- 
ternés :  leur  général  ordonna  des  prières 
dans  toutes  leurs  églifes.  On  rapporte 
qu'à  celle  de  Rome ,  pendant  que  les 
religieux  récitoient  dévotement  les  li- 
tanies ,  un  d'eux  apperçut  la  fainte 
•vierge  fur  l'autel  avec  l'enfant  Jéfus> 
kii  difant  plufieurs  fois  :  Mon  fils  exau^ 
ct^-les.  En  effet ,  le  pape  mourut  ydelà 
ce  proverbe  de  la  cour  de  Rome  :  Sei^ 
gneur,préfervei-nous  des  litanies  desf ri- 
res prêcheurs. 

Le  décret  dlnnocent  IV  rendit  les 
jacobins  moins  ardens  à  prefler  leur 
jfétabliflèment  dans  l'univerfitc  ::  ils  ne 
reprirent  leur  première  vivacité  que- 
fous  le  pontificat  d'Alexandre* IV.  Ce- 
pape  révoqua  la^décrétale  defonpré- 
déceifeiirr  II  donna^  bulles  fur  bulles^ 
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pour  étendre  l'empire  des  réguliers  j .; 
mais  il  trouva  toujours  de  roppofition  , 
en  France  de  la  part  de  runiverfité. 

Le  nom  de  dominicains,  de  corde<« 
liérs  y  de  religieux  mendians  la  révolu 
toit;^  Obftinée  à  les  rejetter  tous  éga« 
lementdefon  féin,  elle  chargea  de  ùk  > 
caufe  Guillaume  de  Saint* Amour  doc- 
teur célèbre,  un  des  hommes  les  plus 
finguliers  de  fon  temps.  Il  réfifta  cou- 
rageufement  à  tous  ces  corps  )&  itt  téta 
au  pape  lui-même. 

Guillaume  de  Sainte  Amour  étolt 
d'un  village  de  ce  nom ,  dans  le  comté 
de  Bourgogne;  un  canonicat  de  Beau*» 
yaiis  fit  toute  fa  fortune*  Sa  plume  & 
fès  efforts  continuels  pour  demafquer 
les  moines,  étoient  fon  principal  mé- 
rite :  c'eft  un  des  moins  mauvais  écri-* 
vains  du  treizième  fiècle  :  nous  avons  . 
de^  lui  trois  ouvrages  contre  les  reltf» 
gieux  mendians.  Le  premier  eft  intitu^ 
ïé,  du  Pkarijîen tr du Publkain ; 4e fer . 
CîQnd ,  da:  PérUsdes  derniers  temps  ,•  Iç 
tXQifxètneyCdleSHonsde  VécrUurefaime.  . 

Le  livre  des  Périls  des  derniers  temps 
fif  fùrtôut  beaucoup  de  bhiit  5  il  eft 
compofe  avec  adreflè^X'auiteur  cont^ 
xnmcerspar  y  groteftôtqu'ànn'cn  doiti. 
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faire  l'application  àperfonne,  qu'il  eft 
bien  éloigné  de  vouloir  décrier  aucun 
ordre  approuvé  par  Téglifc;  mais  cette 
proteftation  eft  une  rufe  ,  un  moyen 
pour  mieux  ailîirer  les  coups  qu'il  porte 
aux  religieux  mendians. 

Entr'autres  propofitions  remarqua- 
bles dans  cet  ouvrage  ,  on-y  trouva 
les  fuivantes  :  j3  Tous  ceux  qui  prc- 
>3  chent  fans  miffion  font  de  faux  pré- 
»  dicateurs ,  quand  même  ils  feroienc 
33  des  miracles.  Il  n'y  a ,  dans  l'églife  , 
9i  de  midion  légitime  que  celle  des 
»  évêques  &  des  curés  j  les  évêques 
>y  tiennent  la  place  des  apôtres  ,  les 
M  prctre$desfoixante*douze  difciples. 
w  On  dira  que  ,  pour  prêcher ,  il  liifiit 
3>  d'avoir  l'autorité  ;  mais  le  pape  fe 
w  feroit  tort  à  lui-même ,  s'il  troubloit 
33  les  droits  de  fes  frères  les  évoques. 
33  L'unique  moyen  d'arrêter  la  prédji- 
33  cation  des  faux  apôtres,  eft  d'em- 
33  pêcher  qu'ils  ne  reçoivent  leur  fub- 
3j  (iftance  ;  ce  fecours  leur  manquant , 
3i  ils  cefieront  bientôt  de  prêcher.  Si 
33  Ton  demande  quel  mal  y  a  t-t-il  de 
3>  mendier  fon  néceflaire  ?  je  réponds 
73  que  ceux  qui  veulent  vivre  par.  la 
»-mendiçité  ae viennent  flatteurs,  mé- 
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>3  difans ,  menteurs  ;  &  fi  Ton  dit  que 
9t  c'eft  une  perfedion  de  tout  quitter 
w  pour  J.  C.  &  de  mendier  enfuite ,  je 
**  loutiens  que  la  perfeâion  confifte 
»  à  tout  quitter  ,  &  à  fuivre  Jéfus-' 
33  Chrift  en  l'imitant  dans  la  pratique 
y>  des/  bonnes  oeuvres ,  c'eft-à-dire ,  en 
3a»  travaillant ,  &  non  pas  en  mendiant, 
33  On  ne  trouve  nulle  part  que  Jéfus- 
3»  Chrift,  ou  (ts  apôtres,  aient  men- 
33  die  :  ils  travailloient  de  leurs  maiiis 
33  pour  fubfifter  :  les  loix  humaines 
33  même  condamnent  les  mendians 
33  valides.  Pourquoi  fouftrir  dans  Té- 
33  glife  ce  'qui  va  contre  la  police  deis 
33  états  ?  Les  villes  font  neceflairement 
33  furchargées  par  cette  quantité  ridi- 
3»  cule  &  honteufe  de  monaftères  des 
yi  mendians.  Doit-on  ainfi  confacrer 
33  roifivete  ?  c'eft  elle ,  c'eft  un  exté- 
3»  rieur  pharifaïque,  c'eft  refprit  4^ 
33  charliatanerie ,  qui  met  à  contribu*- 
33  tion  la  jfimplicite  des  fidèles,  ce 

Le  même-auteur  veutquon  recorr» 
noiflè'  à  ces  traits  les  religieux  meir- 
4îans,  earmes,  jiacobins,  cordeliery, 
auguftîns ,  C  car  tous  les  autres ,  capu- 
cins ,  récollets  ,  minimes  ,  n*  avoieiit 
]^as  encore  paru  ).  Ils  font  femblanti. 


dit-il,  3i  d'avoir  plus  de  zèle  pour  le 
»  faldt  des  âmes  »  que  les  paAetirsror- 
»  dinaires*  Ils  fe  vantent  a  avoir  r-en- 
»  du  à  réglifede  grands  fervices.  Ils 
»  flattent  les  hommes  par  intérêt ,  & 
»  demeurent  volontiers  dansles  cours 
»  des  princes.  Ilsufent  d'artifice  pout 
»  fe  faire  donner  des  biens  temporels:, 
»  foit  pendant  la  vie ,  foit  à  la  mort. 
»  Ils  font  la  guerre  aux  vérités  qui  leur 
»  déplaifent,  &  s'efforcent  de  les  faire 
9>  condamner.  Ils  plaident  pour  fe  faire 
»  recevoir,  ne  veulent  rien  fouffrir,, 
3>  fe  fâchent  quand  on  ne  leur  fait  pas 
»  bonne  chère  :  malheur  à  quiconque- 
»  les  examine  &  les  éclaire  de  prèy:; 
3»  ils  excitent  contre  lui  les  puiflances 
»  temporelles.  Quoique  féparés ,  p^ 
y>  état,  du  monde  ,  ils  s'y  mêlent  de 
»  tout ,  font  difpofer  à  leur  gré  des 
»  bénéfices  &  des  dignités  eccléfiafti*^ 
»  ques.  ce 

Quelque  vive  que  foit  cette  fatyre 
contre  les  religieux  mendiabs ,  elle  n'é-^ 
roit  pas  cependant  Tàpologie  de  ces 
religieux  bien  rentes,  à  qui  leur  vœuî 
d'obéiflance  procure  le  plu^  grand  defr- 
potifme,  &  leur  voeu  de  pauvreté  desb 
ttjceaus  coofidérables^. 
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les  frères  prêcheurs  &:  mineurs  vou^ 
hirenî  rendre  fa  perfonne  fufpeft^  à 
toutes  ks  puiflànces  de  l'Europe,  Ils 
voyoïcnr  bien  qailétoit  le  plus  grand 
obftacle  à  leur  rentrée  dansl'univerC- 
té*  Pour  le  perdre ,  ils  l'accusèrent  d'à- 
iroir  compofc  des  libèles  dilTamatoires 
contre  le  pape. 

Quelque  Iraufîès  que  fuflent  ces  ac- 
cufations  ,  Saint-Amour  fat  obligé  de 
rendre  compte  de  fa  conduite ,  de  fe 
juftilîer  tantôt  devant  l'evcque  de  Pa- 
ris >  X2m6z  dans  un  fermon  qu'il  fit  à 
léglife  des  SS,  Innocens»  tantôt  dans 
une  aÛemblée  d'évêques  des  provinces 
de  Sens  6c  de  Reims» 

Autant  les  religieux  mendians  le  per- 
fécutoienr  ,  mutant  runiveriué  cher- 
choit  à  le  défendre*  Elle  eut  tooIu 
principalement  lui  faire  trouver  grâce 
m  la  cour  de  Rome*  Four  enïpêcher 
^uû  ny  fur  coGdmùné  lui  &  fes  ouvra- 
ges ,  die  y  envoya  Télice  de  It s  doc- 
teurs ,  du  numbre  defqueb  étoit  ce  mc^ 
me  GiiiUaiime_de  Saint-Amour*. 

Les  dlptttét  ^voient  deux  ob^Cs  r 
le  premier  éi  mvcf  k  condam* 

-'hdtsdtmiers 
.  foiliciog  Uip- 
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veixktnt  celle  du  livre  de  V Evangile  éter* 
neZ,  par  Jean  dé  Parme ,  alors  général 
des  srères  mineurs»  livre  rempli  de  vi- 
fions  extravagantes  »  &  moins  digne 
de  cenfure  que  de  mépris. 

Mais  cette  députation  fut  prévenue 
par  celle  que  fircqt  également  les  do- 
minicains.Ils  déférèrent  au  pape  le  livre 
des  Périls  des  derniers  temps  ^  &  cet 
ouvrage  fut  condamné  avant  même 
l'arrivée  des  députés  de  Tuniverfité  , 
comme  inique  ,  criminel ,  exécrable  ; 
néanmoins  les  députés  continuèrent 
jeur  route.  S'étant  rendus  dans  la  pe- 
tite ville  d'Agnanie  où  étoît  le  pape, 
il  n'y  eut  que  Saint -Amour  qui  tînt 
ferme ,  tous  les  autres  foufcrivirent  à 
la  condamnation  de  fon  livre.  Il  fe  iê^ 
fendit  fi  bien  qu'il  fut  renvoyé  abfous. 

Cependant  a  peine  eft-il  en  chemin  > 

1)our  revenir  à  Paris ,  qu'il  reçoit  une 
ettre  du  pape  qui  lui  défend  de  pa^ 
roître  en  France ,  &  d'y  jamais  eniei- 
gner  &  prêcher.  Ces  ordres  étoient  ap- 

Îuyés  d'une  autre  lettre  au  roi  faint 
iOuis,  pour  le  prier  detenhr  la  main  à 
kur  exécution.  Le  dodeur  vît  l'orage 
groffir  de  toutes  parts  ,  &  fe  réfugia 
dans  foa  village  de  Saint-Âmour^Céift; 
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à  cefujet  que  Jean  de  Meua^  d^uiif  fofi 
roman  delà  Roje ^  dit  : . 

Elire  banni  dé  ce  royaume  » 
A  tort  comme  fut  maître  Guillaom^ 
De  Saint- Amour  «  qu*hypocrifia 
Fie  exiler  par  griuide  envie. 

Le  pape ,  qu  condamna  cet  enncmjl 
des  mendians  orgueilleux  de  leur  éuu 
&  ce  digne  foutien  de  l'univerfité  >  fî 
célèbre  depuis  par  fon  collège  de  Sor- 
bonne»  étoit  ce  même  Alexandre  IV 
dévoué  totalement  aux  moines  ;  qui, 
4>our  établir,  ou  pour  étendre  leurs  pri- 
vilèges,  ne  fe  laifoit  point  de  fulminer 
des  bulles  ;  qui  donna  celle  qua/î  lir 
mum  vita;  qui  excommunioit  indif- 
îéremmeat  profefleurs^ ,  écoliers  be- 
deaux ,  défenfeurs  des  droits  de  leur 
corps  ;  qui  traitoit  de  libèles  diiFama- 
toires  des  reprefailles  permifes  ,  des 
pièces  juftificatives ,  quelques  vérités 
rendues  trop  durement  peut-être. 

A  force  de  menaces  &  de  cenfures , 
il  vint  à  bout  de  fak e  recevoir  les  reli- 
gieux mendians  dans  l'univerfité  5  mais 
elle  ne  les  admit  à  fon  corps ,  par  un 
décret  du  21  février  12/9,  qu  a  con- 
dition ;qailsauroient  toujours  le  dtt^ 
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mer  rang,  dans  les.  aâes.&  dans  \t^ 
aflemblées.  Cb  pape  mourutYaiî  r2(5T  ; 
làp^  ne  fut  biearétablie.^alors  dans 
I^verlîté,. 
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LES  DOMINICAINS, 

M    T 

LES  CORDELIERS. 

Xls  fe  font  réciproquement  anatKé- 
matifés.  On  a,  de  part&  d'autre  ,  clevé . 
autel  contre  autel ,  école  contre  école. 
Et  comment  ces  deux  corps  euflent- 
xls  pu  ne  pas  fe  porter  une  haine  im- 
placable? Leurs  prétentions  étoient  le» 
mêmes.  Ils  fe  difputoient  tous  les  deux 
la  direâion  de  la  confcience  de  nos 
rois ,  &  celle  des  empereurs  de  la  mai« 
fon  d'Autriche ,  au  grand  regret  dc$^ 
peuples ,  qui  n'euflent  voulu  aucun  re« 
iigieux  pour  confeiTeur  de  leur  prince, 
&  qui  fe  plaignoient  de  cet  ufage  ^  com-^ 
me  on  le  voit  dans  quelques  mranufcrits 
fecrets  qui  nous  reftent  de  ce  temps.  Ils^ 
fe  difputoient  le  titre  d'inquifiteurs,  & 
la  barbarie  facrée  de  faire  brûler  de^ 
malheureux.  Ils  fe  diiputoient  Tappui 
des  grands  ,  &  la  confiance  aveugle 
du  peuple  ;  la  multiplicité  des  couvens  ; 
k  aefpotiûne  dans  les  univerfités  ^les 
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chaires  tes  plusdiftinguées  pour  la  pré- 
dication ;  le«  premières  dignités  ecclé- 
fiafti<|ues ,  évêchés  ,  cardinalats  ,  pa- 
peaute  même.  Leur  jalouite  produifît 
joutes  leurs  querelles. 

Les  deux  fedions  de  fcotiftes  &  de 
thomiftes ,.  occupées  fans  relâche  à  fe 
combattre  &  à  fe  détruire,  employèrent 
à  Tenvi  toutes  fortes  de  fophilines  , 
4e  raifomiemens  intelligibles ,  de  cla^ 
meurs ,  d'inveâives  &  même  de  coups. 
jElles  embrafsèrent  plu£eu^$  queftions 
auffi  futiles  que  fouvent  agitées ,  &  qui 
n'ont  aucun  rapport  à  celles  xju  on  fe 
propofe  de  traiter.  On  abandonne  à 
4e$  efprits  vétilleux  le  foin  d'expofisr 
ff,  de  faii£  entendre  clairement  ce  que 
^'cft  que  les  quiddités ,  Vuniverfel  de  la 
^art  de  la  chofe ,  &  Yunii/iarfel  de  la  part 
deiafpenfce. 

Une  des  plus  confidérables  dlfputes 
qui  fe  foientélevécs,eft  celle :de  Timma- 
culée  <^onception  de  la  fainte  vierge^ 
Un  dominicain , nommé  Jeande  Mon- 
çon ,  doâeur  &  profeilèur  en  théolo^ 
gie ,  efprit  inquiet  &  tui4>ulent ,  jaloux 
de  fe  faire  un  nom  dans  l'école  ,  four 
tint  publiquement  à  Paris  en  1387  ♦ 
itans  la  fadle  de  faint  Thomas ,  des  thèr 


fès  OÙ  fetrouvoient  quatorze  propïH 
?iîtiotts-<iu€  Ton  accufoit  d'erreur,  & 
entre  ces  propofitions  trois  ou  quatre 
contraires  au  fentiment  de  la  concep* 
tion  immaculée. 

Ce  doâeur  fautenoît  non  feulement 
que  la  vierge  avoir  été  conçue  dans 
le  péché  originel ,  mais  que  c'étoît  une 
erreur  contre  la  foi  que  de  prétendre 
quelle  ne  l'eut  pas  été.  Une  pareille 
opinion  alloit  direâement  contre  celle 
des  francifcains.  Us  foùtenoient ,  d'a- 
près Jean  Scot»  quela  vierge  avoir  été 
exempte dupéche  origîneL  Voici  com- 
me le  doâeur  SùbtU  avoir  raifonné 
pour^ablir  ce  fentiment.  33  Dieu  a  pu 
3»  fauver  la  vierge  du  péché  originel» 
SX  il  a  pu  ne  l'y  laiflcr  qu'un  moment  » 
9»  il  a  pu  encore  l'y  laiflèr  quelque 
33  temps ,  &  dans  le  dernier  inftant  la 
a»  purifier  ce.  Il  apportoit  des  raifons 
de  ces  trois  pofCDiUtés  ,  &  concluoir 
^fi  9*  :  Dieu  ^ait  lequel  de  ces  trois 
93  il  a  fait;  mais  il  femble  convenable 
9»  d'attribuer  à  Marie  ce  qui  relève  da- 
M  vantage  fa  gloire ,  s'il  n'eft  contraire 
if  ni  à  réoriture,  ni  àrautontédel'é-'' 
a»  glife  ce. 

Cependant  les  cordeliers  indignés: 
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de  l'audace  du  fougueux  dominicain, 
réfotèrent  les  propofitions  de  fa  thèfe ., 
engagèrent  Tuniverfîté  à  le  pourfuivre , 
à  laccaWer  de  fes  pltis  rigoureufes  cen- 
fures.  Elle  voulut  <jue  Monçon  fe  ré- 
traâât,  &  Monçon  n'en  ftt  rien;  Alors 
elle  le  condamne ,  déclare  les  propofi- 
tîons  qu'il  avoit  défendues  téméraires^ 
fcaniahufes ,  &  contraires  à  la  piété  des 
Jdèles. 

I>utt  autre  côté ,  l'évêgne  de  Paris , 
Pierre  ^'Orgemonr,  excommunie  le  do- 
xnînicain  ;  ordonne  que  ce  religieux 
fort  pris ,  arrêté ,  livré  à  la  j^ftice  fé- 
culîère,  On-s'attendoitquel'inquifirion 
fe  préviendroh  ;  mais  le  père'inqùifiteur 
étoit  un  dominicain  ,  &  bien  en  prit 
à  fon  confrère.  Monçon  fe  fit  des  par- 
tiiâns  :  la  perfécution  augmtnta  :  les 
ûnrfiirent  obligés  de  fe  rétraéler  de  la 
manière  la  plus  humiliante  ;  d'autres 
furent  mis  en  prifon  ;  plufieurs  fe  déro- 
bèrent ,  par  la  fuite ,  au  dernier  fupplice. 
Un  évêque  d'Evreux  ,  confefleur  du 
roi  Charles  IV ,  ne  fat  pas  à  l'abri ,  par 
fa  pkce  ,  d'effuyer  des  mortifitations, 

lîe  peur  que  les  fentiimens  de  Mon- 
Ç01T  ne  vinflTent  à  prévaloir ,  l'univerfité 
fit  un  décret  pat  lequel  elle  fépara  de 
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fon  corps  auîcjonqué  ne  condamneroît 
pas  avec  (ermenc  les  idées  de  ce  reli* 
gieux  ;  &  ordodna  qu  a  1  avenir ,  pour 
liecevoir  des  degrés ,  tan  ferait  le  Aiêxne 
ferment*  Les  thoxniftes  re&sèrent  de  le 
prêter  ,  dans  la  perfuafion  que  cette/ 
cenfure  donnoit  atteinte  à  leur  doâri* 
ne.  Sur  ce  refus,  les  dominicains  furent, 
chaffés  Je  la  faculté ,  &  n'y  entrèrent 
^ueTan  i40i,parlaméâiatiQnduroi,à 
condition  néanmoins  quikobéiroient 
^u  décret. 

Monçon ,  condamné  parcette  même 
faculté  &  par  l'évêque  de  Paris ,  en  ap-, 
pelle  au  faint  fiège.  Clément  VII  nom- 
me des  commiiTaires  ;  mais  le  domini- 
cain voyant  qu'ils  jie  lui  font  pas  fayo- 
rables^quitte  Tobédience  afinde  &  ven^  . 
ger ,  &  fe  range  a  celle  d*Urbain.  Ceft 
à  ce  redoutable  compétiteur  de  Clé'^ 
ment  que  le  féditieux  moine  confacra 
fes  fureurs^  &  fa  plume  (i  féconde  eu 
lihèles. 

Dans  la  fuite  cette  difpute  de  11m- 
maculée  conception  a  plufieurs  fois  été 
renouvelée.  Elle  a  caufé  de  grands 
tiroiibles  dans  les  univerfités,  à  k  cour 
de  Rome ,  dans  plufieurs  conciles.Cha« 
rOue  parti  Xaififlbit  les  ^irconflances 

quil 
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'^u a  croyoît  favorables:  mais,  les  rè- 
glemens  faits  fur  cette  matière  tant 
conteftée,ont  laîiTéla  chofe  îndécifc. 

Si ,  d'une  part ,  le  concile  de  Baïle 
s*eft  déclaré  pour  la  conception  imma^ 
culéê  te  en  à  fek  un  décret  ;  de  l'autre 
côté ,  celui  de  Trente  n'a  rien  ofé  pro- 
noncer fur  le  fond  de  cette  queftion. 
ïie  concile  laifle  à  chacun  la  liberté 
•de  prendre  l'affirmative  ou  la  négative  : 
feulement  il  dit  qu'il  lie  comprend  pas 
la  vierge  dans  la  malédiâion  générale 
eu  péclié  originel ,  &  qu'il  fout  ^'^n 
teair  là-defTus  aux  conftitutions  de 
Sixte  IV.  Or ,  Sixte  IV ,  quoique  de 
l'ordre  des  fraticifeâins  ,  &  l'ennemi 
naturel  des  thomifles ,  a  fufpendu  fes 
foudres,  a  laifle  le  monde  cnrétien  li- 
bre de  croire  ou  ne  pas  croire  Timma*. 
culée  conception. 

Sur  la  fin  du  feizième  fîècle,  le  jéfuî^ 
te  Maldonat  voulut  la  faire  envifagec 
comme  un  problème  ,  &  l'univerfitc 
de  Paris  ,  au  contraire,  comme  un  ar* 
ticle  de  foi.  Quelques  évêques  fe  mi- 
rent du  parti  du  jémite  :  celui  de  Pari», 
nommément  Pierre  deGondi ,  excom- 
munia le  fyndic  &  le  doyen  de  la  facul- 
té. Ces  doâeurs  en  appellèrent  comme 

Tmdll.  H 
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d'abus  au  parlement,  La  caufe  j  fut 
plaWée  en  préfence  de  levéque^Le  par- 
lement ordonna  que lesdeux doâeurg 
feroient  abfous  izi  câure^am  ,  &  n'alla 
pas  plus  loin.  Le  p^e ,  Grégoire  XIII^ 
confirma  la  fentefice  de  Kevê^ue  d^ 
Paris, 

Les  .théologiens Toutiennent'iuijour^ 
d'hui  communément  là  conception  im^ 
jmaçulee  ;  mais  ils  ladéfendf^nt  comm^ 
une  opinion  piei^fë  •&  rfion  <ie  foi.  Ni 
récriture,,  ci  sles  (kints-pères  fj  ^nt  ex^ 
cepté  claiàfdment  lavier-gedekloiporf 
tée  contre  toiis^  les  hommes. 

Les  ftigmates  de  fàint  François  ont 
encore  été  le  ftijet  d'une  quefçUe  entriÇ 
les  dominicains  Je  les  coroeliérs.  Ceux- 
ici  ne  connoiflênt  point  de  prodige  plus 
grand  m  de  mieux  avérée  Leur  patriar- 
che ,  difent-ils ,  abforbé  dans^la  coq- 
Itemplation ,  e:^té.nué  de  jeûnes  &  do 
veilles,  rimi^gination  embrafée  de  l'a- 
mour ^^  fou^ances  ,  vit  defcendre 
rapidement  du  haut  du  ciel  un  féraphin 
^  hx  ailes  ardentes  &  lumineufes.  Entre 
tes  ailes  étoit  un  homme  attaché  à  une 
croix  ,  les  mains  &  les  pieds  étendus  % 
deux  ailes  s'élevoient  au-defliis  dç  la 
itete  du  i^r^phin  ^  deux  lui  fervoient 
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pour  voler  ,  &  les  deux  dernières  cou- 
vroient  fon  corps  :  cinq  raïons  parti- 
rent des  cinq  plaies  Ju  crucifié ,  &  vin- 
rent aboutir  aux  cinq  mêmes  parties  du 
corps  de  François.  La  vifîon  finit ,  & 
les  marques  d^ss  doux  reftèrent  aux 
mains  &  auxj.pieds  du  iàint  >  tels  qu'il 
les  avoit  vus  dans  Timage  du  crucifix. 
S(^s  mains  &  fes  pieds  fembloient  avoir 
été  perces  de  coups  dans  le  milieu  :  les 
têtes  des  doux  fe  voyoicnt  au  -  dedans 
des  mains  &  au-deflus  des  pieds ,  &  les 
pointes  étoient  repliées  de  l'autre  côté 
&  enfoncées  dans  la  chair.  A  fon  côté 
<iroit  paroiflbit  une  cicatrice  rouge 
comme  d'un  coup  de  lance,  &fouvent 
elle  jettoit  dufang. 

Quelque  foin  que  prit  François  de 
cacher  fes  ftigmates ,  il  ne  put  empê- 
cher qu'on  ne  vît  ceux  de^  mains  & 
des  pieds  ;  mais  la  plaie  de  fon  côté 
refta  longtemps  cacnée.  Ce  ne  fut  que 
par  artifice  que  trois  de  ks  frères  l'ap- 
perçurent  :  frère  Léon  furtout  la  vit  à 
n'en  pouvoir  douter.  ^^  Cet  homme  , 
»  d'une  fimplicité  merveilleufe  ,  & 
93  compagnon  du  faint ,  lui  maniant 
t>  les  épaules  à  caufe  du  mal  qu'il  y 
»  fentoit ,  pafla  la  main  par  fon  capu- 

Hij 
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M  ce  &  toucha  la  plaie  par  hafard  ;  œ 
«  qui  caufa  au  faint  homme  uoe  gran- 
w  de  douleur.  Depuis  ce  temps  »  pour 
«  couvrir  cette  plaie  ,  il  porta  des  le- 
»  moraux  i^ui  remontoient  jufciuaux 
>ï  aifïelles  ;  mais  les  frères  qui  lavoient 
»*  fes  caleçons ,  ou  fecouoient  fa  tu- 
a*  nique  de  temps  en  temps  j  les  trou- 
>ï  voient  enfanglantés*  Enfin  ^  aprèf 
ij  la  mort ,  la  plaie  du  côté  parut  évi- 
sa  demment  Comme  les  autres  fc. 

Contefter  on  fait  qui  paroifloît  aufli 
évident  ^  c'eft  ce  que  les  dominicains 
n'osèrent  entreprendre.  Ils  imaginè- 
rent de  partager  avec  leurs  rivaux  une 
gloire  qu'ils  ne  pouvotent  leur  arra- 
cher. Ils  produifirenc  une  fainte  de 
leur  tiers  ordre ,  Catherine  de  Sienne , 
&  foutinrent  qu'elle  avoit  été  favoriféô 
des  {ligmates  aufli  bien  que  Taint  Fran-- 
çois. 

Ce  n'eft  pas  que ,  pour  fonder  leur 
opinion  ,  ils  fufient  difficiles  en  preu- 
ves. Us  n'en  avoient  d'autres  que  I« 
témoignage  de  k  fainte  &  celui  de  fon 
«onfefleun  Elle  lui  ccrivoit  :  ^j  Vous 

fçavez  5  mon  père  ,  que  je  r>^^ "  ^ ^^^ 
n  ftigmates  dtifeigncur  .)»• 
>*  corp?,  r 
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03  le  Seigneur  attaché  en  croix  def- 
5>  cendant  fur  moi  avec  une  grande 
^y  lumière  ;  &  ,  par  rimpctuofité  de 
M-  mon  efprîtr  qui  vouloit  aller  au-de- 
>y  vant  de  fon  créateur  ,  mon  petit 
>»  corps  a  été  contraint  Je  s'élancer. 
3>  Auflîtôt ,  des  cinq  cicatrices  de  fes 
5>  facrées  plaies ,  j'ai  vu  tomber  fur 
^T  moi  cinq  rayons  de  fang ,  qui  ten- 
yy  doient  à  mes  mains  ^  à  mes  piêds^ 
3>  &  à  mon  cœur  ce. 

Les  prétentions  des  dominicains 
révoltèrent  l'ordre  de  faint  François. 
Il  ne  voulut  admettre  aucun  partage 
de  gloire  :  il  écrivit  fortement  contr  eux 
&  foutint  que  le  privilège  de  fon  fon- 
dateur éroit  un  privilège  exclufif.  Lesr 
francifcains  s'adrefsèrentàRome  pour 
avoir  raifon  de  Tinfulte  qu  ils  croy  oient 
leur  avoir  été  faite. 

Le  Pape  alors  régnant ,  Sixte  IV , 
avoit  été  de  leur  ordre.  Il  prit  en  main 
leur  caufe  ,  &  décida  qu'il  n'apparte- 
noit  qu'à  faint  François  d'avoir  été 
marqué  des  ftigmates  ;  que  Catherine 
de  Sienne  n'avoir  point  reçu  fur  fon 
corps,  cette  impreffion  miraculeufe.  Il 
défendit ,  en  même  temps ,  fous  des 
peines  ttès-grièves,  de  peindre  les 
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images  de  cette  fainte  avec  les  ftig- 
mates. 

Les  cordeliers  viftorieux  affedè- 
rent  depuis  de  les  mettra  dans, celles 
de  leur  patriarche^  Aux  porta»^  Snu  da«& 
rinterieur  de  la  plupart  de  leui».  mai- 
fons ,  on  voit  ce  faint  avec  les  maijques 
de  fa  glorieufe  prérogative^ 

Les  francifcains ,  dit  Sponde  ^  euf- 
fent  dû  moins  difputep  pour  teurt  feu» 
dateur  &  mieux  l'imiter.  CeftàxDiea 
feul  à  décider  de  Ia;préféai3U2â  des  faints  : 
perfonne  ne  doit  naettre  \fi  fieirau-disf- 
fus  de  celui  des  autres. 

En  tout  &  partout  les  frièasea  puê^ 
cheurs  &  mineurs  fe  font  déclama  la 
guerre.  Leur  jalou£e  récipro^que  at  xaèr 
me  quelquefois  fait  répandre  du.  ^o^p. 
Témoin  l'avencure  cruelle  de  Sa.vafla^> 
rolle  à  Florence  :  s'il  y  fut  brûle ,  c'ôft 
par  ratteritioiy;  qu'eurent  les  cordfelieis 
dje  foulevec  la  ville  concre  cet  domâtii^ 
cain ,  de  le  dîécrier  diaiw  leurs  fermpnî, 
de  pcrfêcuter,  dans  faperCbîînje  ,  tous 
ceux  de  fon  ordre.  Oa  vit  dors:  des 
fcotiftes  &  des  thomiftes  s  offrir  cha- 
cun d'entrer  dans  les  bradera  allumés 
pour  preuve  de  Texcellence  de  leur 
doârine  »  &  fe  vanter  de  faire  des  mi-* 
racles. 


£t  les  CoUdelieêls.         ïy^ 

Par  bonheur  tout  ce  zèle  s'eft  rai- 

lenti  peu  à  peu,  tellement  qu'il  n'eflr 

plus  queftion  aujourd'hui  de  ces  dif«* 

putes* 
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L'UNIVERSITÉ^ 
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LE  COLLÈGE  ROYAL.. 

V-jE  collège  a»  toujours  été  pour  ïvt^ 
niverfîté  un  objet  odieux.  Bans  tous» 
les  temps  &  dans  toutes  les  circonftan- 
ces,  elle  s'eft  oppofée  au  bien  &  à  la 
gloire  de  ce  lycée.  If  lui  fit  ombrage 
dès  le  moment  qu'il  &t  érigé  par  Fran- 
çois premier.. 

Ce  monarque  voulant  donner  à  cet 
établiflement  tout  l'éclat  doHt  il  étoit^ 
fùfceptible  ,  engagea  les  fçavans  les^ 
plusdiftingués  de  l'Europe  à  venir  dans 
iâ  capitale  ;  il  les  plaça  dans  ce  collège». 
Son  idée  étoit  d'animer  de  leur  efprit  la 
jcunefle  Françoife ,  de  faire  de  Parir 
mne  féconde  Athènes. 

Il  en  vouloir  principalement  au  mau- 
vais goût  des  fiècles  précédens.  Ort. 
fçait  quelles  étoient  alors  les  études  de 
Tuniverfité,  &  fon  jargon  barbare ,  de 
combien  de  misères  pédantefques  & 
ridicules  onxhargeoit  la  tête  des  jeu?^ 
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nés  gens ,  combien  on  leur  donnoit  de 
fauflès  idées.  Ces  lumières  confufes 
étoîent  pires  que  rijgnorance  ;  encore, 
pour  apprendre  à  balbutier  dans  les  élé- 
mens  des  langues  &  des  fciences ,  fa- 
loât-il  payer  cnèrcment  des  maîtreSi 

Ceux  de  Tuniverfité  mettoientà  prix, 
leurs  leçons  publiques.  François  pre- 
mier ,  pour  obvier  à  ces  inconvéniens , 
&ablit  le  collège  royal.  Les  premières 
chaires:  que  Ton  fonda  furent  pour  les 
langueSé  Des  hommes  de  beaucoup  de 
mérite  expliguoient  gmm  les  auteurs 
originaux ,  Hébreux ,  Grecs  &^Latins. 
Les  fuccefleurs  du  monarque  ,  ref- 
taurateur  des  lettres  en  France  ,  ont 
prefque  tous  ajouté  quelque  chofe. à  la 
gloire  de  fon  établiflement.-Ce  collège 
qui ,  dans  fon  origine ,  n  avoit^ue  deux^ 
profefleurs,en  compte  aujourd'hui  dix-» 
neuf:  deux  pour  THébreu  ;  deux  pour 
le  Grec  ;  Jeux  pour  les  mathématiques  ;,. 
deux  pour  la  philofophie  Grecque  & 
Latine  ;  deux  pour  l'éloquence  Lati- 
ne ;  quatre  pour  la  médecine  ,  la  chi^ 
rurgie  ,  la  pharmacie  &  la  botanique  ; 
deux  pour  la  langue  Arabe  ;  deux  pour. 
le  droit  canonô  un  pour  la  langue  Sy»- 
jiaque.' 
^  Hv    • 
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Plus  Ton  avoitbefoin  d'hommes  der 
gcnie  qui  élevafTent  celui  de  la  nation, 
oui  appriflent  aux  jeunes  gens  à  pen-' 
fer ,  à  juger ,  à  fentir  le  mérite  des  bons 
auteurs ,  plus  les  fuppôts  de  Tuniverfité 
de  Paris  tenoient  aux  anciens  ufages  r 
s'oppofoient  à  ce  qu'on  mit  au  grand 
jour  leur  ignorance ,  &  le  de&e  de 
leurs  confrères. 

Ils  ne  virent  qu'avec  rage  des  étran- 

Îrcrs  ouvrir  des  écoles  publiques ,  cau- 
er  la  défertion  des  leurs ,  diminuer  teuc 
gain  ,  &  leur  ravir  Teftime  &  k  confr 
dération  du  public.  Point  de  moyen  , 
point  de  rufe  qu'ils  n'employaflent 
pour  renverfer  cet  établiflement  dans 
fa  naiflance  ;  mais  le  voyant  toujours; 
Ibutenu  par  le  prince ,  ils  changèrent 
Fobjet  de  leurs  prétentions  :  ils  con- 
fentirent  que  les  profefleurs  royaux  cn- 
fcignaflent  ;  mais  ils  voulurent  que  le 
collège  royal  ne  fut  point  diftingué  des 
autres ,  qu'il  fit  corps  avec  eux  ,  qu'il 
fut  foumis  aux  mêmes  ufages ,  aux  mê- 
mes règles  ,  aux  mêmes  ftatuts. 

Ce  n'étoit  point  là  l'intention  de 
François  premier ,  qui  recommandoit 
expreffément  que  fon  collège  n'eut  rien 
de  commua  avec  l'univerfité.  Malgré 
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cela ,  toujours  ardente  à  faire  valoir  fes 
prétentions ,  toujours  contredite  &  ja- 
mais rebutée,  elle  confçrve encore  les 
mêmes  f 

I^a  première  démarchei  qu'elle  fit 
pour  empiéter  fuf  le  coillègç  royal  >  & 
l'aflèrvir,  s'il  étoit  poflGible.  fut  vers  l'an 
15:33.  Elle  préfenta  requête  au  parle- 
ment de  Paris ,  tendante  à  ce  qu'il  fut 
défendu  aux  proiiejGGbuss  ^royaux  d'in-r 
terpréter  la  bnblèfans  s'être  aupara- 
vant prâentés  àruaiyérfité,.fans  avoir 
reçu  d'elle  cène  pécn^iffifosû  Ils  furent 
a(fignés  pour  être  ouis  avec  le  fyndic 
de  la  &culté  de  théolo^,  Noël  fiéda. 

Le  fyndic  plaida  lui  -  même  pour 
elle  :  il  prétexta  le  m<3tif  qui  la  faifoit 
agir  »  l'amour  du  bien,  public  ,  le  zèle 
pour  la  religion,  i&  le  mépris  dans  le- 
quel tomberditJa  verfîon  vulgate  ;  les 
profefleurs  royaux  ne  cefTant  point  de 
répéter  :  ainjt  porte  le  texte  Hébreu; 
tefi  ainji  quon  lit  dans  le  Grée  desfep^ 
tant4 ,  &  s'attachant  à  des  éditions  faii^ 
tes  la  plupart  en  Allemagne  -»  par  des 
»>  juifs  oii  des  luthériens  ;  par  confé- 
»  quent  très-capables  d'altcrer  les  tex- 
»  tes  originaux  ce. 

Après  le  plaidoyer  du  iyndic ,  l'a* 


Yocat  des  profeffeurs  royaux ,  nomhil 
Marillac,  fit  voir  le  ridiculed'attaqucr  ; 
pour  caufe-de  religion,  des  hommes  jut 
qu'alors  irréprochables  à  cet  égard  ;  de 
Jéur  interner  im  procès  non  parce  qu'ils 
jnuifoient;  mais  parce  qu'ils  pouy  oient 
nuire  ;  delcsreinrçyer ai  un  tribunal 
fubalteme  après  avoir  été  approuvés 
par  le  fouverain  ;--de  vouloir  les  fou-? 
mettre ,  pour  la  lignification  des  ter^ 
mes  Hébreux  ou  Grecs  ,.à  cFautres 
hommes  dune  ignorance  profonde là« 
defliis ,  &  dont  quelques-uns  trâitoient 
de  fonilèges  les  langues  fçavantes. 

Onignore-quelle^fùtla  décifion  du 
parlement  :  mais:  les  profefleurs  coûti- 
nuërent  leurs  exercices  indépendam*^ 
anent  de  1  univerfité  de  Pariàfv&,f6us 
la  proteâioD immédiate  du  roi./  v 

Elle  recommença, fes  plaintes  Tan- 
née fuirante  1^34 ,  à  l'occafion  d'un^ 
Allemand'  cboifi  pour  être  p^ofefTeuir 
d'éloquence  Latine.  Les^^  principaux  » 
ou  grands  maitues  de  càscu^llègçs,  trou*, 
vèrentrette  éleâiou  indécente',  fittou'î 
lurent  un  François*.  Latomus,^ouLe 
MâfFoB  <c -étoit  le  nonvde  l'Allemand  >/ 
fnandoit  au  célèbre  Eraime»^  lesprinc 
n»^  fii{)aux:dl&^tt&isrs  collèges  fi:éiA^ 
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sfx-  fentde  lafondâtioiuque  je  remplis  ; 
33  leur  jaloufie  eft  fi  gçande quelle fe- 
3x  roit  capable  de-£aire  repentir  le  meil- 
3»  leur  ouvrier  de  s'en  être  cHargé.  Je 
w  me  fuis. cependant  endurci,  &  j'ai 
?>  marché  jufqu'à  ce  jour  aflez  heureufe- 
»  ment.  Je  me  flatte  que  rétabliTement 
05  du  coUègejroyal  ne  fera  pas  lui-même 
?5  peu  utile  à  l'univerfité  de  Paris ,  par 
a>.  les. progrès  qu'il  fera. faire, aux  lan? 
3>  gués  &  aux  beaux  arts  ce.  U  fut  en*- 
courage  par.Erafme  ,  &  par  les  autres 
profeflfeurs  royaux  en  commerce  de 
lettres  avec  ce.beau  génie ,  dont  Fran-^ 
çois  premier  eut  bien  voulu  faire  l'acr 
quifition  pour  le  mettre  à  la  tête  du. 
collège,  royall^- 

Sous  Henri  ET ,  rùniverCtc'  crut*^ 
avoir  trouvé  k  moment  favorable  de 
renverfer  l'omvrage  du  roi ,  fon  prédé- 
ceifeur.  Jls'étoit  élevé  quelques  difpu- 
tes  entre  lès  écoliers  ;  elles  avoient  dé- 
généré en  (éditions.  Ils  s'alTembloient 
aupré-aux-Clercs^pour  fé  battre^;  beau- 
coup de  gens-fans  aveu  fe  joignoient  à 
cette  jeunefle  fougueufé  ;  ils  le^répan- 
doient.enfuite  dans  plufîèurs: quartiers 
delà  ville  iil  enréfultoirun.grand  dé- 
fiiiilre-îJ'univerirté  s'y  plaifoit  :  quand. 
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il  fut  au  comble ,  elle  en  rcjétta  toute 

la  faute  fur  les  profeifeurs  royaux. 

EJle  les  aecufa  d'avoir  fait  naître  ; 
ou  d'avoir  fomenté  la  fédition  ,  pré- 
tendit qu'il  y  auroit  toujours  du  trou^ 
ble  tant,  qu'elle  n'auroit  point  mlpèC'i 
tion  fur  eux.  Pour  le^  aflujcttir  à  fes^ 
règlemens  ,  elle  préfente  requête  au 
roi  ;  mais  elle  eft  déboutée  dé  fa  de- 
mande par  le  crédit  du  cardinal  de 
Lorraine ,  protefteur  de  Ramus  &  Ai 
mérite.  Irritée  de  ce  refus,  elle  pditl 
l'affaire  au  parlement. 

Il  en  prend  connoiffance  :  craignant 
que  ces  difputes  d'écoliers ,  dont  quel- 
ques-uns affichoient  des  placards  très- 
léditieux  ^n'aient  des  fuites  plus  fâcheur- 
fes,  il  ordonne  qu'ils  ne  paroiflent  nulle 
part  en  troupe,  que  toutes  les  écoles  pir-* 
oliques  foient  fermées  ,  tant  celles  de 
Tunivêrfité  ,  que  celles  des  profcffears 
royaux.  L'arrêt  étoit  encore  plus  mor- 
tifiant pour  elle  qu*  pour  ceux-ci.  Ils 
étoientpayés  par  le  roi  :  au  contraire,  le^ 
profeffeurs  de  Tuniverfîté  perdoient 
tout  en  perdant  leurs  écoliers.  Auffi  fît- 
elle  promptcment  une  députation  au 
roi ,  pour  TalTurer  qu'elle  &  les  profef^ 
feurs  royaux  étoient  également  imîiof 
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cens  de  ces  émeutes ,  qu'ils  étoient  aii 
défefpoir  de  cette  divifio»  parmi  les^ 
écoliers.  Le  monarque  reçut  favora^ 
blement  les  députés,  &  daignâtes  re- 
connaître pour  bons  &  fidèles  fujets^ 
L'univerfite  rentrée  en  grâce  avec  la 
cour  ,  célébra  cet  événement  par  une 
proceffion  (blcmnelle  »  &  par  des  ha» 
raines  Iatine& 

Elle  fît  encore  ,  Fa©  ij6S  ,  plu** 
fieurs  entreprifes  concre  tes  paKjfeffcur» 
<€^aux»Comme  elle  craignoit  toujours 
qu'un  homme  verfe  dans,  le  Grec  & 
dails  THébreu  ne  fut  hérétique  ou  pire 
encore,  elle  dreÛài  une  profeflîoa  de 
foi  pouv  ÎSL  leur  faire  figner  ;  voulant 
mettre  ua  âretn  aaprogrès  de  Fhéréfîe  : 
elle  éfott  excufable  du  moins  quant 
au  motif;  mais  elle  pafla  fcm  pouvoir , 
en  exigeant/qu  enconfëquence  de  cet- 
te fignature  les  prcrfeOèiu-s  roymix  fuf^ 
fent  foumis  à/ij  Z(>ijf ,  ordonnances  ^  & 
fiatuts. 

Elle  alla  plus  loin ,  elle  voulut  qu'a- 
vec eux  leurs  écoliers  fignaffent  cette 
même  profelîxon  de  foi.  Rien  de  plu» 
ridicule  qu'une  telle  prétention^ 

La  troifième  choie  qu'exigea  l'uni- 
verfité ,  c'eftxjue  les  profefleursrovaux 
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iroient  à  fes  procédions.  Elle  ordonna 
quflseufleat  à  fe  rendre  aux  Mathu- 
lins  au  jour  marqué.^Ils  y  furent  ;  mais 
ils  proteftèrent:  contre  cette  nouveau-^ 
té .  &  dirent  qu'ils  ne  s'étoient  mis  en 
marche  que  par  refpeâ  pour  le  roi ,  & 
par  égard  pour  leur  préiîdent ,  le  car* 
ilinal  de  Lorraine.  Il  y  eut  quelques 
altercations  au  fujet  du  rang  qu'ils 
tîendroîentà  laproceffiom  Lorfquils 
eurent  donné  leur  confentement  à 
tout .  ils  ajoutèrent  que  c' étoit  fans  pré^ 
judice  des  droits  &  prérogatives  de  leur 
collège. 

L'univerfîté  ,  pour  être  autorifé© 
datis  ce  qu'elle  faifoit ,  foUicita  prompt 
tcment  un  arrêt  du  parlementé  Elle  en. 
obtint  un  très  favorable  le  21  août  de 
cette  même  année  i  yôS.  Il  porte  >i  que 
»>  tous  ceux  qui  eiîfeignent  &  enlei'- 
»>  gneront  &  feront  leâure ,  tant  es 
»  écoles  privées  que  publiques  ,  mê- 
»>  me  les  ledeurs  au  roi ,  principaux , 
>i  régens.,  précepteurs, pédagogues». 
95  officiers,  fuppôts  de; ladite  univer- 
M  fitc  ,  feront  de  la  religion  catholi- 
3a  que  ,  apoftolique  ô6  romaine  ,  &. 
33  obéirontauxloix,  ftatuts  &.oi:donf 
33  nances.de  ladite  uniyerfitéA.tant.Qai 


x>t  vie ,  m<»urs ,  que  décence  des  ha- 
it bits  ,  aflîfteron*  le  redeur ,  es  ades 
»  chétiéns  &  catholiques  ;.&  où  il  s'en: 
V  trouvera  qui  n'auront  voulu  &  ne 
3>  voudront  encore  de  préfent ,  obfer-, 
a>  ver  &  garder  ce.  que  defTus ,  à  ladite 
»  cour  permis  &  permet  au  reâeur  de 
3t  ladite  univerfité ,  &  autres  qu'il  ap- 
3»  partiendra ,  pourvoir  en  leurs  places 
3i>  autres  perfonnes.  de.  la  qualité  que 
»  deflus  ce. 

^  On  fit  Ifedure  de  l'arrêt,  dans  une 
aflemblée  de  l'uni verfité  „  au/ milieu: 
de*  plus  grandes  acclamations  ;  mais 
le  triomphe  ne  fut  que  partager.  Orb 
ne  voit  nulle  part  que  Tarrêt  ait  été, 
par  la  fuite ,  en  vigueur ,.  &  que  lesc 
pçofefleuFs  royaux  foient.  redés  fousc 
le  joug, 

rour  les  y  maîntenirj'univerfité  s*în- 
trigua  cpxore  en  1625'.  Elle  profita: 
de  quelque  dcfbrdre  qu!on  lui  rapportac 
ç'être  pafle  dans  le  collège  Royal,  & 
à-'une  conteftatlon  élevée  entre  deux 
afpirans'à  la  chaire  de  Ramus.  Le  rec- 
teur voulant  contioître  de  ce  défordre 
s*y  tranfporte.  On  l'y  reçoit  très-malt 
U  prétend  qu'on  l'a  infulté  :  plainte  fut 
b.  champ ,  de  fa  partv^  au  parlement».  . 


Il  demande  réparation ,  appuie  beau- 
coup fur  rimportance  d'incorporer 
dans  luniverCtc  les  profeffeurs  royaux , 
d'empêcher  qu'ils  ne  trafiquent  de  leurs 
chaires ,  &  de  les  mettre  toutes  au  con- 
cours. A  regard  des  deux  contendan^ 
qui  prétendoient  à  celle  de  Ramus  > 
luniverfité  donnoit  Texclufion  à  l'un , 
parce  qu'il  n'étoît  pas  de  fon  corps ,  Ôc 
demandoit  encore  que  le  parlement  Id 
maintint  dans  cette  prétention.  EU^ 
gagna  fur  tous  les  points  par  un  arrêt 
du  mois  d'août  162^. 

On  lit ,  dans  cet  arrêt ,  que  la  couf 
de  parlement  »  enjoint  auxdits  pro- 
a^  fefleurs  dit  roi  àt  garder  les  règlC'* 
9»  mens ,  ftacuts  &  ordonnances  de  Ia<» 
M  dîta  univerfité  ;  de  rendre  au  rec* 
>3  tcur,  es  difputes  &  autres  aâions  , 
y^^  rhonneur  &  le  refpeâ:  qui  eft  dû  à 
»  fe  dignité;  d'affiflïer  aux  proccflîons^ 
>»  aflfemblées  &  autres^  aftes  de  Tuni* 
»  verfité ,  quand^lDs  feront  mandés  par 
^  fedit  reâeur  ;  ordonne  qu'à  la  re-* 
»  quête  du  proctif  euf  général ,  il  fera 
3»  informé  des  contraventions  qui  ont 
D»  été  faites  ce. 

Les  profeflèurs  royaux  fçachant  quer 
le  parlement  leur  avoit  toujours  été 
\ 
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contraire  ,  fe  doutoient  bien  qu'ils  au- 
roient  du  deilbus  dans  les  nouvelles 
chicanes  qu'on  leur  faifoit  j  ils  gagnè- 
rent le  confeil.  Il  intervint  dé  ce  tri- 
bunal un  arrêt  du  i8  mars  1533  ,  qui. 
paroît  avoir  toujours  été  fuivi  depuis  : 
a*  Il  ordonne  que  les  ledeurs  &  pro* 
^  fefleurs  royaux  feront  tenus  de  re- 
9>  connoître  1q  grand-aumônier  pour 
99  leur*  fuperieur-  'r  fait  dcfenfes  au  rec- 
'3  teuc  &  ài  Kunîvetrfîté  de  le  troubler 
oi  enr  cette  qualité  ;  fauf  au  redeur  & 
y»  à:  runiverfioe ,  en  cas  que  les  pro- 
03  £efhuv3  royaux  vinilent  à  enfeigner 
03  quelque:  chofo  contre  la  religion  & 
03  rétat* ,  d'en  donner  avis^  à  là  ma- 
03  jeft«  ce, 

La  dire(5iian  du  collège  Royal  eft* 
paflee  entre  le»  mains  du  fecrétaioe  d'é- 
tat ,  ayant  la  maifon  du  roi  dans  fôor 
departemenu.  Le  grand-aumônier  dcfe 
Ftancc.  n'a  plus  aujourd'hui  d'autre 
fonâion  ,.  à  l'égard  des  profefleur» 
royaux,  que  celle  de  recevoir  leur  fer- 
ment ,  après  lequel  ils  prennent  pof* 
feflion  de  leurs  charges ,  avec  la  qua^ 
lité  de  confeillers  du  roi.  Ce  qui  donna 
lieu  à  ce  changement ,  c'eft  l'indifcré- 
tion  du  cardinal  Barberin ,  grandrau* 


mônîer ,  qui ,  donnant  fans  aucun  choîx^ 
les  chaires  du  collège  Royal ,  Tavoit 
iîngulièrement  avili. 

L'arrêt  du  ccmfeil  de  i(?53  a  fi  bien 
éti  le  terme  de  toutes  les  difputcs,qu'on^ 
ne  trouve  rien ,  pas  même  dans  les  ac- 
tes de  Tuniverfité ,  qui  prouve  qu  elle: 
ait  depuis  exercé  la  moindre  jurifdic- 
rion  fur  ley  profefleurs  royaux ,  &  qu  eK 
le  les  ait  appelles  à  fes^  proceflionB*  Ilr 
font  un  corps  totalement  fcparé  d'elle; 

Sousle  miniftcretle M. de Maurepas^ 
elle  voidur  faire  revivre  fes  prétentions: 
là  circonftance  étoit  favorable.  L'éru- 
dit  Couture  fe  trouvant  à  la  fois  mem* 
bre  du  collège  Royal  ,  &  redeur  de 
Funiverfité ,,  le  fit  vaquer  un  jour  de 
proceflSon.  L'univeriîté  ne  manqua  pas 
d'en  prendre  ade  ;  elle  mit  dans  fes 
rcgiftres  que  tous  fes  écoliers,  &  ceux 
du  collège-Royal  avoient  eu  congé. 

Les  profefleurs  royaux  fe  plaigni- 
rent à  M.  de  Maurepas.  Il  ht  rayer 
l'endroit  qui  les  avoir  choqués,  & 
mettre  à  la  marge  que  la  rature  avoit 
été  faite  fous  les  yeux  du  miniftre. 
L'hiftorien  du  collège  Royal ,  M.  l'ab- 
bé Goujet,  eut  du  rapporter  cette  anec- 
dote. 
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Il  eft  étonnant  que ,  maigre  la  pro- 
teâion  delà  courtes  profeflèursroyaux 
aient  refté  jufqu  au  règne  de  Louis  XIII 
fans  être  réunis  dans  un  même  lieu  pour 
y  donner  leurs  leçons.  Auparavant,  ils 
enfcignoient  dans  divers  collèges. 

Henri  IV  pro jettoit  de  leur  faire  éle- 
ver un  bâtiment  magnifique  ;  le  ter- 
rein  même  fut  déterminé  ;  c'étoit  celui 
^es  collèges  de  Tréguier  &  de  Cam- 
-braL  La  maifondevoit  avoir  de  gran- 
des falles  pour  les  leçons  publiques  ; 
des  logemens  commodes  pour  les  pro- 
fefleurs  ;  une  cour  de  dix-huit toifes  de 
long  &  de  douze  de  large ,  ornée  d'une 
fontaine.;  un  vaifleau  de  toute  la  lon- 
gueur du  bâtiment ,  pour  y  placei-  la 
bibliothèque  royale.    On  defttnoit  à 
cette  mailon  trente  mille  livres  de  ren- 
4:e  5  beau  projet ,  &  dont  l'exécution 
«ut  prévenu  toutes  les- plaintes  dans 
lefquelles   «^exhalent  les   profefleurs 
royaux.  La  mort  funefte  de  ce  bon 
roi  les  priva  d'un  père.  Son  fuccefleur 
fit  bâtir  dans  l'emplacement  arrêté.  Le 
aS  août  lyio  ,  il  pofa  la  première 

{)ierre  :  mais  l'édifice  eft  refté  impar- 
ait. 
On  a  voulu ,  en  dernier  lieu,  trant 
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porter  les  exercices  des  profefieurs 
royaux  à  l'hôtel  de  Nevers^  rue  de 
Richelieu ,  où  eft  à  préfent  la  biblio- 
thèque du  roi*  Ils  dévoient  y  avoir 
ieur  logement  &  une  augmentation 
de  gages*  Plufieurs  d'entr'eux  s'oppo- 
sèrent à  cette  tranfladon ,  &  les  cnofes 
ibnt  reftées  dans  leur  premier  état. 

Louis  XIV ,  ce  monarque  libéral, 
magnifique  envers  les  gens  de  lettres 
François  ,  &  même  à  Tégard  des  fçà- 
vans  étrangers,  na  rien  fait  pour  le 
collège  royal  ni  pourfes  profefleurs, 

Louis  XV  vient  de  faire  revivre ,  en 
leur-  faveur ,  un  privilège  pour  Tim- 
preffion  de  leurs  ouvrages  :  c  eft  le 
même  dont  jouifTent  les  trois  acadé- 
mies de  Paris. 

On  demande  fouvent  de  quelle  im- 
portance peuvent  être  certaines  chai- 
res du  collège  royal ,  puifque  fouvent 
les  profefleurs  manquent  d  écoliers. 
C  eft  beaucoup  s'il  en  fort  quatre  ou 
cinq ,  chaque  année,  qui  fçachent  l'Hé- 
breu, le  Syriaque  ou  TArabe*  Mais  ne 
fuffit-il  pas  qu'une  chaire  ait  le  moin- 
dre genre  d'utilité ,  gour  étreprccieufe 
dans  une  capitale.  L'intelligence  de 
TArabe  &  du  Syriaque  peut  facilitée 
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te  commerce  avec  le  Levant  (*). 

Dans  lesuniverfités,  on  montre  fans 
doute  la  langue  &  1  éloquence  Lati- 
ne. Les  profefleurs  royaux ,  chargés 
de  cette  partie ,  n'ont  pas  le  même 
objet.  Leur  but  eft  de  prendre  les  jeu^ 
pesgens  au  fortir  du  collège,  de  leur 
former  Tefprit  &  le  goût ,  lorfqu  ils 
font  le  plus  en  état  de  juger  &  de  feii- 
tir,  comme  autrefois,  dans  Athènes, 
on  le  pratiquoit  aux  académies.  Mal- 
heureufement  les  falles  du  collège  royal 
font  la  plupart  défertes. 

Quoique  le  goût  des  langues  foît 
paflc ,  leur  utilité  pourroit  bien  y  faire 
revenir.  La  fondation  du  collège  royal, 
^célébrée  par  tant  de  harangues ,  tant 
de  vers,  tant  de  tableaux  allégoriques , 
xnerite  d être  foutenue.  On  attend,  de 
Ja  fagefle  du  miniftère ,  de  voir  réalifer 
Jes  elpéra^ces  qu'il  a  données. 


(*)  On  rapporte ,  d'un  profcflTeur  Arabe  (  M.  Pe^ 
jiic  de  la  Croix)  qu'il  fauya,  en  1^85  >  la  Francç 
d'un  traité  frauduleux  que  les  tripolitains  alloienc 
faire  avec  elle*  Ils  voulurent  le  corrompre ,  &  lui 
offrirent  une  fomme  confidérable*  pour  mettre,  dans 
le  traité ,  km  de  Tripoli ,  au  lieu  d'écus  de  France  : 
£t  qui  auroit  produit  une  diflPérence  ds  plus  de  cenc 
mille  livres;  trait  qui  fait  d'autant  plus  d'honneur 
à  ce  profeffeur  royal ,  que  la  prévarication  n'eut 
januis  pà  être  foupf  Onnée« 
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LES  CORDE LIERS, 

*  r 
LES  CAP  UC  I  N  S* 

LjA  forme<l'un  capuchon  &une bar- 
be ont  caufé  cette  querelle  féraphique, 
EHe  a  duré  trente  ans.  Toute  l'Italie  j 
cft  entrée ,  papes .  cardinaux ,  princes  , 
mais  fur-tout  princefles  célèbres  par 
leur  dévotion  &  par  leur  beauté. 

Le  P,  Zacharie  Bot/erius ,  capucin , 
adonna  les  annales  de  cette  véritable 
guerre  civile ,  dans  Tordre  de  S,  Fran- 
çois, Ceft  d'après  cet  hiftorien ,  qui  fe 
croit  au-defliis  de  tout  foupçon  d'avoir 
exagéré  les  chofes,  queTauteur^protet 
tant  delà  guerre  féraphique ,  les  a  dé- 
crites. Nous  nous  garderons  bien  de 
garantir  tous  les  faits ,  &  nous  tâche- 
rons même  d  adoucir  Tâpreté  de  foii 
fid. 

Uii  cordelier,  nommé  frè/e  Matthint 
de  Baffy  ,  très-homme  de  bien  ,  mais 
de  vues  bornées ,  s'entretenoît  un  jour, 
avec  plufieurs  de  its  compagnons,  du 

grand 
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grand  faiyit  François,  L'un  faifoit  faint 
François  fupcrieur  à  Jefus-Chrift  mê- 
me ,  parce  qu'il  avoît  éclairé  plus  d'a- 
veugles ,  redrefle  plus  de  boiteux ,  tant 
hommes  que  bêtes,  chafle  plus  de  dia- 
bles des  corps  des  polïédés ,  &  refluf- 
cité  plus  de  morts.  L'autre  afliiroitqus 
faint  François  avoir  tué  le  fils  aîné 
d'un  médecin ,  pour  avoir  la  gloire  & 
la  fatîsfaftion  de  le  reflufciter.  Celui-cî 
contoit,  de  la  meilleure  foi  du  monde, 
que  frère  Benoît  d'i4rrejc .  ayant  été 
jette  dans  la  mer  par  des  matelots, 
ten  avoit  été  retiré  par  faint  François, 
qui ,  après  l'avoir  tranfporté  au  paradii 
terreftre ,  &  ïy  avoir  fait  régaler  par 
Elie  &  par  Enoch ,  le  remit  dans  Ion 
vaifleau  pour  morguer  ceux  qui  l'en 
avoicnt  fait  fauter.  Celui-là  difoit  myf- 
térîeufement  que  frère  Jean  des  Vallées^ 
par  grâce  fpéciale  de  faint  François , 
fentoit  ,<le  quatorze  lieues  loin ,  l'odeur 
de  la  venue  du  frère  Juniperus ,  dont  le 
grand  amufement  confiftoit  à  jouer , 
avec  un  enfant ,  à  la  bnfcule  ou  haujfe 
qui  baijfe.  On  n'oublia  pas  cette  échelle 
blanche  que  faint  François  a  indiquée 
à  fes  enfans ,  pour  les  faire  monter  tout 
droit  au  ciel ,  non  plus  que  ce  privilège 
TomelII.  l 
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de  tous  les  Francifcains ,  d'être  préfer- 

vés  des  malins  tours  du  diable  (*"). 

Un  fcùl  cordelier  gardoit  un  pro- 
fond (îlence.  On  alloit  lui  en  deman- 
der la  raifon ,  lorfqu  en  foupirant ,  il 
laifla  tomber  ces  mots  :  Peut' on ,  en 
fureté  de  confciencç  ,  être  cordelier  Gr 
porter  cette  forte  d'habit.  Ccft  du  fiea 
dont  il  parloir.  Quelque  férieux  qu  oa 
eut  gardé  jufques-là ,  on  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire.  Notre  cordelier  ne  fe 
déconcerta  point  :  il  répéta  tes  mêmes 
paroles,  &  fit irapreffion. 

Il  conta  comme  ThabîtdesFrancit 
cains  n'étoit  point  le  véritable  habic 
de  faint  François ,  &  donna ,  pour  dé- 
monftration  de  la  chofe ,  plufieurs  por- 
traits qu'on  avoit  de  ce  patriarche ,  & 
fur- tout  fon  faint  habit  qu'on  gardoit 
à  Aflîfe.  L'habit  des  cordeliers ,  répé- 
toit-il  fouvent,  n'eft  qu'un  habit  toléré 
par  les  pape$«  Chacun  alloit  lui  faire 


<*)  Privilégia  certain,  que  le  miniftre  Creg ,  qui 
çnétoit  inftruic.  étant  tombé  dans  unt  carh.onniire 
fous  terre,  &  ayant  été  faifi  fur  le  champ  par  une 
légion  de  diables  fous  la  forme  de  Cyclopes  enfumés, 
fc  délivra  d'eux ,  en  s'écriant  ••  Eco  fum  francifca^ 
nus  »  iomini  diaholi ,  ego  fum  francifcanus  ;  »  Jefuif 
•»  cordelier ,  meneurs ie^  diables,  je  fuis  cordelier  cc« 
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ides  objcâions ,  lorfque  l'heure  dégai- 
ner le  lilence  fonna. 

Frère  Matthieu  deBaJJî,  plus  vîfion- 
lîaire  que  les  autres ,  fut  celui  dont  Tima- 
gînation  fe  frappa  le  plus  de  ce  qu'il 
avoit  entendu  dire.  Il  y  rêve  nuit  & 
pur.  Son  efprit  ne  devint  tranquille 
que  quand  on  lui  eut  crayonné  la  for- 
me du  véritable  habit  de  faint  François^ 
On  lui  deflîna  une  efpèce  de  froc , 
joint  à  un  long  capuce  en  poiiite.  A  la 
vue  de  cette  ébauche,  frère  Matthieu  fe 
fentit  tout  embrafé.  Pendant  la  nuit , 
faint  François  ne  manqua  pas  de  lui 
apparoître  précifément  avec  un  capu- 
chon pointu.  Cette  apparition  fut  pour 
frère  Matthieu  une  raifon  de  plus  de 
quitter  bien  vîte  le  fien  :  mais ,  com- 
ment parvenir  à  faire  cet  échange  ? 

Il  apperçoit ,  dans  fa  chambre ,  une 
vieille  &  crafleufe  tunique  :  il  la  prend  ; 
il  y  joint  un  capuchon  long  &  pointu , 
fe  revêt  de  cet  accoutrement ,  fe  ferre 
enfuite  d'une  groflè  corde ,  gagne ,  le 

})lus  doucement  qu'il  peut ,  les  murs  de 
on  couvent  de  Monte-Falcone ,  &  les 
firanchlt  d'un  faut.  Une  croix  de  bois 
à  la  main ,  il  prend  la  route  de  Rome ,, 
afliiré  que  le  pape  lui  accordera  ce 
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iril  n'eut  pas  ofé  demander,  jcvcux^ 
ire  ,  la  permiflîon  de  porter  un  çapu* 
çhon  pointu. 

Malneureufçment.pour  le  frère  Mat- 
thieu de  Baflï ,  la  nuit  qu'il  s'étoit  échap- 
pc  de  fon  couvent ,  il  faifoit  un  grand 
clair  de  lune.  Les  payfans  apperçoi- 
vent  le  fugitif,  le  prennent  pour  un 
vagabond.  Craignant  qu'il  n'en  veuille 
à  hurs poulaillers ,  ils  crient,  de  toutes 
leurs  forces,  à  V  aide  y  aufecours  ;  voici  un 
larron ,  un  voleur  de  poules.  On  accourt 
de  parcoutj/ej  uns  armés  de  hâtons ,  les  aun 
très  de  fourches  ou  de  bêches  :  on  arrête  le 
pauvre  frèrç ,  on  le  garotte.  Mais ,  quel- 
qu'un ayant  repré fente  que  ce  pourroit 
bien  être  un  dévot  heripite  qui  fe  fe- 
roit  égare ,  que  fa  patience  même  &  fa 
croix  de  boi^  le  prouvoiçnt  affez ,  frère 
Matthieu  fut  relâché. 

Cette  aventure  ne  lui  fit  point  per? 
dre  courage.  Il  vit  bien  qu'il  y  avoit , 
dans  tout  cela ,  du  diable  intéreffé  à 
détourner  le  bîén  que  feroient  un  jour 
les  capuchons  pointus.  Il  continua  fa 
route  de  Rome.  Il  fe  jette  aux  pieds 
^e  Clément  VII  :  »*  Saint  père ,  lui  dit? 
«f  Ù ,  je  fuis  un  pr.être ,  bien  qu'indigne , 
f^  de  Tordre  açs  frères  mineurs.  Mon 
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33  plus  grand  defir  feroit  d'obferver  à 
»>  la  lettre  la  règle  de  notre  féraphiquc 
>f  patriarche  ;  mais  le  puis- je  ?  Il  eft 
9>  confiant, parles  anciens monumens 
33  de  Tordre  ,  que  faint  François  ne 
33  portoit  qu'un  vil  habit ,  avec  un  ca- 
w  puce  pyramidal  joint  immédiate- 
M  ment  a  Fhabit ,  fans  fcapulaire  ;  de 
>i  même  que  votre  faintcté  me  voit 
i3  revêtu.  Qu'il  plaife  donc  à  votre 
33  faintetc  me  permettre  de  porter  cet- 
33  te  forme  d'habit ,  de  rivre  dans  quel- 
33  que  hermitage ,  &  d'aller  par  le  mon- 
33  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  ce. 

Cïement  VII  lui  accorda  fa  deman- 
de ,  à  cette  feule  condition  qu'il  fe  p/é- 
fenteroit ,  une  fois  tous  les  ans ,  à  fon 
provincial ,  dans  le  temps  du  chapitre 
des  frères  mineurs  de  Tobfervancc.  La 
permiffion  du  pape  n*étoit  que  de  vive 
voix  ;  mais  frère  Matthieu  ne  voulut 
pas  attendre  un  bref  qu'il  eût  pu  ob  i 
tenir  facilement ,  de  peur  de  paroître 
fe  défier  de  la  providence. 

Décide ,  par  le  pape  ,  cordelier  ré- 
formé ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  remplir 
fa  miflîon.  Il  choifit  la  Marche  d' An- 
cône  pour  le  théâtre  de  fon  zèle.  Il  al- 
loit  partout  préchant  contre  l'habit  des 

liij 
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cordeliers.  D'abord  3  paflà  pour  fbiu 
Les  petits  enfans  s'amufbient  de  lui  :. 
2f  j  uns  lui  jtttcitnt  de  Id  ioue  ou  des 
pierres  ;  la  autres  le  tiraillaient  ruie-^ 
memparfon  capuce  ,  quils  fiifoient  pi-* 
rouetter  en  cent  manières  dL^érentes. 

Cependant  frère  Matthieu  brùloît 
d'impatience  d^aller  à  Af&fê  y  voir ,  en 
original ,  le  capuce  de  faint  François  : 
fatistââion  qu'il  fe  donna.  Au  lieu  d'un 
capuce,  il  en  vit  plufieurs  »  qu'il  révé- 
ra très  -  profondément  »  tant  de  faint 
François  que  de  fes  compagnons. 
Comme  il  avoir  les  yeux  attachés  par* 
tout,  dans  ce  moment  d'enthoufiaune, 
il  obferva  que  les  capuces  étoient  un 
peu  difFérens  du  (ien  :  aufCtôt  il  le  ré- 
forma fur  ces  modèles. 

Le  temps  où  les  cordeliers  tenoîent 
leur  chapitre  étant  arrivé  ,  frère  Mat^ 
thieu  fut  fe  préfentcr  à  fon  provincial  » 
félon  Tordre  qu'il  en  avoir  du  pape , 
&  frère  Matthieu  fit  une  fottife.  Son 
provincial  »  qui  lepioit  depuis  long- 
temps ,  ne  leut  pas  en  fa  difpofirioa 
cu'il  le  fit  mettre  en  une  prifon  affreu^ 
le ,  au  pain  &  à  Icau ,  avec  ordre  de 
ne  lui  pas  épargner  de  fréquentes  & 
rudes  difciptines» 


tTacordelier  fut  touché  de  cesmau- 
.  Vais  traitemens.  Il  en  inftruifit  la  du- 
chefle  de  Camerin  O  qui  prenoit  beau* 
coup  d'intérêt  au  bon  frère  Matthieu  v 
quelques  adions  de  zèle,  dont  elle  avoit 
été  témoin ,  avoient  gagné  fon  eftime. 
Elle  a  pitié  d'un  malheureux  ,  folHcite 
ià  liberté  auprès  de  Clément  VII  fon 
parent ,  &  l'obtient  à  force  d'inftanccs. 

Les  premiers  pa's  de  frère  Matthieu , 
ibrtî  de  la  prifon  ,  furent  vers  fa  puif- 
fente  protedrice ,  qu'on  peut  regarder 
auflî  comme  la  mère  &  la  fondatrice 
de  l'ordre  des  capucins.  Cette  protec* 
tîon  fingulière  de  la  duchefle  &  la  ré- 
putation que  s'étoit  faite  le  nouveau: 
réformé  ,  lui  gagnèrent  quelques  pro- 
félytes. 

Un  de  fes  anciens  ami^ ,  Louis  de 
Fojfombrone ,  cordelier  de  diftinftîon , 
auparavant  foldat ,  preffé  du  defir  d'a- 
voir un  capuchon  pointu ,  s'en  fit  at* 
'  tacher  un  ,  très-artiftement  travaillé ,. 
fur  une  robe  de  drap  fort  groffier.  Fof- 


(*)  Cette  duchefle  de  Caraerîn  »  nommée  Cathe- 
rine Cibo ,  étoit  nièce  de  Léon  X.  Quoique  dévoie  » 
elle  aimoic  les  lettres  &  les  beaux-arts  >  comme  fon 
•ncle.  . 
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fombront  fubftitua  ce  bel  habillemenc 
au  fien  ,  &  le  voilà  bientôt  parti  de  fon 
couvent  pour  joindre  Tautre  paladin 
fpirituel  ,  qui  l'accueillit  on  ne  peut 
mieux. 
Cctoît  vraiment  une  acquifition  uni* 

Î[ue  que  ce  Louis  de  Fojfombrone ,  &  , 
ans  lui ,  la  nouvelle  reforme  ne  fe  fût 
jamais  établie.  Il  avoit  cet  air  de  hé- 
ros ,  ce  courage ,  cette  confiance  y  cet 
cfprit  fertile  en  reflburces  ,  ce  bonheur 
foutenu  ,  ce  concours  rare  de  qualités 
qui  font  imaginer  &  réuflîr  les  grandes 
entreprifes. 

Le  provincial  des  cordeliers  fentît 
bien  la  perte  qu'il  avoit  faite.  Il  pro- 
tefta  qu  il  auroit  le  déferteur  mort  ou 
^/J,  Il  fe  mit  lui  même  à  la  tête  dune 
troupe  de  foldats  ,  &  les  conduifit  où 
il  fçavoit  qu'étoit  frère  Foflbmbrone. 
Celui-ci ,  à  rapproche  de  (es  enne- 
mis ,  ne  fe  troubla  point.  Il  joua  le  gé- 
néral d*armée  ;  il  feignit  d'avoir  éga- 
lement à  {es  ordres  un  détachement 
de  foldats.  Il  faifoit  faire  un  bruit  hor- 
rible dans  une  grande  chambre  où  il 
çtoit  ;  affignant ,  à  haute  voix ,  les  rangs 
&  les  portes  ;  ordonnant  aux  uns  de  fe 
mettre  à  telle  porte  >  aux  autres  à  telle 
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fenêtre  ;  recommandant  à  tous  de  fe 
diftinguer  &  de  maflacrer  impitoya- 
blement quiconque  voudroitles  forcer 
icles  prendre. 

La  peur  faifit  le  provincial:  il  fe  met 
derrière  les  foldats  &  les  encourage  à 
avancer.  L'officier  qui  les  comman- 
doit  dit  au  provincial  :  j*  Père  ,  fi  la 
33  chofe  en  valoit  la  peine  j  nous  nous 
»  expoferions  très  -  lurement  ;  mais  , 
73  pour  une  querelle  monacale  ,  faut- 
ai il  fe  faire  tuer  ?  On  fe  moqueroit  de 
9>  nous  ce» 

Pareille  aventure  arriva  une  autre 
fois  que  frère  Foflbmbrone  ctoit  à  dî- 
nerj  avec  frère  Matthieu  Se  deux  nou- 
veaux profélytes.  Les  foldats  s'avaa- 
çoient  pour  les  prendre ,  lorfqu'aux  cris 
de  guerre  des  quatre  capucins ,  la  trou- 
pe foldatefque  s'arrêta  egrayée  du  cli- 
quetis prétendu  des  arènes,  ^j  Malheur , 
99  crioient  les  capucins  ,  au  premier 
D>  qui  avancera.  Soit.foldat ,  foit  ob- 
»  fervantîn  ,  ne  faifons  quartier  à  per- 
»>  fonne  ce.  Ces  mots  furent  comme  un 
coup  de  foudre.  3>  Pères ,  dit  le  capi- 
»  taine,  en  tremblant ,  aux  obfervan^ 
^>  tins  plus  effrayés  encore  ,  où  nous 
^  conduifez  •  vous  ?  à  la  boucherie  L 

Iv 
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w  Vous  nous  afluriez  que  nous  n*auw- 
33  rions  affaire  qu'à  deux  capucins ,  & 
Dj  c'eft  une  légion  de  foldats  qu'il  faut 
33  combattre  :  trouvez  bon  que  nous 
33  nous  retirions  ce.  Leur  retraite  fur 
une  déroute  épourantable.  L'annalifte 
Boverîus ,  capucin  5  compare  cette  fui- 
te à  celle  des  Syriens  qui  aflîégeoienr 
Samarie  ,  Se  dans  le  camp  defqueir 
Dieu  6t  entendre  un  bruit  horrible  de: 
chariots  3  de  chevaux  &  d'une  grand» 
armées- 
Un  autre  jour,  Louis  Foffombrone- 
(  car  on  ne  finiroit  point  fur  le  récit  de: 
{es  prouefles  )  ayant  fçu  que  fon  pro- 
vincial avoit  envoyé ,  pour  le  prendre- 
dans  un  couvent  de  camaldules  où  il 
<toit,.au  haut  de  TApennin ,  un  gros- 
de  frères  obfervantins  les  plus  forts  &. 
les  plus  robi^es ,  armés  chacun  d'un» 
bâton  ferré  ,-il  fc  mit  en  difpofition  de- 
bien  recevoir  fon  monde,  A  peine  fit- 
rent-ils  arrivés -à  la  cime  d'un  certain 
rocher  où  il  les  attendoit ,  qu'il  les  fit 
tous  précipiter  en  bas  à  moitié  morts 
de  peur.  Elle  vint  de  ce  que  VÂUxan- 
dre  ,  le  Céfar  ,  VAnnibal  capucin  avoif 
habilement  diftribué  un#  grande  quan* 
dxé  de  tifons  fumans;.Les  obfeivamÎBs 
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ne  doutèrent  point  qu'ils  n'allaffent  être 
brûles  tout  vifs. 

Un  mérite  bien  rare  qu'avoit  Fof* 
fomhrone  ,  c  eft  qu  il  ne  s'enorgueil* 
liflbit  point  de  {çs  viâoires.  U  ne  man- 
quoit  jamais  de  chanter  un  Te  dcum 
fur  le  champ  de  bataille. 

Tous  ces  combats  ne  fe  donnèrent 

toint  fans  être  précédés  &  fuivis  de 
eaucoup  de  négociations.  L'Italie  en- 
tière s'occupa  de  ce  démêlé»  On  fit 
parler  ,  de  part  &  d'autre ,  les  perfon- 
nes  les  plus  diftinguées  par  leur  naif- 
fance  ou  par  leurs  talens ,  à  la  tête  def- 
quelles  étoit  toujours  la  duchelTe  de 
Camtrin.  Après  bien  des  conférences 
pour  terminer  les  chofes  à  l'amiable , 
on  arrangea  que  les  deux  partis  en 
viendroient  à  des  explications  en  prc- 
fence  de  témoins. 

Les  obfervantins  exposèrent  les  pre- 
miers leurs  plaintes.  Leur  provincial 
traita  les  rétormés  d'apoftats ,  de  va- 
gabonds ,  de  miférables.  Les  capucins 
répondirent  qu'il  les  connoiflbit  mal  ; 

Sue  ce  n'ctoit  point  du  tour  par  efprir 
e  libertinage  qu'ils  s'étoient  réformés  > 
mais  par  le  feul  defir  de  faire  leur  fa* 
lut;,  qu'il  ne  pouvoit  pas^  y  en  avoiç 

Ivj 
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pour  eux  fans  capuchon  pointu  ;  que 
laint  François  avoir  été  habillé  de  mê- 
me ;  que  fa  règle  étoit  totalement  né- 
gligée par  (ts  enfans  aînés  ;  &  qu'^cn- 
fin  les  frères  de  l'obfervance  devroient 
bien  plutôt  s'appeller  les  frères  de  Vin^ 
ohfervance. 

A  force  de  fe  chamailler  dans  ces 
momens  d'explication  ,  on  manqua 
d  en  venir  aux  main^r  Ce  qui  rendit 
furtout  les  réformés  extrêmement  fiers» 
c'eft  que  le  pape  avoir  approuvé  leur 
babit  ii  leur  façon  de  vivre  ;  approba- 
tion qui  n'étoit ,  comme  je  Tai  dit ,  que 
verbale ,  mais  qui  fut  convertie  en 
une  bulle  en  forme,  donnée  k  13  juil- 
let ip8. 

La  bulle  cto-ît  de  Clément  VII  : 
elle  confirmoit ,  entr'autres  chofes,  les 
réformes  dans  la  pofTeffion  de  vivr« 
-dans  des  hermitages  ,  de  demander 
Taumone  en  quelque  endroit  que  ce 
fut  ;  & ,  ce  qui  les  intérefToit  le  plus ,  de 
porter  une  longue  barbe  &  le  grand 
capuchon  pointu.  La  bulle  fut  publiée 
dans  Camerin  avec  beaucoup  d'appa- 
reil. 

C'eftde  cette  même  année  1J28, 
que  le«  capucins  datent  le  commence- 
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ment  de  leur  ordre ,  parce  que  ce  ne 
fut  qu'alors  que  les  quatre  réformés 
osèrent  fe  montrer  impunément  en  pu- 
blic ,  &  braver  les  cordeliers.  Il  arriva 
même  qu'à  cette  apparition  publique 
&  triomphante  des  réformes ,  les  en- 
fans  qui  les  virent  pour  la  première 
fois ,  s'écrièrent  :  Capucins  ,  capucins  ; 
&  le  nom  leur  en  eft  reftc  depuis. 

Infenfiblement  ces  révérends  pères 
devinrent  à  la  mode  dans  toute  Tira- 
lie  :  ils  virent  venir  à  eux ,  en  foule ,  des 
religieux  de  tous  les  ordres ,  mais  par- 
ticulièrement de  celui  des  frères  mi- 
neurs O.  Tout  un  couvent  fort  nom- 


{*)  Nom,  remarque  l'auteur  de  la  guerre  féra- 
phique ,  que  faint  François  donna  à  Ça  enfans  Mais 
il  eft  ycnu  d'autres  religieux  qui  ont  rtncheri  3c  qui  > 
J¥c  croyant  pas  qu'il  y  eut  aflTcx  d'humilité  à  être 
appelles  mineurs ,  ont  pris  le  nom  de  minimes ,  c'eftr- 
à-dire,  rrès-petirs,  ou  les  pîuspetirs  de  tous.  Ceux-ci  9 
continue-t-il ,  outre  qu'ils  ont  la  gloire  de  l'avoir 
emporte  fur  les  frères  mineurs ,  par  l'htimilité  de  leur 
nom ,  ils  ont  encore  celle  d'ajouter  aux  voeux  ordi- 
naires de  religion,  un  quatrième  vœu  d'abftinenc* 
de  chair,  d'ccufs ,  de  lait  &  de  beurre;  de  forte  qu'il 
faut  que  rojs  leurs  mets  foient  apprêtés  à  l'huile. 
Jlujjitôt  néanmoins  outils  font  malades  ,  on  les  met  d 
1^ infirmerie  »  appelUe  chex.  '^*  ^^  mak-gouverne  ,  oà 
on  leur  fait  faire  gras,  L^-defTns  il  rapporte  ce  rai- 
fonnement  qu'une  none  fit'à  un  minime  ,  par  ira- 
nicre  de  plaifanrerîe-  On  m'a  alfuré,  mon  père,  que 
lorfque  vous  êtes  malades,  on  vous.met  àTinfirme- 
lic  >  oà  1*91^  vous  traite  aux  bwiilloas ,  ^  /*«/i  voui 
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breux ,  de  la  province  de  Calabre ,  Ir . 
gardien  à  la  tête ,  fe  capuchonna.  L'af- 
faire fit  un  bruit  épouvantable  î  &  le 
provincial  des  obfervantins  ,  appré- 
hendant les  fuites  de  cet  exemple,  & 
que  fon  ordre  ne  vînt  à  être  démem- 
bré,  porta  fes  plaintes  à  tous  les  tri- 
bunaux. Il  fallut  que  les  obfervantins  ^ 
nouvellement  capuchonnés,  fejettaf- 
fent  dans  les  bras  du  duc  de  Nocera,. 
4e  rilluftre  maifon  des  CarafFes  r  ce 
même  duc  de  Nocera ,  fils  de  la  fameufe 
Lucrèce  Borgia  C) ,  fille  débauchée  dut 
débauché  Alexandre  VL 


^rt  le  poulet  rôti.  Cependant  vous  faites  vœu  d'abftî-^ 
tktnct  de  viande.  Ainji ,  Jùppofé  que  notre  vœu  d»' 
tontintnce  nous  caufdt  quelque  maladie  »  il  nousferoitr 
éone  permis  auffi  de  nous  en  dijpenfer, 

(*)  Nous  avoirs  fon  épîtaphe  en  Latin ,  parle  pocto 
Sannazar.  On  ofe  la  rapporter  âc  la  rendre  en  Fran- 

Spis.  L'kifloire  des  papes  offre  non  feulement  tant 
e  grands  hommes,  mais  tant  de  pcrfonnages  dé 
mœurs  rigides  &  exemplaires»  que  Tira  piété  ne  peut 
fe  prévaloir  da  dérèglement  de  qutlques  fourerain»* 
pontifes  : 

lïotjacetîn  tumulà,  Lucretîa  nomîne  >  fed  re> 
Thais  j  Alexanirîfilîa  j  fponfa.y  nuruu 

Sotis  le  2K>m  de  chafte  Lucrèce  >• 
lai  git  une  autre  Thais, 
la  (ille ,  la  bru- ,  la  maîtrelTt:. 
Pu^Ament  Aleiftodre  fis. 
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li  avoît  des  goûts  difFcrens  de  ceux 
de  fa  mère  ;  il  protégeoit  les  moines 

Îp'elle  déteftoit.  Il  crut,  auflî  bien  que 
on  époufe  qui  étoit  dévote ,  que  c'é- 
toit  confcience  de  ne  pas  mettre  les 
nouveaux  réformes  à  couvert  de  la 
perfccutîon.  Il  leur  donna  un  loge- 
ment dans  fon  palais.  La  ducheflê  ne 
fe  poiTédoit  pas  de  joie  de  fe  voir 
avec  des  faiiîts  :  elle  n'étoit  occupée 
qu'à  les  fêter.  N'ayant  pas  trouvé  leurs 
capuchons  à  fa  fantaifie ,  elle  fe  fît  ap- 
porter un  morceau  de  gros  drap  qu  elle 
voulut  tailler  &  coudre  elle -même, 
pour  en  faire  un  admirable.  Ses  fem- 
mes firent  plufieurs  autres  capuces  par 
fon  ordre  &  dans  le  même  goût. 

Quel  homme  eut  pu  n'être  pas  fen- 
fible  à  tant  de  foins  !  Nos  rcforancs 
admiroient  la  providence.  Craignant 
néanmoins  de  n'erre  p?.s  logés  conve- 
nablement à  la  psuvr^té  de  leur  état , 
ils  quittèrent  bientôt  le  palais  du  duc 
&  de  la  dachefle  de  Xocera ,  peur  aller 
Jtabiter  des  maifor-s  de  capucins  ;  car 
Us  en  aroîent  déjà ,  malgré  toutes  les 

^      mppoBàp      *-îscordtlier?» 

EL'..:    ^  '•!   des  obfervaitins  , 

le  iïion  de  fes  intérieure. 
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du  couvent  de  la  province  de  Calabte?  ; 
contre  lefquels  il  avoit  obtenu  une  fen-» 
tence  d'excommunication ,  crut  qu'il 
feroit  aifc  de  les  ravoir  en  détail.  II 
chargea  de  ce  foin ,  quarante  frères  ob- 
fervantins  des  plus  déterminés:  mais  , 
autant  de  fois  qu'ils  voulurent  mettre 
les^mains  fur  les  réformés,  autant  de 
fois  faint  François  les  fauva ,  en  con- 
fondant les  fbirres  féraphiques.  Tous 
leurs  efforts  n'aboutirent  qu'^  enlever 
de  temps  en  temps  aux  pauvres  capucins 
quelques  miférables  collations  qui  fai-* 
Joiznt  tout  leur  régaU 

Quand  on  fut  las ,  de  part  &  d'autre^ 
dé  fe  battre ,  on  négocia.  Il  fe  tint  des 
conférences  en  préfence  du  duc  de 
Nocera  &  du  pape  lui-même.  Les  ca- 
pucins revenoient  continuellement  au 
genre  de  vie  fcandaleux  que  menoient 
les  cordeliers.  Ceux  -  ci  leur  répon- 
doient  :  Attende^  que  votre  cheminée  ait 
autant  fumé  que  la  nôtre ,  &  vous  verre^ 

Îue  vous  ne  vaudrez  pas  mieux  que  nous. 
iC  réfultat  de  ces  pourparlers  fut  que 
les  cordeliers  n  inquiéteroient  plus  en 
rien  les  capucins.  Il  plut  au  pape  de  l'or- 
donner ainfi ,  &  de  lever  en  même  tems 
la  fentence  d'excommunication  ,  por- 
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tce  contre  ces  derniers. 

II  fembloit ,  après  cela ,  que  tout 
devoit  être  fini  ;  mais  il  s'en  falloit  bien 

3ue  tout  le  fut.  On  ne  demandoitplus 
e  mejfes  aux  cordeliers  ;  les  confef- 
fionnaux  étoient  vuides  ;  la  quête  n'al- 
loit  plus.  Ce  capuchon  pointu  &  cette 
barbe  faifoit  tourner  la  tête  à  tous  les 
dévots  &  à  toutes  les  dévotes  d'Italie. 
Le  générai  des  cordeliers  trembla  pour 
la  ruine  entière  de  fort  ordre  ;  il  s'a* 
dreffe  au  pape ,  pour  qu'il  veuille  bien 
la  prévenir  :  il  propofe  à  fa  fainteté  de 
faire  rentrer  des  fujets ,  qu'il  appelloïc 
rébelles ,  fous  lobéiflance  d'un  feul 
chef  qui  feroit,  non  le  général  des  con- 
ventuels ,  comme  le  defiroient  les  ca^ 
pucins ,  mais  le  général  des  cordeliers. 
Car  il  faut  fçavoir  que  les  capucins , 
pour  fe  fouftraire  plus  furement  aux 
violences  de  leurs  ennemis,  avoient 
pris  le  parti  de  fe  ranger  du  côté  des 
frères  conventuels  ;  autre  branche  con- 
lîdérable  de  l'ordre  de  S.  François. 

Ce  même  général  des  cordeliers  ofa 
parler  au  pape ,  avec  le  dernier  mépris, 
du  capuce  des  réformés  :  il  l'appelloit 
un  cornet  d*épices,  &  prétendoit  que  ce 
ne  pouvoit  être  le  capuce  de  S.  Fran* 
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çois ,  à  moins  que  ce  grand  patrîarcBe' 
n'en  eût  porté  un  de  même,  lorfquea 
préfence  de  Tévcque  d'AJJife  il  fe  revê- 
tit d'un  caban  ou  d'une  capote  de  ber^ 
ger. 

Les  plaintes  du  général ,  appuyées  da 
crédit  de  quelques  cardinaux ,  avoient 
ébranlé  le  pape  :  mais  les  capucins , 
înftruits  à  temps  de  ce  qui  fe  jpaflbit ,. 
Fempêchèrent  de  rien  faire.  Ils  allè- 
rent aflurer  fa  fainteté ,  qu'en  prenant 
«n  habit  extraordinaire,  ils  étoient  bien 
éloignes  de  vouloir  par  -  là  faire  des 
dupes  &  augmenter  leurs  quêter»  11^ 
parlèrent  au  pape  avec  le  plus  grand 
défintéreflèment ,  en  préfence  de  plu- 
sieurs cordeliers  c][ui  proteftèrent  la  me- 
Boie  chofev 

Les  uns  &  les  autres ,  au  rapport  de* 
rhiftorien  de  la  guerre  féraphique,dont 
j'emprunte  &  j'adoucis  toujours  lesr 
traits,  avoient  déjà  difputé  d'humilité 
par  oftentation  ;  &  cette  fois  ils  difpu- 
tèrent  de  défintéreflement  par  avidi- 
té.  Les  obfervantins  rappellèrent  ce& 
t^mps  C)  où  ils  prouvèrent  fi  bien  le^ 


(*)  Sous  le  pontificat  de  Nicolas  IV ,  de  Clément  V^ 
k  de  Bénoic  Xlit  1er  cordeliers  vouluxenc^à  toute 
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leur  :  mais  ne  pouvant  rien  gagner  fur 
refprit  de  perlonne ,  le  pape  n'agiflant 
point  pour  eux ,  la  quête  baiflant  tous 
les  jours ,  les  capucins  faifant  conquê- 
tes fur  conquêtes  ,  les  meilleurs  fujets 
de  Tobfervance ,  les  à'Afti ,  les  Jeji ,  les 
Ochin  y  ayant  pafK  chez  eux  /le  géné- 
ral, défefpéré  ^  imagine  une  vengeance» 
Il  n'ignoroit  pas  que  Louis  de  Fof' 
fombrone  étoit  Tame  de  la  réforme  :  il 
l'engage  à  le  venir  trouver  pour  traiter 
cnfemble*  Auflîtôt  qu  il  Teut  en  fon 
pouvoir ,  il  le  fît  arrêter ,  contre  la  foi 
de  fes  promefles.  Vingt  frères  obfer- 
vantins ,  apoftés  pour  cela  ,  fondirent 
fur  le  malneureiwc  Foflbmbrone.  Ils 


force  ,  diftinçuer  la  propriété  d'avec  Tufage  des 
biens.  Ils  ne  fe  réfervoienc  que  la  dernière  chofe  9 
ftdonnoient  l'autre  au  pape.  Jean  XXII ,  peu  flatté 
de  leur  don  >  renonça  «  tant  en  Ton  nom  9  qu'en  ce* 
lui  de  l'églife  Romaine,  à  la  propriété  qu'ils  lui  at- 
cribvoient  fur  leur  pain ,  leur  vin  êc  autres  provi* 
fions  femblables.  Il  fie  cette  renonciation  d'autanc 
plus  volontiers,  félon  le  même  hiilorien  de  la  guerre 
féraphtque,  que  let  corddîers  ne  fe  grifoient  pas 
moins  par  l*ufage  du  vin  qui  étoit. dans  leur  cave  >  ç^f 
s'ils  en  avaient  eu  une  pleine  tf  entière  propriétém 
Jean  XXII ,  leur  déclara  que  *  dans  les  chofes-  qui  Te 
confument  par  l'ufage ,  la  propriété  étoit  infépara- 
ble  de  l'ufage.  Pluueurs  cordeliers  n'en  voulurenr 
rien  croire.  Ils  traitèrent  le  pape  d'hérétique  >  tâ- 
chèrent de  faire  foulever  les  peuples»  ft  finircAC  par 
êBrebcOlésviâàMftrfeUle. 


arrachèrent  indignement  fon  capuce  j 
le  général  lui-même  s'en  faifit  dans  un 
moment  de  rage ,  le  jetta  par  terre  & 
le  chargea  d'imprécations.  5>  Qu'on  en- 
>i  chaîne  ,  s'écria-t-il  ,  en  montrant 
5>  FofTombrone  >  qu'on  enchaîne  in- 
3>  ceflamment  cet  apoftat  ;  qu  enféveJi 
55  dans  le  plus  noir  cachot ,  il  y  foie 
>>  tourmenté  le  refte  de  fes  jours  ce. 

Un  grand  d'Italie ,  à  qui  Louis  avolt 
fait  confidence  de  fa  bonne- foi ,  ne  le 
voyant  plus  paroître  de  quelques  jours , 
fe  douta  bien  de  la  perfidie.  11  va  trou- 
ver le  général  ,  le  menace  &  lui  fait 
rendre  le  plus  digne  ornement  des  ca-» 
pucins. 

Le  général  ne  fe  rebuta  point.  Voyant 
bien  que  les  grandes  protedions  qu'ils 
avoient  faifoient  avorter  tous  (qs  def» 
feins  ,  il  imagina  de  leur  oppofer  de 
plus  grandes  protégions  encore.Il  écri- 
vit à  tous  les  potentats  de  l'Europe , 
pour  les  engager  à  s'entremettre  de  l'af- 
faire la  plus  importante  qui  eût  jamais 
été. 

Le  pape  reçut ,  dans  le  même  temps , 
des  foîlicitations  de  la  part  de  tous  ces 
fouverains  ,  pour  anéantir  la  nouvelle 
réfor^ne.  55  Qu'a  donc  fait  cette  réfor- 
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^^  me,  demandoit-il ,  enlifantlpsdé- 
3>  pèches  ;  qu'a  fait  cette  réforme  à  ces 
>j  majeftés  &  à  ces  altefles.  Ils  ne  fe 
>?  doutent  pas  feulement  comme  les 
13  capucins  font  faits  j  ils  ne  les  on{ 
»3  jamais  vus  ce. 

Quoique  le  pape  aimât  les  capucins, 
il  n'ofa  plus  les  loutenir  :  il  les  bannit 
de  Rome  par  foiblefle.  Leur  fortie  de 
la  ville  manqua  dV  exciter  une  révolte 
en  leur  faveur.  Un  hermite ,  dont  les 
vertus  éclatantes  avoient  fubjugué  le 
peuple  ,  alloit  criarlt  dans  toutes  les 
rues  :  3>  Rome  entretient  &  embrafle 
3>  des  voluptueux  ,  des  adultères ,  des 
P3  ufuriers  ,  des  voleurs ,  des  aflaflîns , 
3>  toutes  fortes  de  gens  perdus  de  ré- 
?:>  putation  &  de  débaucne ,  &  chafle 
33  effrontément  Texçmple  de  la  ville, 
35  Malheur  à  toi,  Rome,  qui  rejettes 
'33  de  tels  hommes  ,  &  qui  nourris  des 
?3  chiens!  Malheur  à  toi ,  peuple  fans 
33  goût ,  qui  n'aimes  pas  les  capucins, 
33  &  qui  idolâtres  les  ftatues  «, 

Ils  furent  rappelles  promptement. 
'Aflurés  de  la  confidération  du  public , 
vainqueurs  de  la  cabale  cordelière,  ils 
n'avoient  plus  qu'à  jouir;  mais ,  hélas  ! 
faits  à  la  guerre  depuis  longtemps. 
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n'ayant  perfonne  au  dehors  à  comba- 
tre  ,  ils  (e  déchirèrent  entr'eux.  Qui  le 
croiroit  ?  ce  Louis  de  Foflbmbrone , 
ce  guerrier  capucin  ,  ce  héros ,  en  ap- 
parence ,  (î  humble ,  fi  modefte  ,  etoit 
rhomme  de  la  terre  le  plus  orgueilleux* 

Il  avoit  déjàpafle  par  tous  les  grades 
d'honneur  de  fon  corps  ;  mais  la  place 
de  général  des  capucins  qu'il  manqua  « 
le  jetta  dans  le  délefpoir.  Cet  homme , 
qui  avoit  combattu  fi  longtemps  & 
avec  tant  de  fuccès  pour  le  capuchon 
&  pour  la  barbe  ^  a  la  baflèdc  de  you« 
loir  anéantir  l'un  &  l'autre,  &  travaille 
à  détruire  fon  propre  ouvrage,  D  ne 
cache  à  perfonne  les  defleins  furieux: 
il  s'en  explique  ainfi  à  (es  frères  afiêm* 
blés  :  3>  Ecoutez-moi  ,  mes  firères  ;  je 
9)  fuis  Louis  de  Foflbmbrone  ;  je  fuis 
3»  Louis  Ténaglia  (*).  J'ai  entrepris  & 
w  exécuté  bien  des  chofes  ;  je  puis  en 
9*  entreprendre  encore  de  plus  gran- 
»  des  :  tremblez ,  ingrats ,  tremblez  cc^ 

Toutes  {es  menaces  n'aboutirent 

Îu'à  le  faire  retrancher  de  fon  ordre* 
l  n'y  a  jamais  eu  de  corps  auflî  mal* 


O  Son  nom  de  famîilcc 


ET  LES  Capucins^  îpp 
îieureuxen  grands  hommes.  Matthieu, 
Ac  BaJJi ,  le  premier  qui  entreprit  la  ré- 
forme des  capucins  ,  ne  refta  point  noa 
plus  parmi  eux."  Leur  fameux  général 
ÎDchin  les  quitta  fcandaleufement  ,eux^ 
leur  faint  habit  &  fa  religion  même* 
Poffédé  de  lamour  d'une  femme ,  il 
«'enfuit  à  Genève.  Il  facrifia  à  cetje 
femme  fa  place  de  premier  capucin  du 
inonde ,  fa  réputation  de  faint  perfon- 
nage  &d'un  des  plus  grands  prédica- 
teurs d'Italie»  Il  deviat  Tapôtre  de  la 
polygamie. 

Toutes  ces  fcènes  éclatèrent  dans  le 
public.  Les  cordeliers  en  triomphoîent; 
partout  où  ils  rencontroient  les  capu- 
cins, ils  leur  crioient  :  ^y  Voilà  les  hypo- 
M  crites  ,  voilà  les  hérétiques.  Jufques 
33  à  quand,  ô  capucins ,  en  impoferez- 
»>  vous  au  monde  entier  ?  Mais  non , 
yy  vous  n'en  impofez  plus  ;  le  mafque 
M  eft  levé  :  c'eft  fait  de  vous ,  c'eft  fait 
»5  de  la  barbe  &  de  votre  capuchon  cf. 
Les  capucins  confus  baijfoient  la  tête ,  en^ 
fonçaient  leur  capuce  &  paflbient  bien 
vite  leur  chemin. 

Le  pape  lui-même  ,  qui  n'étoît  plus 
alors  Clément  VII  ,  mais  Paul  III . 
semblant  qu'ils  ne  fiiflent  en  effet  au- 


2.00  Les  C  o  r  d  e  li  e  rs  y 
tant  à'Ochin  &  de  fauteurs  d'héréfîe  ; 
rcfolut  leur  perte.  Paflant  devant  un  de 
leurs  monaftères ,  il  avoir  dit  :  ?>  Avant 
3>  qu'il  foit  peu ,  il  ne  fera  queftion  ni 
3>  de  capucins  ni  de  leurs  couvens  ce. 
Dans  cette  idée ,  il  aflembla  plufieurs 
cardinaux  qui  furent  tous  de  lavis  du 
j^pe ,  hors  le  cardinal  Antoine  San^ 
Scvçrini  tout  dévoué  aux  capueias. 

Il  reprcfenta  Tin  jufticc  qu'il  y  auroit 
de  confondi-e  tant  d'innocens  avec  un 
malheureux  coupable.  II  ajouta  que 
c'étoit  faire  trop  d'honneur  à  Ochin 
que  de  détruire  ,  pour  lui  ,  un  corps 
qui  pouvoir  être  une  colonne  de  plus 
à  réglife.  Cette  dernière  raifon  fit  chan- 
ger de  refolution  le  pape.  Tous  fes  pro« 
pos  contre  les  capucins  leur  étoient  re- 
venus :  le  public  attendoit  avec  eux 
leur  arrêt ,  quand  fa  fainteté  les  manda 
au  Vatican. 

Ils  ne  doutèrent  point  alors  que  ce 
ne  fût  pour  les  frapper  de  la  foudre. 
Les  cordeliers  en  doutoient  encore 
moins  :  ils  firent  faire  précipitamment 
&  porter  au  Vatican  autant  qu'ils  pu- 
rent de  leurs  habits ,  pour  en  revêtir 
les  capucins ,  auflîtôt  leur  fentence 
prononcée.  Ces  derniers  furent  doci* 

les 


£T  LES  Capucins,      loi 
les  à  s'y  rendre  au  jour  marqué. 

Le  pape ,  avant  que  de  leur  donner 
^iudieftce  ,1^  fit  attendre  plufieurs  heu- 
res. Au  bout  de  ce  temps-là ,  plus  morts 
que  vifs ,  ils  font  introduits  :  ils  tom- 
bent tous  à  fes  pieds ,  le  vifâge  proC- 
terne  contre  terre  &  baigné  de  larmes. 
te  pape  leur  reprocTie ,  dans  les  termes 
les  plus  durs  ,  la  défertion  d'Ochin  & 
-un  écrit  înfolent  de  fa  façon  contre  le 
(aint  fiège.  35  Jugez-vous,  leur  dît  •il, 
31  vous-mêmes  >  que  ne  méritent  pas 
^  de  telles  horreurs?  Eft-ce  trop  vous 
3>  punir  que  de  révoquer  tous  vos  pri- 
o^  vilèges  (*")  &  de  vouloir  que  vous 
^>  rentriez  dans  Tobfervance  ?  Hé  !  de 
3>  grâce  ,  faint  père  ,  interrompt  leur 
^  général ,  François  de  /e/î,  en  fe  re- 
w  levant  fur  fes  genoux ,  n'y  eut-il  pas 
3>  entre  les  apôtres  un  traître  ,  Judas , 
3y  dont  la  chiite  pourtant  ne  nuifit  pas 
33  au  collège  apoftolique  «.  ^y  Taifez- 
w  vous ,  orgueilleux ,  reprend  le  pape , 
33  avec  une  forte  de  colère ,  d'où  vient 
»*  vous  excufer  ainfi  &  m'interrom- 
w  pre  ce  ?  Enfuite  prenant  un  vifage 


(*)  Nous  en  avons  >  difoit  UQ  capucÏD)   à  faire 
ircflTcr  les  chcyeux, 
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moins  févère.  3>  Je  voulois,  continue- 
»  t-il,  vous  punir,  mais  je  me  fens 
53  defarmé.  Saint  François  combat  vi- 
t3  fitiement  pour  vous.  Vous  aviez  un 
>5  juge  terrible,  vous  n'avez  plus  qu'un 
w  père.  Continuez  à  jouir  de  toutes 
py  les  grâces  que  vous  a  accordées  le 
9>  faine  flège*  Soyez,  en  un  mot,  de 
9>  dignes  capucins,  &  n'oubliez  jamais 
»  qui  vous  êtes  ce. 

(Je  jour,  qui  dcvoitetre  un  jour  de 
confuuon  pour  les  capucins,  fut  leur 
plus  beau  jour  de  triomphe»  Les  cor» 
deliers ,  confondus*,  s'en  retournèrent 
avec  les  habits  qu'ils  avoient  apportés. 
Les  capucins ,  couverts  de  gloire ,  vi- 
rent bicB  qu'on  ije  l'acquiert  que  par 
les  traverfés.  Us  bénirent  la  providen- 
ce »  &  fe  félicitèrent  d'être  dans  le  cas 
Ats  grands  établifl'emens.  On  les  com- 
paroir à  Enée  ,  arrivant  en  Italie  ,  & 
fondant  un  empire  avec  une  poignée 
,de  Troyens,  malgré  tous  les  obfta- 
cles. 

Le  pape ,  en  pardonnant  aux  capu- 
cins ,  m'exigea  d'eux  qu'une  chofe , 
pour  s'aflurer  de  leur  dpftrine  ,  qu'ils 
fignaflent  quelques  articles  de  tnéo- 
logie.  Les  bonnes  gens  les  fig^èrept 
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tous  avec  l^foi  du  charbonnier. 

Les  taches  qui  yoiloient  leur  fplen- 
jçur ,  urre  fois  diffipces ,  ils  n'en  brillè- 
rent que  davantage.  Ils  furent  chacun 
autant  de  foleils  dont  les  rayons  ira- 
menfes  hleflbient  continuellement  U 
vue  des  cordeliers.  Que  firent  ceux-ci 

?our  anéantir  un  objet  infupportable  ? 
ie  IV  venoit  de  convoquer  de  nou- 
veau le  concile  général  à  Trente.  Ils 
g'adrefsèrentau  concile  même,  &  vou- 
lurent avoir  raifon  de  Tafïront  fanglanc 
dont  ils  fe  difoient  couverts. 

De  peur  néanmoins  qu'ils  ne  ga- 
gnaCTent  pas  leur  procès  par  la  feule 
bonté  de  leur  caufe ,  ils  eurent  recours 
à  la  rufe.  Le  générai  des  obfervantins 
fe  retrancha  à  demander  au  concile 
que  le  général  des  conventuels ,  qui 
etoit  préfent ,  lut  fut  fubordonné.  Les 
capucins  s'étant  fournis  d  eux-mêmes 
à  ce  dernier,  ils  devenoient  tout  na- 
turellement fournis  à  l'autre  ;  &  c'étoit 
feît  d'eux.  Le  général  des  obfervan- 
tins ,  établi  defpote ,  n'eut  fouffert 
qu'une  même  règle  &  qu'un  même 
I^abit.  Le  coup  étoit  violent  ;  mais  il 
fut  paré. 

Le  général  des  conventuels,  fe  le- 
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•vant  brufquemeiit,  prit  k  parole;  if 
difpiita  vivement ,  en  plein  concile , 
au  général  des  obfervantins ,  &  la  pri-  - 
rtiauté  du  généralat ,  &  le  fceau  de  tout 
Tordre  de  faint  François.  3>  Pères  illùf- 
>3  triffimes  &révérendiffimes ,  s'écria- 
3>  t-il ,  fi  Ton  veut  décider  cette  affaire 
3i>  par  Tantiquîté  de  Tordre,  le  fceau 
:>)  nous  appartient  ;  nous  fonimes  plus 
5>  anciens  que  ceux  de  f  obfervance  : 
pi  mais  fi  Ton»  veut  examiner  la  chofe 
3>  par  Tobfervance  même  de  la  règle  , 
9>  le  fceau  ne  doit  erre  ni  à  eux  ni  \, 
3>  qous,  mais  aux  capucins  ce, 

I^es  pères  du  concile  jettèrent  auffi** 
tôt  les  yeux  fur  le  général  de  cçs  réfor^ 
mes:  mais  il  refufe  de  fi  grands  hon- 
neurs ;  il  berna  tout«  fon  ambition  à 
vouloir  faire  reconnoître  les  capucin^ 
pour  de  vrais  enfaps  de  faint  Françoi» 
&  de  1  cgiife  Romaiiie,  Avant  que  de^ 
fe  rendre  à  fa  demande,  les  pères  dit 
concile  lui  firent  celle-ci*  Quelle  raifon* 
avez-vous  d'être  habillé  comme  vous* 
Têtes  ?  Dans  Tintant ,  il  tira  de  fa  po!« 
che  un  portrait  de  faint  François  d^a* 
prè^  Toriginal  qu'en  Qonfervent  les» 
grands  ducs  de  Tofcane  ,  dans  l^v^t 
palais ,  à  Florence  ,     - 


£T   LES    C.4  PÛCINâ^       ^0^ 

La  conformité  de  Thabit  du  patriar- 
che avec  rhabit  des  capucins ,  frappa 
tout  le  mortde.  Elle  fit  taire  fur  le 
champ  le  général  des  cordeliers^,  qui 
ne  ceflbit  de  bavarder  fur  cette  longue 
barbe  &  ce  capuchon  pointu. 

La  façon  dont  fe  mettoient  les  car 
pucins ,  ayant  été  démontrée  la  meil- 
leure de  toutes ,  ce  fut  à  qui  les  imite- 
roît  le  plus  chez  les  autres  enfans  de  S* 
François.    Les  récollets  furent  d'une 
hardiefle  inconcevable  :  petit  à  petit 
ils  allongèrent  la  pointe  de  leur  capu- 
ce*  Les  capucins  s*en  apperçurent  s  & 
s'en  plaignirent.  Bientôt  les  uns  &  les 
autres  fe  prirent  de  paroles.  Le  capu- 
cin difoit  au  récollet  *  ?>  Tu  veux  nous 
^3  égaler  en  fainteté ,  tu  as  l'ambition 
»i  de  porter  un  capuce  femblable  au 
»  nôtre,  &  de  vouloir  qu  on  te  prenne 
33  pour  un  capucin.  Le  récollet  lui  ré* 
pondoit  en  raillant  :  »  tu  mets  donc  \k 
33  fainteté  à  porter  un  long  cornet  d'é- 
y»  pices.  La  fainteté  devons  autres  ca- 
33  pucins  paroît  en  ce  que ,  huit  jours 
3>  aevant  vos  carêmes ,  vous  jouez  des 
33  gobelets ,  &  vous  faites  des  culbu- 
33  tes  ce  (*).    ^^..^ 

{*)  On  potirroit  ajouter  à  ces  ipirs  d'aJ      j 
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L'audace  des  récoUcts  fut  portée  ait 
tribunal  d'Urbain  VIII.  Ce  pape  leur 
ordonna  de  raccourcir  leur  capuchon  i 
ce  qu  il«  vtQ  voulurent  point  faire.  Tout 
ce  qu'aiT-put  obtenir  d'eux ,  fut  qu'ih 
ne  rallongeroient  plus. 

hes  picpujfcs  ont  joue  pareillement. 
Se  Jouent  encore  de  mauvais  tours  aux 
capucins.  Les  uns  &  les  autres  ont 
nne  ceinture ,  un  capuchon ,  une  bar* 
be  &  des  fandales  à  peu  près  dans  le 
même  goût.  De  bonnes  femmes  les  ont 
confondus  très-fouvenc ,  de  façon  qu'e^ 
ks  donnaient  au  quêteur  des  pîcpuflfes 
ce  quelles  ai/aient  defiinéau  m/àteur  £e$ 
capucins.  Mais  cette  (barce  de  divi^oa 
n'en  a  jamais  caufé  d'égale  à  celle  que 
nous  avons  vu  durer  fi  longtemps  eo-. 
tre  les  obfervantins  &  les  réformes» 


bien  d'antres  amofcmest  es  niâge  ùntt  \tt  tâfm* 
dos.  Qa'oa  voie  ^  à  ce  iiiîet*  fopéft  des  moîaet» 
&  un  lirre  qai  a  pour  titre  3  lés  Divtrtijftmeut  des 
tâfucins  enfemble  ,  fait  par  un  capucin  apeilat.  Daur 
l'opéra  des  moines ,  on  introduit  un  de  ces  mêmea 
enfansde  faint  François ,  très-fatisfaitde  Ton  état t* 
fe  vantant  de  jouer  la  comédie  mieux  qu'aucun  ac- 
teur Se  qu'aucune  aârîce  ;  de  s'être  un  jour  dépouillé 
de  la  maieftd  de  fes  habittt  pour  fe  revérir  dîaceus 
d*une  belle  Troyenne;  d'avoir,  dans  ler61e.4'An- 
dromaque ,  embrafé  le  cœur  de  Pirrhus  t  &  ^it  fon- 
dre en  larmef  Les  PP*  de  province  &  les  PP.  jublléa» 


£T  LES  C  A  PUC  ï  N  3.         iOj 

A  la  fin ,  les  cordeliers  prirent  le  bon 
parti  :  ils  fe  moquèrent  de  la  barbe  & 
au  capuchon  pointu ,  quand  ils  virent 
Tun  &  l'autre  fe  multiplier  de  tous  les 
côtés^  Ils  trouvèrent  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  comparaifon  de  ce  capuchon 
au  leur.  Notre  capuce  eft  rond  ,  dî- 
foient-ils ,  il  ejlfait  à  la  manière  (Tun 
béguin  de  petit  enfant*  Il  cfl  donc  plus 
conforme  à  ces  paroles  de  JéfusChrift: 
Si  vous  n  êtes  faits  comme  de  petits  e/z- 
fans  y  vous  n  entrerez  point  dans  le  royau- 
me des  deux. 

L'hiftorien  de  la  guerre  fcraphiqné 
termine  fon  ouvrage ,  en  cirant  ce  paf- 
ùge  de  faint  Jérôme.  ^^  II  y  en  a  qui 
yy  ie  revêtent  d'une  haire,  &  fe  faifant 
»  des  capuchons  pour  retourner  en 
»3  enfance ,  imitent  les  chouettes  &  les 
»  hiboux..*  Fuis  ceux;-là  que  tu  ver- 
y»  ras  ayant  une  barbe  de  bouc ,  un 
31  manteau  noir  &  les  pieds  nuds ,  en- 
»  durcis  au  froid.  Toutes  ces  chofes 
»  font  marques  du  diable  c<.  Mais  c'eft 
un  moine  apoftat  qui  parle. 

K  ÎT 


208 

LES   CARMES, 

£  't 

LES    JÉSUITES. 

JL/A  Flandre,  ce  théâtre  de  tant  de 
guerres  fanglantes ,  a  pareillement  été 
celui  de  cette  querelle  fi  ridicule.  H 
s  agiflbit  de  l'origine  des  carmes.  Quel- 
ques uns  d'entr'eux  la  fixent  à  Énoc« 
bien  avant  le  déluge.  Le  plus  grand 
iiQmbre  n'ofe  la  faire  remonter  qu'à 
Élie. 

Les  carmes ,  félon  eux ,  defcendent 
de  ce  prophète  en  ligne  direâe  :  c'eO: 
ce  prophète  quilles  a  fondés  fur  le 
Mont-CarmeL  Des  particuliers  établit 
fent  tous  les  jours  des  fables  fur  l'an- 
jcienneté  de  leurs  maifons  ;  à  plus  forte 
raifon  ,  les  carmes  croient -ils  pou- 
voir  être  jaloux  de  tant  de  Cèdes  de 
gloire. 

Les  jéfuites  d'Anvers,  continua- 
teurs de  Bollandus  ,  fe  moquèrent  de 
cette  opinion.  On  connoît  le  genre  de 
travail  de  ces  fçavans  religieux^  Leur 


occupation  continuelle  eft  de  remettre 
en  honneur  les  vies  des  faints ,  de 
faire  partout  des  recherches  pour  les 
conftater.  La  légende  épurée  de  tant 
d'abfurditésquis  y  trouvent  ;  Thiftoirc 
rétablie  dans  fes  faits  authentiques  ;  Ik 
chronologie  fixée,  l'impiété  fe  taira; 
&  ce  fera  le  triomphe  de  la  religion. 

Les  boUandiftes ,  ayant  à  fixer  l'ori- 
gine des  carmes ,  ne  donnèrent  dans 
aucune  chimère  :  ils  la  marquèrent  aU 
douzième  fiècle.  Ils  affignèrent  le  B. 
Berthold  pour  premier  général  de  Tor^ 
dre.  En  cela ,  ils  ne  parloient  que  d'à** 
près  Baronius  &  Bellarmin.  11$  eurent 
l'attention  de  ne  rien  fe  permettre,  ea 
écrivant ,  qui  pût  blefler  la  délicateflè 
des  carmes ,  fur  l'origine  defquels  ils 
ne  voulurent  pas  même  trop  appuyer^ 
par  la  raifon  qu'on  ne  parle  guère  à  un 
père  des  défauts  de  fes  enfans  ,  &  à  uû 
plaideur  de  la  foiblefle  de  fa  caufe. 

Ce  ménagement  devoir  être  fentî  : 
mais,  quand  on  a  des  prétentions ,  on 
croit  que  les  autres  ne  font  jamais  afiet 
pour  nous.  Les  carmes  entrèrent  en 
fureur  :  ils  réclamèrent ,  de  tous  les  en- 
droits de  la  Flandre  ^  les  vingt  fièclcs 
d'a&çîenneté  qu'on  vouloit  leur  ravùk 
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L'Europeentière  retentit  de  leurs  plaîiB^ 
tes,  fur  la?  faufletsé  de  la  date*.  Hrattef- 
tèrent  les^^atriarches,  ks  prophètes^ 
Jcs  philofophes  Grecs  y  les  prêtres  def 
Gaulais,  &  généralement tousles ce* 
lèbres  pcrfonnages  qu'ils  prétendoient 
avoir  été  carmes.  Ils  inondèrent  les 
paysbas^dé  libèles  épouvantables  con^ 
trele  pèrePapcirocft,  jéfuite,  qui^étoit 
à  la  tête  des  boUandiftefi ,  &  contretoùs 
tesjéfuites. 

lies  cannes  les  traitèrent  avec  cette 
-hauteur  &  ce  ton  de  mépris ,'  qu  uo' 
•noble  Allemand  a  vis-àrvis^d'un  roti> 
rier.  Le  P.  Françohût  Bmne^Efpéran^ 
ce,  carme  plus  déterminé  encore  que  les 
autres,  fe  chargea  de  repouflerrinfulte 
qU'il  croyoit  avoir  été  faite  à  tout  fom 
corps.  Aforce  de  mettre  fous  lapre(& 
des  volumes^  d-injures  contre  les  bol-»-  - 
kndiftes ,  &  de  ne  fë  donner  aucun  re- 
pos nijourni-nuît,  Françjokt'de Bonnes 
Efpéranct  fuccomba ,  fan  1 677 ,  à  l'ex- 
.  ces  du  travail  ,.&  fut  remplacé  par  d'ai> 
^es.  qui  enchériront:  fur  fes  emporte* 
mens; 

Pendant- que  les  carmes  de  Flandre 
combattoientpour  l'ancienneté  de  leur 
^igine»  comme  pjQur  leurs  aiuds  Çst 
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'  leurs  foyers ,  les  carmes  de  France  ne 

«oublièrent  pas.  La  ville  de  Beziers 

fut  témoin  d'une  fcène  qui  amufa  tout 

le  royaume. 

L'an  1682 ,  les  carmes  y  tinrent  un 
chapitre  provincial.  Un  de  leurs  jeu- 
nes moines  voulut  y  briller  :  il  choiCt, 
,  pour  fujet  de  thèfes ,  la  mieftion  même 
de  l'origine  de  l'ordre.  Il  avoit  arran- 
ge ,  dans  fa  tête ,  une  fuite  non  inter- 
rompue d'illuftrations ,  depuis  Élie ,  & 
doutoit  fi  peu  de  la  juftelle  de  fes  idées , 
qu'il  défioit  tout  le  monde  de  le  con- 
vaincre de  la  moindre  erreur.  Il  fut  ad- 
mis àfoutenir  publiquement  fes  thèfes. 
Jamais  pofitions  ne  furent  plus  extra- 
ordinaires. 

Selon  le  foutenant ,  Élie  croit  né 
carme,.  Son  père  le  vit  carme ,  avant 
même  qu'il  lui  eut  donné  le  jour  :  il  vit 
cet  augufte  enfant  que  des  honwnesr, 
habillés  en  carmes,  révéroient,  em^ 
inaillotoieat&  allaitoient ,  non  delair» 
mais  de  feux  ardens:  Élie  furmis  dans 
la  confidence  du  myftère  de  la  con- 
ception de  la  Vierge  ;  il  fonda  plU' 
•fieurs  couvens  de  carmes  furie  Monr- 
Carmel ,  à  Bejthel ,  à  Jéricho*,. &c.  &cu 
Élie  fit  Élifée  gcnéraljde  Tordre.  L'iiv- 

Kvi. 
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.tervalle  de  temps  de  la  réfurredion  de 
Jcfus-Chrift  à  Ion  afcenfion,  fut  em- 
ployé, par  le  Sauveur,  à  faire  des  vi- 
iîtes  fréquentes  à  Enoch  &  à  Élie ,  pour 
les  éclairer  &  les  inftruire  à  combattre^ 
un  jour  rante-chrift  :  attendu  la  nécet 
fité  où  font  tous  les  hommes ,  &  où 
même  s'eft  trouvée  la  feinte  Vierge , 
de  recevoir  le  baptême ,  Élie  fe  Teft  fait 
conférer  par  Jéfus-Chrift ,  ou  bien  par 
un  ange ,  ou  peut-être  par  Enoch  ;  & 
baptifé  lui-même  une  fois ,  il  a  baptifé 
les  autres  :  il  eft  vraifemblable  qu'Élie 
n'a  point  été  privé  du  facrement  de 
l'euchariftie  ;  qu  il  étoit  prêtre,  &  qu'il 
avoit  reçu  les  ordres  facrés ,  ou  d'un 
ange  ou  de  J.  C.  lui  -  même  :  tout 
ce  que  la  Judée  a  eu  de  proplictes , 
l'ancienne  Gaule  de  druides  célèbres, 
la  Grèce  même  de  chefs  de  philofo- 
phes ,  &  nommément  Pitbagore ,  ont 
été  carmes  :  au  milieu  de  toutes  les  va- 
riations du  gouvernement  du  peuple 
juif.  Tordre  des  carmes  n'a  jamais  va- 
rié :  les  enfans  d'Élie  fe  font  maintenus 
fans  la  moindre  interruption  ,  fous  le 
nom  de  Béchabites ,  d'Eflcniens ,  d'Af- 
iidéens^  de  Nazaréens  ,jufqu'au  temps 
de  fai(]^t  Jean-Baptifte  qui  embraflfa 
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leur  inftitut  avec  tous  fes  difciples: 
enfin ,  tous  ces  monaftères  fi  renom- 
més ,  ces  tombeaux  eflfrayans  des  dé- 
ferts  de  la  Paleftine ,  de  l'Egypte  &  de 
la  Thébaïde ,  étoient  des  couvens  de 
carmes  ;  &  tous  les  ordres ,  fi  multipliés 
depuis  >  foit  en  Orient ,  foit  en  Occi- 
dent ,  ont  été  faits  fur  le  moHèle  de 
rinftitut  d'Élic,  Un  écrivain  (*)  que 
réclat  d'une  telle  généalogie  eut  pu 
faifir  de  refpeft  >  s'il  n'avoit  pas  profeffé 
le  calvinifme ,  Fa  trouvée  fort  comi- 

Îpe ,  &  diftingue  malignement  deux 
ortes  de  carmes  ;  ^^  les  grands  carmes 
»  ou  les  carmes  chaufles ,  &  les  per 
3>  carmes  ou  les  carmes  cléchaux  «• 
Les  uns  &  les  autres  font  l'objet  de  fe$ 
iûveftives. 

Le  jeune  carme ,  qui  eut  le  courage 
de  foutenir  tant  de  vifions  en  plein 
chapitre  provincial,  concluoit  d'une 
manière  flatteufe  pour  l'aflembléeéPuil^ 
que  l'ordre  des  carmes ,  dit  -  il ,  a  pu 
triompher  ainfi  du  temps ,  il  y  a  quel- 

3ue  apparence  qu'il  triomphera  encore 
e  fes  ennemis  ;  qu'il  fe  perpétuera  de 


O  Auc.  Àt  la  gucn  tiufit 


|;cnéràtîon  en  géncratiort ,  jufqu'à  Fa 
canrfommarion  des  fiècles.  Le  défen»- 
<ear  deFécèrnité  de  Tordre  aii- manteau 
blanc  &  noir ,  ofa  la  garantir  fur  la  ver- 
tu- du  faint  fcapulaire  ,  fur  tous^les  pri- 
vilèges  accordés  par  la  fainte  Vierge, 
au  bieniieureux  Simon  Stoch^ 

Cepen^dant  les  thèfes  furent  dénon* 
cées  a  la' cour  de  Rome,  qui  les  con"* 
dartinacn  1684.  Il  faut  coTwenir  qu  à 
cette  fcèneprès,  donnée  par  les  car- 
mes de  France ,  ils  ne  firent  point  par- 
ler d'eux,  &  qu  ils  laifsèrent  ceux  des 
pays  -  bas  terminer  la  difpute  qu'ils 
avoicnt  commencée ,  fatisfaits  d'être 
eux-mêmes  tranquilles  fpedateurs. 

Oïl  voyoit  continuellement  fortin, 
de  la  plume  de  ces  carmes  Flamands, 
des  volumes  immenfes  de  mauvais  rai- 
fbnnemens  &  d'inveôives.  Quelque 
froides  que  fuflent  leurs  produdions-, 
lis  les  jugeoienc  autant  de  canons  &  de 
mortiers  ,  &  ne  manquoient  pas  d'en 
donner  le  titre  à  ces  libcles.  C'étoit 
partout  de  grands  mots  échafaudés  fur 
d'autres  grands  mots.  Le  nouvel  Ifmad^ 
le  Jéfuite  réduit  en  poudre  y  le  Jéfuite 
Papebroch  y  hijlorien  confeSuralùr  bom^ 
hariant ,  firent  beaucoup  rire  le  public 
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Les  bollandiftes ,  attaqués  (i  violem** 
ment,  s'en  vengèrent  en  gardant  le  fi^- 
Ibnce.  Ils  continuèrent  à  donner  les- 
volumes  fuivans  des  A£les  des  faims- ^ 
ic  à  bien  méritei?  de  la  républicjue  des» 
lettres. 

Le-  célèbre  duCange  mandoit  fur 
^cla  quelque  chofe  de  très-fàge  à  un 
de  fes  amis,  ^j  Je  crois  que  c'eft  une 
w  efpèce  de  vengeance  licite  devant 
»  Dieu  ,  de  méprifer  fôn  ennemi  y 
30  quand  il  nous  attaque  d'injures ,  en 
33  ne  lui  répondant  pas  «.  La  lettre  de 
du  Cange  tomba  entrée  les  mains  des 
carmes ,  &  manqua  de  lui  fufciter  de' 
cruelles  affaires.  Elle  difoit  encore: 
5>  Ces  bons^  pères  devroient  plutôt 
y>  s^ari-êter  à  Ist  vérité ,.  que  non  pas- 
33  d'aller  rechercher  des  origines  fa'!- 
»  buleufes ,  comme  faifoient  les  Grecs^ 
3*  &  les  Romains  ,  lorfqu  ils  travail- 
»  loient  à  l'hiftoire  de  leurs  villes  & 
3>  de  leurs  provinces  «.  du  Gange  fe 
plaignit  qu'on  osât  produire  fa  lettré.: 
û  dit  qu'il  l'avoit  écrite  en  réponfe  à 
une  autre ,  dans  laquelle  on  lui  avoir 
envoyé  une  pièce  de  vers  d'un  béné- 
didin  de  faint  Lambert  en  Styrîe.  Le 
fiij^t  de  ces  vess  était  le  caurrouâ:.des> 
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Gàrmes ,  far  l'injure  qu'ils  croyoîent 
leur  avoir  été  faite.  On  difoit  que  Tau* 
teur  avoit  chanté  leur  colère  ,  ainfi 
qu  Homère  a  chanté  celle  d'Achille. 

Ces  prétendus  defcendans  d'Élie  eu£> 
fent  dû  reconnoître  leur  tort ,  au  filene- 
ce  qu'on  gardoit  à  leur  égard  :  mais  ils . 
l'imputèrent  à  rimpoflîbilité  de  leur  ré- 
pondre. Ils  crurent  la  fociété  humi- 
liée, &  ne  doutèrent  point  de  rempor- 
ter fur  elle  le  triomphe  le  plus  com* 
plet.  L'an  i5po,  ils  dénoncèrent  le 
P.  Papebroch  au  pape  Innocent  XII. 
Ils  accusèrent  ce  jéfuite  d'avoir  rempli 
d'erreurs  groffières  les  quatorze  volu- 
mes des  Aâés  desfaints,  à  la  tête  deC- 
quels  on  voyoit  fon  nom. 

Le  pape  commença  par  écouter 
leurs  plaintes  ,  &  renvoya  l'affaire  à  la 
congrégation  de  l'index  ;  mais  les  car- 
ities  né  furent  pas  fatisfaits  :  ils  voulu- 
rent une  prompte  juftice.  Se  défiant 
de  la  lenteur  de  Rome  &  de  leur  cré- 
dit à  cette  cour,  ils  crurent  en  avoir 
davantage  en  Efpagne.  En  conféquen- 
ce ,  l'an  1691 ,  ils  déférèrent  les  mê- 
mes quatorze  volumes  à  l'inquifition 
de  Madrid. 

Le  père  Sébâfftieâ  de  Saint-^Pstul:, 
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leur  provincial ,  en  homme  d  une  pro- 
fonde politique ,  tenoit  un  volume  tout 
prêt  contre  les  jéfuites ,  pour  achever , 
félon  lui ,  de  les  écrafer.  L'affaire  ne 
fat  pas  plutôt  entamée  à  Tinquifition , 
qu'il  le  fit  paroître  :  c'étoit  un  gros  inr- 
folio.  L'auteur  ne  le  donnoit  que  pour 
l'abrégé  des  erreurs  contenues  dans  Içs 
volumes  des  A3es  des  faims. 

Et  ces  erreurs ,  en  quoi  confiftoient- 
elles  ?  Précifément  dans  ces  articles  : 
Jéfus-Chrift  n'a  pas  fait  profeffion  de 
pauvreté  évangélique ,  avant  que  de 
l'avoir  enfeignée  :  le  baptême  de  Conf- 
tantin  ,  par  le  pape  Sllveftr^^  eft  une 
fable  :  les  donations  dje  ce  même  en>- 
pereur  à  Téglife  Romaine ,  font  une 
pièce  fuppofée  :  il  n'eft  pas  certain  que 
la  face  de  Jéfus-Chrift  ait  été  imprimée 
ilir  le  mouchoir  de  fainte  Véronique , 
ni  même  qu'il  y  ait  jamais  eu  une  fainte 
de  ce  nom  :  laint  Pierre  n'a  été  que 
quinze  ans  à  Rome  :  l'églife  d'Anvers 
eft  en  pofleflîon  de  montrer  le  prépuce 
de  Jéfus-Chrift  ;  mais  cette  églife  eft- 
clle  bien  aflurée  de  l'avoir  f  Jéfus- 
Ghrift  a  vécu  trente-fept  ans  :  les  élec- 
teurs de  l'empire  ne  tiennent  pas  du 
iàint  fiège  le  droit  de  faire  un  empe- 
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reur  :  enfin ,  le  Mont  -  Carmel  n'étoît 
pas  anciennement  un  lieu  de  dévo- 
tion ,  &  les  carmes  n'ont  point  eu  le 
prophète  Élie  pour  leur  fondateur.  Les 
autres  articles  n'étoient  pas  plus  re- 
préhenfibles,  &  le  père  Sébaftien  de 
Saint-Paul  en  faifoit  monter  les  erreurs 
îufqu  a  deux  mille. 

Il  regardoit,  comme  un  crime  capi- 
tal» dans  le  père  Papebroch,  d'avoir 
eu  raifon  fur  certains  points ,  avec  des 
écrivains  tels  que  Gérard  Voffius  & 
Claude  Saumaife  ;  d'avoir  oublié ,  dans 
fon  VeftihuU  du  mois  de  mai»  Tannée 
de  rimpreffion  ;  d'avoir  contefté  aux 
,  carmes  qu'ils  fe  foient  trouvés  aux  con- 
ciles tenus  depuis  Tan  448 ,  &  qu'ils 
«ient  po(fê4é  des  couvens  en  Europe 
avant  ie  quatorzième  fiècle* 

Un  écrivain  n'a  pu  s'empêcher  de 
dire  :  ^y  II  n'y  a  point  d'impertinence 
9»  monackale  que  ce  démêlé  n'ait  fait 
^  avancer  à  ces  fiers  defcendans  des 
a»  prophètes  Élie  &  Élifée,  auxquels 
aa  il  faut  efpérer  qu'ils  reflembleront 
»  dans  la  bieaheureufe  éternité  «.  La 
difpute  des  carmes  leur  a  Fait  plus  de 
tort  qu'une  fuite  avérée  de  cent  fiècles 
d'ancienneté  ne. leur. eut  fait  d'hoa* 
iieur# 


£T  LES  J £su rr M3%  2Tp 
Toute  l'Europe  fçavante  attendoïc 
avec  impatience  le  jugement  de  Rome 
ou  de  Madrid.  L'inquifition  d'Efpagne 
prononça  le  14  novembre  rôpy  :  elle 
donna  un  décret ,  par  lequel  eHe  con^ 
damnoit  les  quatorze  volumes  des  Ac" 
ses  des  faims  des  mois  de  mars ,  d'avril 
&  de  mai,  camme  contenant  plufîeurs 
proportions  >5  erronées,  hérétiques, 
99  (entant  Théréfie ,  périlleufcs  dans  la 
»  foi  ,  fcandaleufes ,  impies ,  oâèn« 
99  fant  les  oreilles  pieufes  ,  fchifma*^ 
9»  tiques,  féditieufes ,  téméraires,  pré- 
av  fomptueufes ,  injurieufes  à  plufieurt 
»  fouverains  pontifes  ,  au  faint  fîègcv 
»  à  la  facrée  congrégation  des  rites  » 
»  au  bréviaire  &  au  martyrologe  Ro- 
se» main ,  à  l'excellence  de  quelques 
99  ûûnts  &  de  plufieurs  écrivains  re* 
93  commandables ,  peu  refpeâueufes 
99  à  l'égard  des  faiots  pères  &  d'autres 
»  dignes  auteurs ,  &  fatyriques  en  gé*- 
9»  néral  contre  l'état  religieux,  &  fio^ 
93  gulièrement  contre  l'ordre  des  car»-. 
.9»  mes  cc^ 

Leur  triomphe  nepouvoit  être  plus 
grand  :  mai^  voici  quelque  chofe  qm 
les  humilia.  Un  religieux  de  la  congre* 
l^ation  de  faint  Jeao  de  Disu^noimné 
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F.  Paul  de  Saint-Sébaftien ,  jaloux  de 
leur  gloire ,  vint fe  mettre  furies  rangar , 
&  difputa  d'ancienneté  avec  eux^  II 
avoit  en  main  des  preuves  comme  les 
carmes  n  étoient  pas  les  plus  anciens 
cénobites.  Il  en  écrivit ,  Tan  16^6  ^  de 
rhôpital  d'Anticjuera,  à  fdn  général  en 
Efpagne ,  &  lui  manda  que ,  tout  bien 
examiné,  vu  &  revu  fur  des  titres  ia- 
conteftablcs  ,  il  reftoit  à  Tordre  des 
frères  de  la  Charité  neuf  cent  ans  de 
primauté  fur  celui  des  carmes» 

Le  raifonnement  étoit  tout  fimple. 
Abraham  a  été  le  premier  générai  des 
frères  de  la  Charité  :  ce  grand  patriar- 
che fonda  l'ordre  dans  la  vallée  de 
Mambré  »  en  faisant  de  fa  maifbtr  un 
ïiôpital.  ïl  en  fit,  après  fa  mort,  un 
fécond  dans  les  limbes,  pour  y  rece- 
voir les  en  fans  morts  fans  baptême. 

Le  frère  Paul  de  Saint-Sébaftien 
déficit  toute  la  terre  de  le  convaincre 
-d'erreur ,  &  de  lui  oppofer  ni  bulle  ni 
concile* 

La  diverfion  des  frères  de  la  Cha- 
rité ,  en  mortifiant  les  carmes ,  ne  fa- 
ti^faifoit  pas  les  jéfuites.  lueurs  bollan- 
diftes  avoient  été  flétris  à  Tinquifition 
^'Efpagne  :  ils  voulurem  Uver  leur  ait- 
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front.  Ils  fe  remuèrent,  ils  s'intrigue* 
rent ,  &  mirent  dans  leurs  intérêts  les 
gens  de  lettres  &  beaucoup  de  princes. 
L'empereur  Léopold  premier  fe  plai* 
gnit  au  pape  &  au  roi  d'Efpagne  du 
mauvais  traitement  fait  aux  bollandit 
tes ,  condamnés  avant  que  d*être  en- 
tendus. Ils  furent  admis  à  fe  juftifîer  au 
tribunal  de  Tinquifition ,  par  un  décret 
xju'elle  donna  le  3  août  i6c^6^  Les  PP. 
Papebroch ,  Janning  &  Baert  défendi- 
rent ,  article  par  article ,  les  propofi- 
tions  dénoncées  des  quatorze  volumes 
des  AB^s  des  faims. 

Les  carmes  foutinrent  ,  avec  une 
n ou vellç  vivacité ,  leur  caufe  &  le  dé- 
cret qii'ils  avoient  obtenu  dé  Tinquifi- 
tion.  ils  ne  lui  avoient  encore  dénoncé, 
que  le  père  Papebroch  ;  mais ,  alors  ils 
lui  dénoncèjrent  Iç  protedeur  des  bol- 
landiftes,  Fempereur  Léopold  lui-mê- 
me. Ils  envoyèrent ,  à  ce  tribunal ,  la 
lettre  de  ce  ipr^nce  au  rôi  d'Efpagne , 
en  la  qualifient  à'hérétique  &  de  fchif^ 
niatique.  Il  eft  vrai  que ,  pour  l'hon- 
neur de  fa  majeffé  impériale ,  ils  vou- 
lurent bien  fuppofer  que  la  lettre  n'é- 
toit  pas  d'elle. 

Tant  de  mouvemens  de  tous  les 
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côtés ,  reveillèrent  Rome  :  elle  exami- 
sa  le  livre  des  ABes  des  faims.  Les  vo- 
lumes arrêtés  reçurent  leur  paflepoit, 
à  Texoeption  du  Propylœuviy  ou  Hijioire 
chronologique  des  papes. 

Mais  cette  cenfure  levée  n'étoît  pas 
un  jugemjcnt  définitif:  on  en  attendoic 
un  du  faint  fîège  &  de  Tinquifition 
d'Efpagne.  L'inquifition  ,  excédée  de 
toutes  les  pourfuites  de  cette  affaire , 
ne  voulut  rien  décider  :  elle  défendit 
feulement  les  écrits  faits  pour  &  con- 
tre. La  congrégation  du  concile  fe  con- 
duifit  de  même  :  elle  donna  un  décret 
le  8  mars  165^8 ,  qui  faifoit  défenfe , 
Ibus  les  plus  rigoureufes  peines ,  de 
traiter  de  Vinftitution  primitive  (^  de  la 
fuccejjîon  de  V ordre  des  carmes  y  par  les 
prophètes  Élie  &*  Élifée.  Le  pape  con-^ 
firma  ce  même  décret  par  un  bref  en 
€mformité. 
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V^  E  procès  eft  un  procès  de  deux  Cih' 
clés.  Commencé  vivement,  interrom- 

£u ,  repris  :  il  n  a  jamais  été  terminé, 
-es  particularités  en  font  intéreflàntes. 
Les  jéfuites,  dès  leur  inftitution,  reçue 
avec  emprcflèment  dans  plufieurs  états 
de  l'Europe^  ne  purent  mettre  le  pied  ea 
France,  fans  y  foulever  prefque  tous  les 
efprits*  La  prévention  contre  ces  pères 
étoit  fi  générale ,  qu'on  croyoit  leur  éta- 
bliffement  diamétralement  oppofé  à  la 
bonne  conftitution  d*un  état.llsétoient 
retirés  à  Paris  dans  quelque  maifon 
particulière  :  mais  un  homme  fourd 
aux  cris  de  fa  nation  ,  &  voulant  fe 
montrer  fùpérieur  aux  préjugés  vul-» 
gaires ,  ofa  donner  afyle  aux  jéfuitest 
Guillaume  Duprat,  évêque  de  Cler- 
mont ,  les  logea  dans  fon  hôtel  de  la 
rue  de  la  harpe.  Tan  jyj'o ,  &  leur 
4onQa  des  biens  tr ès-confîdérables^ 
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Ce  n'étoît  pas  tout  d'avoir  ce  loge- 
ment &  ces  biens ,  il  falloit  pouvoir  en 
jouir.  L'inftitut  des  jefuites  n'étoit  pas 
encore  approuvé  dans  le  royaume.  Le 
roi  Henri  II,  à  la  follicitation  du  car- 
dinal de  Lorraine,  faifoittous  fes  ef- 
forts pour  faire  cnregiftrer  au  parle» 
ment  les  lettres  patentes  qu'il  avoit  ac- 
cordées a  là  fociété  ;  mais  le  parlemeni 
rie  fe  preiToit  pas  davantage  :  il  ne  vou« 
loit  point  de  jéfuites  dans  le  royaume* 
L'évéque  de  Paris ,  Euftachê  du  Belîai , 
ne  s'en  foucioit  pas  non  plus.  Tous  les 
corps  de  la  ville  penfoient  de  même* 
La  faifbn  qu'on  apportoitde  ce  déchaî- 
nement univerfel,  c'eft  quil  y  ^voiï 
bien  aflez  de  reli^eux  en  France. 

Le  mobile  de  tout  cela  étoit  Tuni- 
verCté  de  Paris.  Il  lui  revenoit  de  tous 
les  endroits  que  les  jéfuites  ne  cher*^ 
choient  qu  a  dominer.  On  citoit  les 
univerfitcs  d'Allemagne  &  de  Lorrai- 
ne ,  pour  en  avoir  fait  la  trifte  expé- 
rience. Celle  de  Paris  prit  ombrage 
des  jéfuites.  Elle  avoit  déjà  beaucoup 
perdu  de  fon  crédit  (*).  Il  étoit  à  crain- 


(*)  On  croit  qu^elle  fut  établie  par  Charlemagne 
quiy  comme  tout  1m  grsia4«  honunes,  aimoiè  léê 

dre 


dre  quelle  n'afFoiblît  encore  celui  qui  lui 
xeftûit ,  en  le  partageant  avec  eax.  Elle 
ne  voulut  point  k  donner  des  maîtres. 
Non  feulement  elle  refufa  d'admet-^ 
tre  les  jéfuites  dans  fon  corps  ,  mais 
elle  fit  ce  fameux  décret  de  l'an  I5'5'4 1 
décret  où  elle  motive ,  avec  tant  dezcle 
patriotique,  fon  refus  de  compter  au 
nombre  de  fes  membres  quelqu'un  de 
ceux  de  la  fociété ,  qui  fe  donne  le  nom 
de  Jéfus.  L'univerfité  déclare  cette  fo' 
ciété  périlleufe  tn  matière  â^fùi ,  enne- 
mie de  la  paix ,  de  féglifè  &  de  l'état  ; 


fciences  *  les  arts,  11  ictacbi  teiucoup  de  coniî- 
deratîon  4  ce  corpi*  Pour  bien  juger  du  pouvoir  de 
runivctfité  &  de  fon afcciidant  Air  tous  lei  érrcii  il 
fauc  U  confidéf^f  s»  teinpi  du  gnnd  rehirine,  & 
fou*  le  tt^t  de  Cbarlei  VI»  „  On  la  voie  don 
5,  dans  les  cotifcilsdet  papes  &  des  rolî  :  on  l'cn- 
9,  (etid  dsQf  les  afTcmMécï  géoéfales  de  Té^Ure:  on 
j,  U  trouve  en  icUuon  avec  cous  \tt  priîices  é^ 
„  rEuropCi  Elle  â  fes  orateurs  ûr  Tes  agcns  parrciuii 
„  elle  parle  de  la  guerre  ,  de*  ÊDances  »  du  couver'- 
„  nement  civil»  de  U  poUce  des  ëglifei  ;  elle  eft 
yy  antméc  d'an  lèTe  quî  U  multîpliç  en  quelque  for- 
^3  te  t  &  «]ui  h  falc  encrer  dadf  Eûtiï  les  intérêts  èc 
^  Uchr^tkmf**.  Hune  figts  tit  uhi  Tr^jujuit  ^  6^c, 
Obrerv-  fur  Iti  écrits  mod. 

£t  i^oit  voit  4ef  moiflbnt  ^aoiles  champf  où  ^e 
Trokp 

11  faut  cependant  convenir  ^iie  eetre  d^g^rtditbm 
^u'on  reproche^  l^iinïvcrfi^éi  po nrro S t bien  prendre 
fa  foorce  dam  ï'établliTemenc  de  taflc  d'^ucrct  co- 
rps Ikt^raires  <)iii  parti g^ent  avec  elle ,  «u  ^ul  em^ 
!< orient  même  toute  ratçentl<ïll  du  publie, 

XoftiellZ,  h 
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*Jùrmh  pour  la  ruin^  des  Jiièks ,  plutôt 
que  pour  kur  édification. 

La  faculté  de  théologie  étoit  auflî 
animée  que  les  autres.    On  ne  peut 
-avoir  idée  de  ce  foule vement  général 
-contre  les  je  fuites  ,  que  par  tout  ce 
qu'on  a  vu  depuis*  Le  peuple  j  &  le 
♦peuple  même  le  moinsfait  pour  con* 
«loître  de  ces  fortes  de  conteftations , 
adopta  les  mêmes  fentimens  ^  &  regar- 
da ces  pères  comme  des  monfires; 
mais  la  cour  penfa  différemment.  Les 
;jé fuites  y  trouvèrent  de  grands  protec- 
teurs ;  &  cette  proteétion  ne  leur  fut 
pas  ftérile.  L'an  ij'Ôs ,  leur  congréga- 
jlion  fut  admife  en  France. 
^     Ils  fougère  nt  auflitôt  à  fe  faire  con- 
\  ïioître  dans  Paris,  Ils  achetèrent,  des 
'biens  de  Févcque  Duprat*  une  grande 
"iriaifon  dans  la  rue  faînt  Jacques ,  ap- 
•peltée  la  cour  de  Langres.  Ils  en  firent 
,  un  collège ,  fous  le  fiom  de  collège  de 
tClermont  de  la  focicté  de  Jéfus, 
''    Julien  dé  faint-Ger main  »  réfleur  de 
:1  univerfité.de  Paris  ,  que  Touverture 
d'un  tel  collège  eût  du  allarmer,  fc 
j'trouvôit  j  heureùfêment  pour  les  jéfui- 
Ites ,  rhomme  le  plus  indifférent.   Us 
^Vadrcftèfent'  à  lui.  Saint -'Germain  tre 
eonfi^lfe  aiicune  faculté  tril  o  imagirie 


^^^^ 


|)as  même  que  la  chofe  puUTe  avoir  de$ 
fuites  funeftes.  Il  prend  tout  fur  lui,  & 
donne  aux  jéfuites  des  lettres  d'imma^ 
triculation,  fous  le  fceau  privé  du  rec- 
teur. Ils  ouvrent  alors  leur  collège  :  i|s 
donnent  des  leçons  publiques  le  pro« 
mier  odobre  i  jd^.  Maldonat  y  enfeî- 
gna  la  philofophie ,  &  Vanège  les  hu- 
ipanités* 

L'univerfîté  change  de  redeur.  Au 

Î)acifiQue  Julien  de  Saint  -  Germain^ , 
uçcéde,  dans  le  courant  de  ce  même 
rooiyî  dodobre,  Jean  Prévôt,  ennemi 
Juré  des  jéfuites.  Le  premier  aéte  qu'il 
J^it  de  fa. nouvelle  jurifdidion,  eft 
d'interdire  ces  nouveaux  maîtres.  Jl 
Jeurote  la  liberté  de  tout  exercice  àfi 
,çla(Ie,  jufqua  ce  qu'ils  aient  çonftatc 
leur  droit  a  enfeigner.  Requête  au  par- 
,lement  de  leur  part  :  mais  il  ne  leva 
point  la  défenfe.  Ce  qu'il  arrêta  ne  Bit 
(  rien  moins  qu  à  leut  avantage.  Il  or- 
donna que ,  le  i8  février  ij<îy^  le  rec- 
teur Jean  Pxévôt  les  înterrogeroit. 

Jean  Prévôt ,  de  partie ,  devenu  ju- 
-ge  i  les  intçrrQM  avec  la  plus  gran4e 
précifion.  Les  demandes  &  les  répoq- 
*^ii^s  furent  remarquables.  Etes-vousfé^ 
umU^Ts ,  régylkrs  ou  moines ,  4em|n(i^- 

Lij 


t  il  aux  j^fukcs  f  Nousfommes  en  France^ 
fcpondireHt-îls,  tels  que  la  fOur  nous  4 
nommés  ;fçavoir  ylajociétiquon  appelle 
du  collège  de  Clermont.  Eus^ous  moines 
cuféculiers ,  reprit  Jean  Prévôt  ?  Ce  n\efl 
pas  ici ,  répliquèrent  ces  pères ,  le  lieu 
de  nous  faire  cette  demande.  Mais ,  enfi/t^ 
continua  - 1-  il ,  ites-vous  véritahlement 
moines ,  réguliers  ouféculiers.  Ils  dirent: 
ifcus  av(ms  déjà  répondus  que  nousfom- 
mes tels  que  la  ccur  nous  a  nommés^ 

Ce  ton  myftcrieux  mortifia  le  rec- 
teur autant  qu'il  Tétonna.  L*unîverfité 
jugea  les  jefuite?  des  gens  fufpeéte» 
Elle  fe  confirma  dans  l'opinion  de  ne 
les  pas  aggTeger  à  fon  corps.  Elle  fit 
(défenfe  aux  écoliers  de  prendre  des 
leçons  chez  eux ,  ^  nomma  des  dépu* 
tés  qui  pourfuiviflent  l'afl-aire. 

^es  plus  célèbres  avocats  briguè- 
rent de  plaider  cette  caufe.  Le  choix 
tomba  air  Verforis  qui  n-étoit  qu'un 
avocat  médiocre  ,  &  fur  le  fameux 
Etienne  Pafquier ,  l'un  des  plus  beaux 
génies  de  fon  fiècle.  Le  premier  étoit 
^  pour  les  jéfuites ,  &  te  fécond  pour 
l'univerfité. 

Tout  Paris  fe  déclara  pour  elle.  Let 
itttés ,  le  prévôt  des  marchanda  $c  kfi 
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(^chevîns  ,  les  adminiftrateurs  même 
des  hôpitaux  intervinrent  dans  le  pro- 
ches. Si  les  jéfuites  le  gagnoient ,  oo 
Croyoit  que  c'étoît  fait  diï  repos  de 
r^tat.  Ces  idées  venoîent  moins  de 
l'importance  d'apprendre  un  peu  de 
Grec  &  de  Latin ,  que  des  con'féquen-' 
Ces  qu'on  craignait  qu'il  n  en  réfultât 
jiour  la  conduite  de  tant  de  jeunes  gens? 
deftlnés  à  remplir  les  places  les  plus  dit 
tînguées.  Tout  dcperîd ,  pour  le  corn- 
ihunr  des  homnies ,  des  premières  im- 
pre(fîcms  qu'ils  ont  reçues  dans  leur 
jeunefle.  Les  efprits  fupérieurs  ne  font 
conduits  que  par  eux-mêmes* 

Verforis  parla  pour  la  fociété.  If  y 
avoir  ce  jour-là ,  an  palais ,  une  grande 
affluence  de  monde.  L'avocat  bavarda 
tout  le  temps.  Son  plaidoyer  roula  fiir 
des  comparaifons  qui  ne  difoient  rien , 
far  l'éloge  de  faint  Ignace ,  fur  le  nom» 
bre  des  etabliflemeïïs  de  fon  ordre ,  for 
le  courage  qu'avoient  les  jéfuites  de 
renoncer  à  des  dignités  auxquelles  if 
fcroit  rkKcule  à  la  plupart  des  moines 
de  prétendre.  Ce  que  Verforis  dit  de 
mieux /c'eft  qu'il  falloit  qu'ils  euflent 
bien  du  mérite  pour  avoir  tant  d'enne* 
mist  II  concluoit  que  c'étoit  une  rai(b» 

L  iij 


2.^Q    VuNijrERâiTE*BB  Farts  ^ 
de  plus  pour  confier  rinftruâion  de  lai 
jeuneflè  à  ces  hommes  à  talent». 

Etienne  Pafquier  commença  par  Jet^ 
ter  du  ridicule  lurle  verbiage  de  Tavo- 
cat  de  fa  partie  adverfe.,  La  fociété  ne 
fut  célébrée  qu'après  ;  mais  elJe  n'y 
perdit  rien-  Pafquier  en  fit  cet  éloge 
M  Cette,  fociété ,  fous  apparence  d'en- 
3^  feigner  gratuitement  la  jeunefle ,  ne 
5j  cherche  que  fes  avantages»  Elle 
3)  épuife  les  familles  par  des  teftamen^ 
»  exterqués ,.  gagne  la  jeunefle  fous- 
»  prétexte  de  piété,  médite  des  fédi- 
31  tions  &  des  révoltes  dans  le  royau- 
33  me.  Avec  ce  beau  voeu  qu  elle  fait  aa. 
31  pape  >.  elle  en  a  obtenu  des  privilè* 
a»  ges  qui  doivent  faire  fbupçonner  f». 
33  fidélité,  &  craindre  pour  les  liberté* 
33  de  réglife  de  France,  l'autorité  &- 
3»  la  perfonne  de  nos  rois ,  &  le  repos 
3>  de  tous  les  particuliers  «.  Sa  conclu- 
fion  fut  que  53  cette  nouvelle  fociété 
33  de  religieux  qui  fe  difoient  de  la  fo< 
31  ciété  de  Jéfus,  non  feulement  ne 
31  devoit  point  être  aggrégée  au  corps 
31  de  l'univerfité ,  mais  qu'elle  dévoie 
31  encore  être  entièrement  bannie  ^ 
3>  chaflee  &  exterminée  de  France  cc^ 
Pafquier  étoit  peut-être  trop  pr^ve-^ 


ifti  &  pas  aflcz  modéré.  C'eft  le  même 
qui  nous  a  donné  le  Catéckifme  desjé"- 
JUites.  Auflî  Ton t  ils  chargé  d'invedi- 
ves,  &  déchirent-ils  encore  fa  mémoi-- 
re.  Ils  lui  donnèrent  pliifieurs  démen-- 
tis  formels.  Sur  ce  qu'il  répétoit  tou-' 
jours ,  Je  veux  être  tondufif  avance  rien 
de  faux ,  le  père  Garafle,  dont  on  con- 
noît  le  ftile  groffier  &  les  turlupinades , 
liiî  repliquoit  :  Oui,  vous  fere^  tondu  y 
&  c*eft  moi  quiferui  votre  barbier.  Il  eft- 
plaifant  de  voir  un  Etienne  Pafquier 
traité  de  fot.  Le  jéfuite  l'appelle  tout' 
franchement  3>  fot  par  nature ,  fot  par. 
9>  becquare,  fot  par  bemole ,  fot  a  la^ 
»  plus  haute  gamme,  fot  à  double  fè- 
33  melle ,  fot  à  double  teinture ,  fot  à 
»  cramoifi ,  fot  en  toutes  fortes  de  fot- 
»  tifes  «.  Un  autre  bel  endroit  du  père* 
Garafle.,  c'eft  fon  adieu  à  Pafquier, 
quand  il  (ut  mort,  >3  Adieu ,  maître 
»-  Pafquier  ;  adieu  5  plume  fanglamej' 
»  adieu.avocat  fans  confcience^  adieu^-' 
9>  monophile  fans  cervelle  ;  adieu  , 
:>9  homme  fans  humanité^  adieu  >  chrés 
03  tien  fans  religion  ;  adieu- ,  capital 
»  ennemi  du  feint  fiègè  de  Rooie]^ 
0%  adieu,,  fil&<lénaturé  de  Téglife ,  qui^ 
»  publier  ftaugmentee^^oppFobce^ 

Lir 


3»  de  votre  mère  ;  adieu ,  jufqu-à  ces 
9*  coups  de  tonoerrc  qui  vous  enféve- 
92  liront  fous  d'autres  montagnes  que 
ii  dans  votre  Parnaflc  ;  adieu ,  jufqu  à 
33  ce  grand  parlemrent ,.  auquel  vous  ne 
w  plaiderez  plus  pour  l'uniyerfitë  ce. 
Lies  deur  avocats ,  Verforis  &  Paf- 

auier,  n'ayant  plus  rien  à  dire ,  Jean- 
iaptifte  Du  Meail  ^  qui  faifoit  la  char-. 
ge  de  procureur  général ,  difcuta  la 
matière.  Il  fe  décida  contre  la  4einan- 
de  des  jéfuites ,  attendu  l'inconvénient 
decpnfier  à  des  gens ,  la  plupart  étran* 
gers ,  la  portion  la  plus  chérie  deTétat. 
A  regard  de  la  fondation  de  révcque^ 
de  Clérmont ,  Du  Menil  jugea,  qu'ils 
falloit  la  laifler  fubfifter  dans  Tétablif- 
(ement  d'un  collège ,  toujours  fous  le 
nom  de  collège  de  Clermor^t  ^  in^is 
qu'il  fallait  ei>.  fairç  p^inçipaj  qUelg^uc-» 
bonuiete  homme  qui  nefecott d'aucua 
ordre  religieux,,  &  qjoLps:  eacore  dç: 
celui  des  jéfuites. 

Leur  avocat  ayant  itnat  plmdé»  le 
parlement  ne  les  aimant  point ,  |es> 
concluions  du  pfocureufgenét^-étant 
contr'eux  ;  ils-avoiept  tout.à  craindce,. 
Ils  crurent  avoir  gagné  leur  pwcès  ^. 
que  de  ae  le  pas  pejrdre^  Les  par^ies^ 
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furent  appointées  au  commencement 
d'avril  i  j5y ,  de  manière  que  lesjefiii- 
tés ,  fans  être  aggrégés  à  runiverfité  » 
reflètent  libres  de  pirolier  leurs  léçong 
publiquement^ 

Ils  reprennent  alors  leur  fonaîon.; 
Prefque  toute  la  jeune  nobjeflè  de 
France  étudie  à  letir  collège.  Nou- 
veau fujet  de  mécontentement  de  Ir 
part  de  luniverfîté.  Cétoît  alors  1er 
temps  de  la  ligue.  La  France  étoit  ar- 
jiice  contre  la  France;  Les  jéfuites 
aroicnt  refufé  de  prêter  ferment  de  fi-, 
délité  à  Henri  IV.  L'accafion  d'écla^ 
ter  contr'eux  étoit  plus  bdlb  que  ja- 
mais :  l'univerfité  ne  la  manque  points 
Ses  quatre  facultés  s'aflemblent  i  elles' 
préfentent  requête  au  parlement.  Se 
demandent  juftice  de  tous  les  attentats 
des  jéfuites.  Cette  reprife  du  procès  fe* 
fitraniyp4. 

Ils  cboifirent  Cfaude  Durer  pour^ 
leur  avocat.  L'univerfité  prit  Antoine^ 
Arnauld  pour  le  fien  r  ce  même  Ar- 
naiild».  moins  fameux  encore  par  fe^ 
talens  fupérieurs ,  que  par  ceur  de  tous^ 
ies  enfans ,  &  parla  haine  Héréditaire 
de  toute  (É  famille  contre  les  jëfuites;. 
Claude  Doret  foutinr  leurs  intérêts  d«: 


fon  mieux  ;  mais  il  fat.  blâmé  de  fea; 
confrères ,  pour  s'être  chargé  d'une  pa? 
reille  caufe.  Antoine  Arnauld^  aflurc 
d être. applaudi,  d'avance ,  fit  des  ta- 
tleaux  affreux  de  la  focicté.  Le  petit: 
nombre  de  partifans  des  jéfuites  n'y/ 
trouva  pas  dexeffemblance. 

Ces  peintures'  odieufes ,  jointes  su 
celles  que  XowwDoUé,  avocat  des  par-- 
ties  intervenantesi  fitdes  jéfuites ,  n  ex-? 
citèrent  qu'un  cri  contr'eux  dansloute 
la  France.  Plus  ils  étoient  haïs ,  plus 
ils  avoient  befoin  dé  protedeurs.  Le- 
duc de  Nevers ,  le  baron  de  Rofm ,  le 
cardinal  de  Bourbon<>  les  foutinrent^. 
Ils  furent  encore  maintenus  dans  leur«  : 
Canplois,.  fur  les  conclufions  du  procu-- 
reur  général,  pour  lequel  Antoine  Sé^ 
guier  porta  la  parole. . 

Cependant  l'orage ,  élevé  contre  un  ' 
dès  meilleurs  &  des  phis  grands  fois: 

?u.'ait  eu  la:  France  devient  plus  terri- 
le.  On  ofe  attenter  à  la  vie  de  Henri 
ly.  Le»  jéfuites  fontaccufés  d'avoir 
conduit  la  main... 

Le  monarque  les  avoircomblés  dé 
biiens.  Jl  avoit  fait  abbattre  cette  fa- 
naeufe  pyramide  »  élevée  en;;!^^^  de- 
iwuile:  palais  ,.,&.  chargée.,  d'infcrip-- 
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tîons  infamantes  pour  ces  pères.  Il  leur 
donna  le  collège  de  la  Flèche.  Le  père 
Coton  eut  toute  ft  confiance.  ,Quel 
motif  eut  pu ,  difent  -  ils ,  les  porter  à 
vouloir  fe  dcr'aire  de. leur  bienfaiteur? 
Mais  le  peuple  n'écoutoit  que  fa  haine  ^ 
&  les  voyoit  toujours  un  poignard  à  la^ 
main.  Il  fallut  les  facrifier  au  cri  natio-> 
nal.  Ils  furent  bannie  de  Frauce. 
Leur  rappel  fembloit  défefpcré  :  le 

Îarlement  n'y  vouloit  point  entendre. 
)e4à  ces  remontrances  û  vives  de  ço- 
corps  au  roi ,  &  les  réponfes  (i  fages  du 
roi.  Le  monarque ,  n'obtenant  rien  du 
parlement  qui  trembloit  pour  fa  per«> 
tonne  facrée ,  rappella  lui  -  même  le^ 
îéfuites  de  force  &  de  fa  feule  autorité,. 
Mais ,  quelque  bonne  volonté  qu'il  eut 
pour  eux ,  quelque  courageux  qu'il  fut,, 
il  n'o(à  jamais  les  rétablir  dans  toutes 
leurs  fondions  dans  la  capitale.  Ils  eu* 
rent  défenfe  d'enfeigner  dans  leur  col-, 
lège  de  Clermont.  C  eft  une  fatisfa,c- 
tion  qu'il  voulut  donner  à  Tuniverfité,* 
dispuis  (i  long^temps  en  guerre  avec: 
eux. 

Si  leur  collège  de  Paris  ctoit  fermé  » 
cehii  de  la  Flèche  étoit  ouvert.  Ce 
c^u'ils  perdireni^  ^"    *ier3  dans  yi^. 

L  vj 
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ville ,  ils  le  gagnèrent  dans  une  autrw 
Bien  des  jeunes  gens  des  plus  grandes> 
mai'fons  du  royaume,  quittèrent  Paris* 
pour  là  Flèche;  i 

L'afFront,  fairaux  jéfûites,  fubfiftoîf 
toujours.  Ils  voulurent  avoir  un  collè- 
ge ouvert  dans  la  capitale.  Henri  IV; 
ne  vîvoit  plus.  La  régente  confidc-^ 
roit  encore  le  père  Coton  :  il  s'adreflci 
à  elle,  pour  faire  lever  la  défenfe' por- 
tée à  regret  par  le  feu  roi'  :  le*  jéluite- 
rcuflît.  Un  edit  eft  donné  en  confé- 
cjuence ,  &  préfenté  au  parlement.  Le- 
parlement  confcnt  à  l'ouverture  du  col-^ 
îège  de  Clermont,  à  une  condition  ; 
c'eft  que  les  jéfuites  fe  feroient  aggré-^ 
ger ,  dans iîx  moîS detemp»,  aucorps 
àe  luniverfité.  Attendu  la  difpofition 
de  ce  corps  à  leur  égard',  ce  n!étoit  pas 
kur  faire  une  grande  grâce;  mais  c'en^ 
pouvoit  devenir  une  parles  circonf- 
tances'. 

L'univerfité  étoît  dîvîfée.  Le  fameux 
fyndic ,  Edmond  Richer ,  tâcha  de  réu- 
Éir  tout  le  monde  contre  les  jcfuites^ 
Ils  n'ont  guère  eu  d'ennemi  plus  dan- 
gereux. Edmond  Richer  neconnoif- 
foirpoint  les  ménagemens.  H  joignoir 
àr  i'opioiâ^ecé  de»  gens  de  fa.profe^ 
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CoA,  une  inflexibilité  d'efprk  particu- 
lière. C'étoit  un  de  ces  hommes  vieil- 
lis furies  bancs  au  miUeu^delaehicane;, 
endurcis  dès  lenfance  à  la  misère,  trèsi' 
embarraflans  pour  la  cour,  parce  qu'ils* 
ne  lui  demandent  rien ,  &  qu'ils  peui- 
vent  fe  pafler  de  tout  :  c'èft  un  deceux. 
qui  a  le  moinsfacrifié  aux  préjugés  de^ 
récole.  Il  écrivit  pour  les  libertés  de- 
Pcglife  de  France,  &  contre  les  préteû*- 
«ions  des  papes.  Il  changea  les  règle-, 
mens  de  runiverfité ,  toutes  les  fois* 
qu  elle  lui  mit  1  autorité  en  main»  De- 
venu fyndic ,  ayant  pafle  par  tous  les< 
grades  d'honneur  de  fon  corps ,  &  ao 
q^is  cet  afcendant  que  donnent  fur  les 
cTprits  des adions  hardies,  il  crut  ne 
devoir  écouter  que  fon  zèle ,  qui  lui  fit 
beaucoup  de  partifans  &  d'ennemis. 
Sa  mémoire  eft  encore  chère  à  bien, 
des  âmes  élevées  &  républicaines.  IL 
parvint  à  former  une  oppofition ,  aUi 
uom  de  toute luniverfi te,  à  TenregiC- 
trement  des  lettres  patentes  accordées* 
aux  jéfuites.. 

.  Pour  les  rendre  encore  plus  odieux 
à  laSorbonne ,  il  lui  dénonça  un  ou- 
vrage d'un  de  ces  pères  :  c'étoit  une 
ttaduâion  Françpife  de  trois  fermons: 


Efoagnols,  prêches  à  la  béatification" 
d*Ignace  de  Loyola^  La  traduâion  eft 
du  P.  Sollier.  Onydifoit,  »>  l^quI^ 
»  gnace ,  avec  fon  nom  écrit  fur  un- 
M  billets  avoit  fait  plus  de  miracles' 
^  que  Moïfe  n'en  avoit  fait  au  nom  dc 
33  Dieu  avec  fa  baguette  ;  2"".  que  la 
M  fainteté  d'Ignace  étoit  fi  relevée, 
M  même  à  l'égard  des  bienheureux  & 
»  des  intelligences  céleftes ,  qu'il  n'y 
M  avoit  que  les  papes,  comme  faint 
M  Pierre,  les  impératrices,  comme  la 
»  mère  de  Dieu,  quelqujs  monarque, 
y»  comme  Dieu  le  père  &  fon  fils  ,  qui 
»  euflent  l'avantage  de  Tavoir  ;  5  ^.  que 
M  les  autres  fondateurs  des  ordres  re-- 
«  ligîeux  avoient  été  fans  doute  en- 
»  voycs  en  faveur  deféglife;  mais, 
M  que  Dieu  nous  a  parlé ,  en  ces  der- 
»  niers  temps ,  par  fon  fils  Ignace  qu'il 
»*  a  établi  héritier  de  toutes  chofes  ; 
w  4.''.  enfin ,  qu'Ignace  aflfeÔionnoit 
»  particulièrement  le  pape  do  Rome , 
M  le  regardant  cofïjme  le  légitime  fuc* 
9y  ceffeur  de  Jéfus  Chrift ,  &  fon  vicai- 
33»  re  fur  la  terre  c«  :  louanges  ou^ 
trées,  fauflesôc  ridicules. .Mais,  quel 
eft  l'ordre  religieux  qur  ne  regarde  fon 
fondateur  comme  l'umque  luffîièf  •  qui^ 
ait  para? 


jsrr  L£s  Jé^  crrrss.^  2^^ 
Edmond  Richer  n'eut  pas  afFaire  àx 
dès  ingrats.  Les  jéfuites  cherchèrent  à^^ 
Hii  rendre  tout  le  mal  qu'il  vouloit  leuc 
eaufenXeur  grand  objet  fut  de  lui  faire  - 
ôter  le  fyqdicat:  ils  nV  purent  réuflîr,;; 
mais  ils  lui  donnèren  ta  ailleurs  tous  les^ 
dcfagrcmens  poffihles ,  pendant  qu'il; 
fiit  en  place*  Ils  eurent  contre  lui  la.; 

5)roteâ:ion  du  chancelier  :  ce  chef  de 
à  nvagiftrature  du  royaume  ne  vouloit 
plus  qu'il  fut  queftion  de  ces  querelles. . 
ïl  alloit  donner  des  lettres  patentes^ 
pour  incorporer  lès  jéfuites  dans  runi*- 
verfité,  malgré  elle,  lorfquele  fyndic: 
prévient  le  coup.   Richer  a  Tadrefle  ■ 
d'oppofer  à  rautoritc  du  chancelier, 
celle  du  parlement.  Il  en  appelle  à  cette 
cour,  comme  étant  le  feul  tribunal  qui . 
dut  connoître  de  Toppoikion^  aux  let* - 
très  patentes ,  accqf  dées  pour  rouver- 
ture  du  collège  de  Clermont— 

Le  parlement  n'éclairoit  pas- moins 
là  conduite  des  jéfuites  ,  que  le  faifoijt. 
Tuniverfité.  Sur  Toppolîtion  qu'elle 
avoit  faite ,  il  étoit  intervenu  ,  l'an 
lj6ii ,  unarrétqui  ordonnoit  aux  par* 
ties  de-comparoître.  Il  fallut  fe  choifîc 
de  nouveaux  avocats;  .Montholon  fut 
c^luLdes  jéfuites  ,^&  La  Marteliècexpf  - 
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lui  de  1  univerfitc.  Le  premier  ètoÎT 
homme  de  condition ,  mais  avocat 
peu  eftimé  ;  le  fécond  avoir  la  plu$ 

f grande  réputation.  Ainft  le  (brt  de^  jé- 
uites  fut  toujours  de  paffec  pour  aes 
hommes  fupérieur^  ,.&  de  d'en  trouver 
^ue  de  médiocres  pour  les  défendre. 

Après  ce  que  les  Pafquïer  &  les  Ar- 
ftauldavoient  dit  contre  la  fociété,  il 
Cembloit  que  la  fatyre  devoir  être  épui^ 
fée  :  mais  La  Martelière  montra  qu^ils 
avoient  été  réfervés.  Il  appelta  les  je* 
fuites  faux ,  ambitieux  ^.politiques  ^ vin- 
dicatifs ,  aflaffins  de  rois ,  coriupteurs 
de  la  morale  ,  perturbateurs  des  états 
de  Vcnife,  d'Angleterre,  de Suifle,  de: 
Hongrie,  de  Tranfilvanie  ,  de  Polo- 
gne ,  de  Suède ,  de  l'univers  entier.^ 
^  Jamais ,  dit-il ,  dans  un  àQs  phis  ter*- 
^5  ribles  plaidoyert  qu'on.connoifle ,  rL 
»>  n'y  aura  de  repos  parmi  nous ,  tant 
»>  que  nous  feron&environnés  de  ces 
9*  ennemis  d  un  nouveau  genre.  Ni 
»*  nous-mêmes,  ni  nos  enfans,  ni  nos- 
w  rois  ,  ne- ferons  en  fureté.  Dès  leur 
aa  naiflance  on  fit  ,.  dans  ce*  même 
»  lieu  où  je  parle,  les  plus  terribles 
»  prédirions  fur  leur  projet  abomina- 
3^  ble  de  renverfer  les  loix  divines  & 
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9>  humaines...  Pendant  trente  ans ,  les 
33  jéfuites  n'ont  ceflc  de  porter ,  dany 
3i  toute  la  France ,  le  flambeau  de  la 
3>  difcorde ,  Se  d'y  allumer  un  feu  qui 
oi  fembloit  ne  devoir  jamais  sétein- 
»  dre  ce.  Il  repréfentoit  Tuniverfité 
pleurant  la  mort  de  fon  roi ,  &  les  jé- 
luites  élevant  ïgrûoids  frais  et  vafit  édi- 
fice de  leur  noviciat  du  fauxbourg  faint 
Germain  ;  Tune  fïdelle  à  fon  prince  » 
ainfi  qu'à  la  patrie  ;  &  les  autres ,  ven- 
dus à  Kome  &  à  la  maifon  d'Autrîthe» 
Il  peignait  tous  les  jéfuites  autant  de. 
Chatel  &  de  Barrière.  Il  mettoit  ces 
paroles  dans  la  bouche  de  leur  P.  Gui- 
gnard ,  parlant  de  Henri  III  fon  maî* 
trc.  w  Si  on  ne  le  peut  dépofer  fans 
3^  guerre ,  qu'on  lui  fafTe  guerre.  Si 
»  on  ne  la  peut  faire  >  qu'on  le  tue  ce. 

On  applauditirpit  à  chaque  inftant  à 
La  Martelière  :  on  cjioit  ;  dans  le  pa* 
lais,  qu'il  falloit  encore  une  fois  chaf* 
ier  les  jcfuices.  Le  plaidoyer  fut  égale- 
ment applaudi  à  l'impreflîon.  On  le 
compara  aux  Philippiques  de  Démot» 
thène  &  de  Ciccron.. 

Montholon  pairie  enfuite  :  il  crie  à- là. 
calomnie ,  entafle  raifonnemens  fur  rai*- 
jEbanemens^  faits  fur  faits  i  k  tout  noyé 
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dans  des  comparaifons  fans  nombré'&- 
fans  choix.  Montholon  fut  auffi  maî 
reçu  à  vouloir  défendre  la  fociété ,  que 
La  Martelière  fut  applaudi  pour  la  pein* 
dre  des  couleurs  les  plus  aflxeufes. 

On  attendoit  avec  impatience  les 
conclufîons  de  ravocat-général  ServinJ 
Ce  magiftrat  avoit  beaucoup  de  confi- 
dcration  dans  fan  corps  ^  Il  s'y  ^étoît  < 
diftingué  par  fes  talens  &  par  fes  gran- 
des lumières.  De  plus  ,  on  le  connoif»- 
foit  |)our  un  ennemi  décidé  des  jcfui-. 
tes.  Servin  chargea  encore  les  portraits^ 
qu*avoit  fait  d'eux  La  Martelière  ,  &' 
conclut  pour  Tuniverfité.  Il  demanda ,. 
en  finiflant,  quon  fit  fignér  à  cespèrcr 
les  quatre  articles  fuivans.  i^.  Que  le' 
3>  concile  eft  au-deflus  du  pape;2^.  que 
M  le  pape  n'a  aucun  poi^yoir  fur  lé  tem- 
w  porel  des  rois ,  &  qu*il  ne  peut  les  en. 
oy  priver  par  excommunication  ;  5**.' 
pi  au  un  prêtre  qiii  fçait ,  par  la  voie; 
33  de  la  confeflion ,  un  attentat  ou  con- 
yi  juration  contre  le  roi  &  l'état ,  doit 
»  le  révéler  au  magiftrat;  4°.  que  les 
33  eccléfiaftiques  font  fujcts  du  prince- 
»  féculier  &  du  magiftrat  politique  te. 

Qu'on  eut  alors  donné  à  la  Sorbonne- 
CCS  propofitions  à  figner,  elle  y  eût  été* 
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tout  auflî  embarraflee  que  les  jefuites» 
Le  premier  préfident  de  Verdun ,  fur 
la  proteftion  duquel  ils  cômptoient: 
beaucoup,  demanaa  à  fix  de  ces  pères, 
venus  au  plaidoyer  de  leur  avocat ,  s'ils 
etoient  d'avis  de  fîgner  les  quatre  arti- 
cles de  Servin ,  &  de  les  faire  fîgner  à* 
leur  gênerai..  Leur  réponfe  fut  que,  du 
moment  qu'ils  feroient  de  la  Sorbon- 
ne ,  ils  a'auroient  qu'une  même  dodri* 
ae  avec  elle  ;  qu'ils  avoient  une  règle 
exprefle  là-deflus  j  &  que,. quant  à  leur 
général ,.  ils  alloient  lui  en  écrire..  Ili 
ne  fatisfirent  point  les  juges.  Le  22  dé-- 
cembre  de  cette  même  année  i5ii ,.. 
te  parlement,  donna  un  arrêt ,  portant 
dcfenfe-  aux  jéfuites  de  s'entremettre 
par  eux ,  ou  par  des  perfonnes  intergo^ 
j^'ex,  de  Vinftru^on  de  lajeunejfe» 

Le  pape ,  au  milieu  de  tous  ces  trott^ 
blés ,  ne  s'étoit  mêlé  de  rien  ;  mais  il^ 
éclata.  La  cour  de  France ,  qui  avoit  à* 
ménager  celle  de  Rome  dans  un  temps; 
de:  minorité,  tâcha  de  contenter  tout 
le  monde.  Le  fort  de  l'orage ,  contre  les: 
jéfuites ,  étoit  diminué.  Ce  même  pre^. 
mier  préfident  de  Verdun  régla  qu'on? 
ne  les  feroitr point  fîgner  malgré  eux, 
pourvu  qu'ils  fexonfQrmairentà4a  doc»t 
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trine  reçue  efi  France  :  mais  il  i^  leiïif 
fut  point  permis  encore  d'enfeigner  à 
leur  collège  de  Clerinont. 

La  perte  de  leur  procès  fut  généra- 
lement attribuée  à  leur  grand  ennemi 
Servin  qui,  quelque  temps  après,  ayant 
voulu  paroîrre  à  la  cour ,  y  efliiy a ,  eir 
préfence  même  de  la  régente ,  toutes 
fortes  de  plaifanteries  &  de  duretés  de- 
la  part  des  courtifans,  à  la  dcvotionf 
des  jéfuites. 

Enfin ,  le  I  y  février  ï  5ï  8 ,  leur  col-- 
lège  de  Clermont  fut  ouvert  à  la  folli* 
citation  de  la  noblefle  &  du  Clergé^ 
qui ,  aux  états  généraux  de  Tan  1614  >. 
s'étoient  réums  pour  dcniander  cette 
grâce  au  roï.  L  univerfité  n  ayant  plut 
qu'à  dijflîmuler  fon  reflentiment ,  trou- 
va néanmoins  le  rnoye»  de  tirer  ven- 
geance de  ks  rivaux.  Elle  fit  un  dé- 
cret ,  en  vertu  duquel  tous  ceux  qtiî 
demeurent  chez  les  jéfuites  pendant 
leur  cours  de  philofophie ,  font  exclus 
des  dégrès,  quoiqu'ils  prennent  des 
leçons  des  profefleurs  de  Tuniverfité. 
Ainfi  les  maifons  les  plus  fufpeôes  Té- 
toient  moins  aux  yeux  Ats  auteurs  de 
ce  décret ,  que  celle  du  collège  de  Cler- 
mont,  aujourd'hui  de  Louis-h^Grand  ^ 
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(î  célèbre  par  le  nombre  &  le  choix  de 
fes  élèves ,  &  par  lés  maîtres  excellen* 
/qu'il  a  donnés.  Les  jéluitet  ne  fe  font 
adrefles  à  aucun  tribunal ,  pour  avoir 
raifon  d'une  partialité  fi  marquée.  Eft- 
ce  modération ,  ou  plutôt  fagefle  & 
crainte ,  d'être  mal  reçus  à  porter  des 
plaintes  ?  Peut-être  fonMls  moins  cont 
ternes  d'une  pareille  exclufion ,  qu'ils 
ne  le  feroient  d'être  confondus  avec 
tant  d'autres  religieux  f 

Par  ce  décret ,  qui  fubfiftç  encore  ; 
on  peut  juger  fi  ces  deux  corps  rivaux 
font  prêts  à  fe  réconcilier.  Divifés  dans 
leurs  opinions ,  dans  leurs  ufages ,  dans 
leur  méthode  d'enfeigqer ,  ils  ne  font 
occupés  qu'à  s'abbaifler  l'un  Tautre. 
»  N'numilierai^je  donc  jamais,  difoit 
91  le  p^re  Doucin ,  cette  Sorbonne  or^ 
>a  gueilleufe  ce.  Ces  pères  &  leurs  anta- 
jgoniftes  faififlent  toutes  les  Qccafions 

3ui  fe  prcfentent  de(e  donner  des  rig 
icules  (*)p 

En  dernier  lieu ,  dans  ce  temps  fi  cri- 
tique pour  les  jéfuites,  leurs  çpnemis 


■r 


{*)  Let  jéfuites  ont  biejBi  ri  de  l'aventure  de  M.  de 
Montempuit,  ancien  reâeur  de  l'unirerfité»  dég^uifé 
fA  iiUe  pQur  lUer,  inco^Oi  à  la  comédie ,  4c  tpz 


*^jf6  Vif^rr*  DÉ  P^Kif^  €rc. 
«  attendoient  à  voir  Tuniverfîté  recom- 
mencer Tes  pourfuites ,  le  parlement 
lappuyer  &  faire  revivre  fes  arrêts.  Le 
moindre  fouffle  eût  pu  rallumer  un  £eu 
.  caché  fous  la  cendre« 


'  CQBau  par  ce  é%oUemestt  m^e.  On  fit  ime  chik:» 

:.       .   Voici  «nadère  nonveUe 

Pour  les  doôenn  de  Parit, 
Dira-t-on  MademoifeUe  » 
Ou  Moniîeur  de  Montempaîs  ? 
£x  Jon  lan  la ,  &c. 


h  a  u  m 

u.ttuu 
*  u  u  » 
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LES  DOMINICAINS, 


JE   T 


LE  S   J  É  S  U  I  T  E  S, 

'  Lj  E  s  dominicains  ont  étc  inftkués  du 
temps  des  Albigeois ,  pour  faire  tête 
\  ces  hérétiques,  &  lés  jéfùites  dans  le 
;  feizîëme  fîècie ,  pour  s'oppofer  au  pro- 
grès du  luthéranifme  &  du  cilvinifme  ; 
c*eft-à-dire ,  que  les  uns  &  les  autres 
dévoient ,  par  état ,  s'attacher  à  rétablir 
la  paix  dans  régKfe.  llsont  en  «ffet  tra- 
*  vaille  beaucpiij)  i^remplir  cet  objet: 
mats ,  en  voulaht^téindre  des  divifions 
%h^ftes,  ils  é'ôiit  feit  qu  àjlkiiiet  nne 
guerre  horrible*  '  '     :î     . 

L'hiftoîre  des  ;congregatîons  de»  aii- 
xilïïs  eft  plus  hôntewfe  peut-être  àl'ef- 
"tn-it  hi«tiaîn-^"<qt!e  éëlled^^téùtes  lis 
Ji&:éfiê$dutn6iidé.^  Geu^^iottteu  fe 
^prîncî^îé-part  daiMf  <îes' diïpirto^'c^lè- 
Htf^s  7  oot  tnarqué,^Ios^âë^'d%aM^ife>foi 
"que  n'^en  oîifmontt^^' dahslesfebrs, 
"taardechefsdè  fe^^dâtéfciÈtp^rJfe 
^êmè  m^insi'CTaiihëre;  Viok^4cip«cfe 
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<le  cette  hiftoire  de  la  chicane  &  de  la 
iiaine ,  de  la  politi<jue  &  de  la  fauileté. 
Le  fametix  père  Aquaviva ,  ^lu  gé- 
néral des  jéfuites,J'an  ijSi  ;  cet  hom- 
me qui  fut  fi  longtemps  fouverain  & 
tout  puiflantdans  (on  ordre,  entreprit 
de  faire  revenir  lesefprits  fur  la  dodri- 
ne  des  jéfuites ,  (î  généralement  décriée. 
Il  fit  travailler  ce  qu'il  y  avoitde  meîl-- 
leurs  fujets  parmi  eux  à  un  directoire 
ides  études.  Quand  le  règlement  înt 
drelïe^  il  le  fit  imprimer  à  Rome ,  & 
publier  enCdite  dans  toute  la  compa- 
gnie ,  pour  qu'elle  eût  à  s'y  conformer. 
La  dodrine  de  faiut  Thomas  étoit 
foitt  recommandée  dans  ce  direâoire  » 
fuîvantrintentipn  de  S.  Ignace.  D-alI- 
jeurs  il  »  y  étoit  point  parle  dç  fuivre 
ou  de  ne  pas"  fuivre  Fange  de  Técoîe 
/urie  clxap^re  de  Uprédeftinatioa. 

Un  jéfuice  dé  Salam^^que  „  nommé 
lé  père  Prudence  4e  M^nte^m^or  \  '^'af- 
rangea  là-deflus.  D  4t  (outeair  ^^oj^ 
.  quement/  dans  cette  vUIe,  jâ  ne  thcfe.quî 
/«oit  oy  paroiflbit  être  le  çontre^ïed^à 
la  doârine  des  dominicains.  Le  jéfuite 
£fpagnol  çombattoit  la  prédétermina- 
lion  phyfique ,  .&  t^choijt  d'établir  la 
prefcieoce  cuyinedes  fiiturs  contingens 
conditionnels^ 


conditionnels  »  indépendamment  d'au- 
cun décret  abfolu  précédent.  Il  n'cft 
pas  aifé  de  dire  qui  le  premier  s'eft  dou- 
té de  la  prémotion  pnyfique.  Les  je» 
fuîtes  veulent  qu  elle  ne  fît  que  d'éclo- 
te ,  du  moins  telle  qu'on  la  foutenoit 
alors,  &  qu'on  la  depiiis  enfeignée. 
Les  dominicains  en  font  faint  Thomas 
le  père  :  mais ,  que  ce  foit  ou  ne  foie 
«as  un  enfant  fuppofé,  la  difcuflion  eft 
mutile* 

Dans  le  temps  de  c^s  tentatives  du 
père  Prudence  de  Monte-major ,  Ba- 
gnes fe  trouvoit  juftcment  à  Salaman- 
que.  Le  dominicain  eut  avis  de  la  thèfe 
•qu  on  alloit  foutenir  aux  jéfuites  :  iji 
vole  à  leur  collège ,  entre  dans  la  falè 
comme  la  thèfe  étoit  commencée ,  8c 
argumente  fur  la  pofition  qui  Tavoit 
révolté.  La  difpute  s'échauffe  :  Monte- 
major  &  Bagnes  en  viennent  a  des  pei> 
fonnalités.  Celui-ci  fe  recire  furieux. 

Il  fe  promet  bien  d'avoir  une  promp- 
te vengeance  du  jéfuice.  Bagnes  tra- 
vaille jour  &  nuit  à  la  réfutation  de  la 
thèfe.  Il  en  dreflc  une  cenfure  très- 
longue  &  très-raifonnée  qu'il  envoie  à 
l'inquifition  de  Valladolid.  La  cenfuro 
contenoit  feize  propofitions  que  Bt** 
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gnèi  jugeoit  détcftables ,  &  qu'il  difoit 
appartenir  au  père  de  Monte -major. 
Les  propofitions  etoient  efFeâtivement 
très-repréhenfibles.  Malheureufement 
pour  le  cenfeur,  elles  fe  trouvèrent 
tout  le  contraire  de  celles  qu'on  avoit 
foutenues* 

Les  idées  du  jéfuite  n*en  eurent  que 
tolus  de  cours.  Bagnes  fut  défefperé» 
C'ctoit,  félon  fes  ennemis ,  un  fcho« 
lafticjue  encore  plus  rempli  de  ûifBfan^ 
ce,  dç  jaloufie  bafle  &  d'hypocrifie > 

Sue  d'érudition  &  depédantilnie.  Son 
éfefpoir  redoubla  quand  ce  digne  fou- 
tien  de  la  prédétermination  phyfîque 
fcqt  nouvelle  qu'un  autre  jéfuite  fa* 
tneux ,  Louis  MoUiia ,  avoit  compofé 
tm  ouvrage  tout  exprès ,  pour  rendre 
fenOble  à  tout  le  monde  la  manière 
dont  Dieu  agit  fur  les  créatures ,  Ôc 
ficlle  dont  les  créatures  lui  réfiftent» 

Ce  LfOuis  Molina  étoit  un  homme 
réellement  fîngulier.  C*eft:  un  autre 
Chriftophe  Colomb  dans  le  monde 
fhéologique.  Dans  ce  pays  fcabreux , 
p^  l'invention  eft  fi  dangereufe ,  il  ofa 
traper  des  routes  nouvelles.  Il  établit 
fes  principes ,  en  diftinguant  l'ordre 
imfurçli^  rpr^rç  furq^curel»  la  pré4e£ 


xmation  à  la  gtace  &  la  prédellicuuiioti 
à  la  gloire  ,  la  grâce  prévenante  &  la 
coopérante.  C  eftÀ  lùit^Von  eft  rede* 
vable  de^eux  idées  rares  ;iexoncouls 
concomitant  &  la  fcience  moyenne* 
Suarès  eft:  le  père  du  congruifme. 

Dieu,  pat  fa  fcience  moyenne  5  cou- 
fuite  habilement  notre  volonté ,.  pour 
fçavoir  ce  que  nous  ferons  quand  nous 
fturoM  reçu  fa  grâce.  Enmke.  félon 
V-ufage  qu'il  voit  que  fera  le  libre  arbî- 
t«,  il  prend  des  arrangemens,  en  vertu 
du  congruifme ,  qui  nous  engagent  à 
filtre  le  bien ,  &  même  à  y  perfévérer 
Jafquala  mort>  fans  néanmoins  nous 
y  déterminer  directement  &  par  fa  tou- 
te^pttî^nce.  C'eft  de  la  part  de  Dieu 
une  grande  habileté  à  menagef  la  vo- 
lonté de  rhomme ,  ainfi  qu'un  miniftre 
adroit  &  pénétrant  ménageroit  celle 
de  fon.prince  ,  pour  Tamener  à  tout  ce 
qu'il  Vôudroit.  Dieu,  prévoyant  toutes 
les  circonftances  où  nous  nous  ttou- 
Virons ,  prévoit  en  même  temps  que , 
s'il  ncHis  donne  une  certaine  grâce  ,  il 

-nous  plaira  d'y  confentir.  Il  fe  déter- 
mine a*nous  la  donner  ;  &  voilà  la  grâ- 
ce congrue.  Le  molinifme  paroiflbit 

rH5op  odieux  i  ;c'eft  pour  le  tempérer  ^ 

Mi| 
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le  faire  recevoir  que  le  congruifmç  fiit 
imagine. 

Le  livre  de  Molina  étott  intitule  ; 
Concorde  dç  U  grâce  Çr  du  libre  arbîtrcp 
C'eft  une  proHuiâion  bien  digne  de 
î'Efpagne,  prcfque  auflî  ftcrileen  bons 
(écrivains ,  qu^e  féconde  en  auteurs  rcha» 
laftiques^  jLe  cardinal  Baronius  con>' 
pare  ce  jthéologien  jéfuif e  ^  un  ferpent 
iqui  échappe  àts  mains  par  fes  ard6çe$  . 
fs,  par  des  proteftations  de  çatholîcité» 

Auffitojt  que  le  livre  de  Ifi  Concorde 
£utparu.  Bagnes  ^  fes  con&ères  (car 
il  avoit  déjà  mis  dan;s  fçs  intérêts  unf 
grande  parjie  de  fon  çrdre)  oublièrcpt 
la  thèfe  de  Monte^.major,  Jlç  tournèrent 
leur  fufeur  contre  Mpiina,  §on  livrç 
}eur  parut  bien  autrement  à  craindre 
que  la  thèfe.  Ils  crièrenj:  qu'on  n'avoit 
rien  vu  de  (i  abominable  ;  que  la  fcience 
nioyenne  n'étpijt  pas  à  beaucoup  près 
quelque  chpfe  d  auflî  raifonnabI#  que 
la  preinotîon  phy/îqu|Ç  ;  qu'il  n'y  ^voi? 
pas  de  cpmparaifon  de  Tune  à  l'autre , 
furtout  pour  la  clarté.  Ils  donnèrent ,  en 
réfutation  des  idées  de  Mplina ,  d'au- 
tres idées  qu'ils  cnurent  plus  ^uftes  jk 
plus  lumiaeufes*   Tout  leur  fyftêquc 

fm»  for  («s  pjuoles,  gi^  font  )$  ^xém 
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ie  plufieurs  paflages  de  faim  Auguftin». 
*j  La  grâce  tire  (on  efficace  de  la  toute* 
^>  puiflance  de  Dieu  &  du  fouveraia 
9i  domaine  qu'il  exerce  fuf  lesf  valon* 
»>  tes  des  hommes ,  comme  fur  touce0 
»  les  autres  créatures  C)  '^' 

Bagnes  ;  dans  Tenthoufiafme  des  opï* 
nions  qu'il  fôutenoit ,  &  fe  moquant 
de  celles  des  jéfuices,  écrivit  pour  en 
faire  fentir  le  ridicule.  Molina  n'en  trou-» 
voit  pas  moins  dans  la  prémotioti ,  fie 
répondit  très  -  vivement^  Les  jéfuitei 
foutinrent  ïeur  confrère ,  Ôilesdomi-^ 
nicains  le  leur.  On  fe  traita  dé  part  & 
d'autre  d'hérétiques.  Les  dominicain! 
appellèrent  les  jéfuites  pélagiens ,  fie 
ceux  »  ci  appellèrent  les  dominicain» 
calviniftes.  Tous  les  moines ,  toutei 
les  univerfités  d'Efpagne  prirent  parti 
dans  cette  affaire* 

£lle  fut  mife  entre  les  mainr^detf 
grands  inquifiteurs  du  royaume.  Le« 
intéreffés,  la  voyant  portée  à  ce  tribu- 
nal ,  y  foutinrent  leurs  prétentions  avec 
toute  la  vivacité  pofEble.  Ils  voulurent 
chacun  prouver  que  leur  doftrine  n'é- 
toit  que  la  doârine  des  pères  fie  celle 
deféglife. 
^  {*)  AW.  4e  i'Hifi.  #rW.  i.  X.  117- 
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Le  bruit  de  ces  divifîons  pafla  ^ 
Valladolid  à  Rome.  D  n'ccoit  pas  poC 
fible  que  le  pape  portât  un  jugement 
certain  fur  la  queftion  prcfente.  U  n'en 
Tecevoit  de  tous  les  endroits  que  deâ 
expofes  très-infidèles.  Rome  en  entrew 
vk  aflea  pour  être  allarmée  :  elle  évo- 
qua promptement  la  difpute ,  ordonna 
le  (ilence  aux  deux  partis  »  qui  ne  lo 
gardèrent  ni  l'un  ni  Tautre. 

Les  dominicains  croient  indigne» 

3ue  la  doârine  de  faint  Thomas,  uno 
oârine  approuvée  depuis  fi  long-» 
temps  dans  toutes  les  écoles  >  fe  troiH 
vât  compromife  avec  quelques  idées 
extraordinaires  &  nouvelles  :  mais ,  ce 
qui  révoltoit  encore  plus  ces  révérends 
pères  contre  la  fociété ,  (  car  il  faut  re^ 
monter  à  la  vraie  origine  de  la  que^ 
relie)  c'eft  le  grand  crédit  qu*elle  ac-^ 
quéroit  en  Efpagne  &  ailleurs ,  au  pré- 
judice de  leur  ordre  qui  dépériflbit  tous 
le^  jours.  Le  nombre  de  leurs  chaires 
de  théologie  avoit  diminué  à  Ton  pro- 
fit. Ils  n'étoient  plus  les  prédicateurs 
ni  les  direâeurs  à  la  mode.  Ilsavoient 
cefle  de  donner  des  coafeflèurs  aux 
rois  &  aux  empereurs  de  la  maifon 
d'Autriche  ^  il  femble  que  »  dès  les  pca- 
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«nierez  années  de  la  converfion  d'ïgna- 
te,  ils  préviflent  combien  fon  inftituC 
leur  feroit  un  jour  nuifible.  Que  d'aU 
tereafions  ne  s'élevèrent  point  en^ 
tr*eux  &  les  zélés  compagnons  de  c0 
politique  fondateur  O  !  Elles  ont  été 
les  fémences  des  divisions  donc  jd 
patle. 

Toutes  les  parties  du  monde  r éfert-* 
tirent  des  cris  des  dominicains*  Iljl 
écrivirent  que  le  livre  de  Molina  était 
leprécurfeur  de  Vantèchrijl»  Le  célèbrd 
Melchior  Canus  mandoit  à  la  cour  dd 
Madrid  :  3?  Plaifeà  Dieu  qu'il  n'enfoit 
9>  pas  de  moi  comme  de  CafTandre,  à 
»  oui  Ton  n'ajouta  foi  qu'après  la  prife 
ap  ae  Troie.  Si  l'on  fouffre  que  les  pè-» 
^  tes  de  la  focictc  continuent  fur  le 
7i  pied  qu'ils  ont  commencé ,  je  prie 
»  Dieu  que  le  temps  n'arrive  pas  oà 
»>  les  rois  même  voudront  leur  réfif- 
»3  ter,  &  ne  le  pourront» 

('*')  Siles  dominicains  kii  rendirent  quelque  fer- 
irice  à  Manrcze  ,  ils  le  difpensèrcnt  de  reconnoif- 
Once  à  Salamanque.  Ils  le  firent  tenir,  hil  &  les 
compagnons,  vingt-deux  jours  dans  les  prifons  4l| 
la  ville  >  parce  que  ces  nouveaux  fsTpirés  s'éri;- 
ceoient  avec  eux  en  catéchises  âc  en  diredeurs.  Les 
dominicains  avoicnt  repréfenté  à  h  police»  qu'il 
étoit  contre  le  bon  ordre  de  filre  le  capable  >  avaoc 
dj^avoir  pris  Tes  dégrés  en  chéologie.  ' 
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Un  autre  dominicain  ,  Alphonfe 
iVindano ,  alloit  dans  toutes  les  villesr 
d'Efpagne,  criant  en  chaire  que  les  je* 
fuites,  leur  père  Ignace  &  fes  compa- 
gnons étoient  à  tous  Us  diables;  qu'on 
pouvoit  Ten  croire  fur  fa  parole,  puif- 
qu  il  a  voit  été  envoyé  du  ciel  pour  le 
révéler.  Lanuza  lui-même ,  dont  on  a 
fî  vivement  follicité  la  canonifation , 
étant  provincial  des  dominicains,  crut 
devoir ,  en  confcience ,  préfenter  à  Phi- 
lippe II  cette  requcte  injurieufe  aux 
jeuiites ,  dans  laquelle  on  s'exprime 
ainfi  à  leur  fujet.  .'>  Ils  attirent  &  s  at- 
33  tachent  un  grand  nombre  de  per* 
>3  fonnes  dans  les  écoles ,  par  Fadrefle 
53  avec  laquelle  ils  font  entendre  que 
33  chacun ,  par  leur  crédit ,  obtiendra 
33  furement  tout  ce  qu'il  voudra  ;.  <][u'ils 
w  feront  donner  aux  e$;cléfiàftiques  de* 
9i  bénéfices,  aux  gens  du  barreau  des 
33  cliens ,  aux  étudians  les  faints  or-^ 
33  dres ,  aux  doâeurs  des  chaires  de 
33  théologie ,  à  tous ,  enfin ,  des  avan- 
33  tages  proportionnés  à  leur  dévoue- 
33  ment  pour  la  fociété  ce. 

Lanuza ,  dans  fa  requête ,  prioit  le 
monarque  de  faire  lever  la  défenfe  du 
pape  de  traiter  des  matières  iat  h  fcieoir 
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ce  moyenne  &  fur  la  prémotion  phyfi- 
que  ,  jufqu  à  ce  que  fa  fainteté  eut  dé-* 
cidé  quelque  chofe,  Philippe  II ,  qui 
avoit  de  grands  intérêts  d'état  à  foute- 
nir ,  ne  voulut  pas  fe  mêler  de  ces  que^ 
relies  de  récole. 

Cependant  les  confulteurî,  pour 
l'examen  du  livre  de  Molina ,  étoient 
nommés*  Ils  dévoient  faire  la  fonc* 
tion  de  jugesr ;  & ,  fi  Ion  en  croit  un 
hiftorien  recufable  (*) ,  ils  fe  montrè- 
rent tous  parties,  à  laréferve  de  deux 
que  les  dominicains  ne  purent  gagner* 
Ces  pères ,  accrédités  à  la  cour  de  Ro- 
me ,  avoient  eu  te  fecret  de  prévenir 
en  leur  faveur  tout  ce  qui  environnoit 
fa  fainteté.  Ils  avoient  la  proteâion 
des  deux  cardinaux ,  Alexandrin  2c 
d'AfcoIi ,  autrefois  de  leur  ordre ,  Se 
prédéterminés  à  Kaffedionner  encorCr 

Le  rapport  que  les  conftiltturs  firent 
du  livre  de  Molina  »  fut  peu  favorable» 
Clément  VIII  pouvoit  prononcer  :  il 
n'aimoit  pas  les  jéfuites*  C'étoir  uxicf 
raifon  de  plus  pour  leur  donner  cette 
mortification  ^  mais  il  voulut  d'autres 
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écIalrcifTemens.  Le  général  »  Claudç 
Aquaviva  »  repréfenta  au  pape  les  maur 
vaifes  intentions  des  confulteurs ,  Taf? 
fura  qu'on  avoit  pris  pour  des  erreurs 
des  vérités  incooteftables.  On  api* 
prend ,  dans  les  Mémoires  ckronoUgi^ 
ques  6*  dogmatiques  du  père  d'Avri- 
gni  (*') ,  que  certains  n'avoicnt  pas  mê- 
me lu  ce  livre»  De  femblables  acculât 
lions  décréditent  plus  une  caufe»  qu'el» 
les  ne  la  fervent.  Les  nouvelles  repré* 
fentations  du  général  »  appuyées  de 
celles  de  Robert  Bellarmin ,  créé  noi^ 
vellement  cardinal ,  &  la  mort  du  car» 
tlinal  Alexandrin ,  achevèrent  de  dé- 
terminer le  pape  à  faire  revenir  ky; 
confulteurs  iur  tout  ce  qu'ils  avoient 
feit. 

Ils  étoîent  fi  fermes  dans  leurs  prin-^ 
cipeé»  que,  de  foixante-une  propofi* 
fions  qu'ils  avoient  d'abord  relevées 
dans  le  livre  deMolina^  ils  vinrent^ 
quarante-neuf,  enfuifie  i  quarante-une  ». 
éc  enfin  à  vingt.  J^e  pape  en  oaarqua 
fon  étonnement  aux  confulteurs ,  qyi 
.fie  ferétraâèrent  point.  Alors^de  peiir 
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de  rien  faire  contre  la  religion  &  con* 
tre  la  plus  exade  juftice ,  fa  fàintieté 
ordonna  des  difputes  réglées  >  où  elle 
voulut  aflîfter. 

Clément  VIII  ctoît  très  éclairé ,  & 
en  état  de  juger  par  lui-même.  Il  fut  li* 
bre  à  chaque  corps  de  prendre  le  théo- 
logieii  qu'il  voudroit^  pour  fautenîr 
fa  caufe  commune.  Les  dominicaine 
choifirent  Alvarès  pour  le  leur  >  &  Va» 
lentia  fut  celui  des  jéfuites. 

Ce  fut  le  20  Mars  1 602 ,  qu'on  mi» 
Vrit  la  première  congrégation  >  appel- 
Ice  comme  toutes  le  fuivantes ,  de  au-* 
xiliis ,  des  fecours  j  parce  qu'il  s*agif^ 
foit  effeftivement ,  aans  cette  difpute^ 
tfù  fècours  que  Dieu  donne  à  la  volon» 
te  foible  des  hommes  pour  les  porter 
à  faire  le  bien» 

•  Cette  congrégation  fe  tînt  dans  une 
falle  du  Vatican.  Le  pape  y  qui  y  étoit 
en  perfonne,  avoir  à  fes  côtés  deux 
carainaux ,  Pompée  PerigartMS  6r  Ctf  • 
mille  Eorghèfe.  Les  confulteurs»  qui 
font  toujours  des  moines ,  Soient  pla* 
ces  fur  des  fièges  plus  bas.  Les  deux 
généraux  d'ordre  le  trouvèrent  «trffi  à 
la  difpute ,  comme  pour  ammer  cha* 
COQ  leur  combattant; 


Avant  que  d  être  engagée  ,  lepap* 
èxpofa  l'importance  deTaffaire  &  toute 
Fàttention  qu  elle  méritoit.  On  veutr 
que  fon  difcours  n'ait  été  qu'une  (*) 
învedive  très- vive  contre  lès  jéfuites^ 
&  qu'il  leur  ait  adreiTé  ces  paroles  v 
oi  Que^  prétendez-vous  donc  ?  N'êtes- 
33  vous  point  effrayés  d'introduire  ,. 
»  dans  réglifê  de  Dieu  ,  la  doârine- 
3»  de  Pelage  plutôt  que  d'abandonner 
Pi  les  intérêts  de  Molina  ?  Confidcrcz  „ 
3>  je  vous  prie  ,  à  quel  péril  vous  ex» 
»  pofez  le  nronde  chrétien  par  vos* 
D»  difputes.  Ne  préférez  point  vos  in- 
^  térêts  particuliers  au  bien  commua* 
»  &  aalalut  public  :. cédez  aux  faintti 
»  pères  ;  cédez  à  la  vérité  «., 

Ledifcours  de  fà  (àintete  fini ,  lè 
tîicologien  des  jéfuites  parle:  le  pre- 
mier en  faveur  de  là  fcience  moyenne  :: 
celui  des  dominicains  tache  d'établir- 
enfuite  la  prémotion:  pHylîque.  L'un-. 
&  l'autre  mirent  en.ufage  toute  reten- 
due de  leur  érudition  &  toutes  lès  fub* 
tilités  de  leur  efprit  ;  mais  Alvarès  avoir 
moins  de  reSourceis  dans  le  (îen.  Le  ]é^ 


ff)  JAsé%.  dÊyHifi.t$el.  uX.  itjâ- 


lîiîte  Valentia ,  théologien  habile ,  ter- 
raffa  bientôt  le  dominicain^ 

Le  général  des  dominicaine^,  trem^ 
blant  pour  la  gloire  de  Tordre ,  fubfti- 
tua  bientôt  à  ce  foible  champion  u» 
athlète  redoutable  ,  le  révérend  père 
Thomas  Lémos.  On  a  fait  de  cetnéo-^ 
logien  effimablc  un  portrait  ridiculer 
O  Lcmos  efï  reprcfenté  comme  rhom- 
me  à  qui  la  difpute  convenoit  le  mieux  ^ 
ayant  un  port  de  héros ,  laconftitutio» 
la  plus  robufte ,  un  regard  fixe  &  me» 
Baçant ,.  une  poitrine  excellente ,  une 
voix  de  tonnerre  ,  beaucoup  de  prc- 
fomption  &  trcs-peu  de  fçavoir  ;  mais 
il  eft  permis  d'en  appeller  à  (es  ouvrai- 

Ëîs  &  à  fà  réputation  en  Italie  &  e» 
(pagne.  C'eft  ce  même  homme  que 
fes  admirateurs  aflurent  avoir  refiife  le 
chapeau  de  cardinal  ,  fans  compter 
quelques  petites  prétatures  qu'on  lui 
avoit  auparavant  ofi^rtes.. 

Valentia  n'avoit  pour  lui  qu'im  grand 
fiom».  Ce  jélïiite  ,  d'une  fànté  foible> 
épuifé  encore  par  les  fatigues  de  plu-» 
iieurs  congrégations  ^fé  trouva  mal  uq^ 


4^ Méiuçhron.  ft dog»  u U  tV 
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jour  en  préfence  de  fa  fainteté ,  qui  Iu| 
commanda  de  s'afleoir.  La  diftinâion 
ctoit  flateufe  pour  le  jéfuite  ,  dont  le 
pape  eftimoit  les  talens  ;  mais  le  do- 
minicain prit  autrement  la  chofe.  Lé- 
mos  crut  que  Valentia  s'ctoit  évanoui, 
terrain  par  la  force  des  raifons.  La  fai>r 
te  du  jéluite  alla  toujours  en  dcpérif- 
fant  f  il  mourut ,  quelque  temps  après ,. 
à  Naples  ,  n'ayant  pu  recouvrer  aflez 
de  force  pour  reprendre  la  difpute. 

Lémos  fe  glorifioit  d^avoir  réduit 
fon  adverfaire  à  falfîfier  un  paflagede 
faint  Auguftin.  Le  Jéfuite  avoit  effec- 
tivement cité  faux  ;  le  domiriicain  l'en 
convainquit»  Souvent  on  altère  un  fait 
fans  vouloir  tromper*,  & ,  plus  fbuvent 
encore  >  afin  d'induire  en  erreur.  Les 
apparences  furent  contre  Valentia  : 
c'eft  là-deflus  qu'il  eft  appelle  C)  ^^  le 
»  nouvel  Ananie,  qui  a  menti,  en  pré- 
y>  fence  du  fuccefleur  de  Pierre ,  aans 
»  une  afi&ire  qui  intéreflbit  toute  Té- 
»  glîfe  ,  &  où.  il  s'agiflbit  des  droits 
»  du  faint  Efprit  fur  le  cceur  de  Thom- 
»  me  ce.  On  nous  affure  que  le  pape^ 


i*)  AU.  àc  vm^  t.  X.  104.  (^fuî^^ 


à  la  falfifîcation  du  paflage  appella  Va*. 
lentiàmenteur ,feurbe  .fripon*  On  nous 
garantit  encore  ce  propos  de  fa  fain- 
teté ,  quand  elle  apprit  la  mort  du  je- 
fuite  :  3j  S'il  n'a  point  eu  d'autre  grâce 
?3  que  celle  qu  il  a  défendue  »  il  ne  fera 
»  pas  allé  en  paradis  ce. 

Quoiqu'on  fefûtalïemblé  pour  éclair- 
cir  les  chofes  ,  elles  étoient  plus  em- 
jbrouillées  qu'auparavant.  Un  jéfuite  , 
Achilles  Gaillard  ,  vint  alors  faire parp 
9,  fa  fâinteté  d'un  moyen  fur  qu'il  ayoit 
de  les  arranger  &  de  contenter  tout  le 
inonde  ,  pourvu  que  chacun  voulût 
jrel^chear  un  peu  de  fes  droits ,  &  que 
ies  dominicains  acceptaflent  la  fcience 
jmoyenno ,  pn  même  temps  que  les  ]é^ 
fuites  admettroient  la  prédeftinatiop 
jgratuite.  Il  offrit  de  faire  un  accord 
xaifonnable  de  ces  deux  fyftêmes.  De 
peur  qu'on  ne  le  foupçonnât  d'avoijr 
été  engagé  h  cette  démarche  par  fes 
confrères  »  il  eut  grand  foin  d'averti^ 
.qu'il  l'avoit  i&ite  de  fon  propre  mou- 
irement^ 

Cette  prédeftination  gratuite ,  c'eft- 
à-dire^  fi  dieu  fixe  le  nombre  de  ceu^ 
mi  font  fauves  avant  que  d'avoir  égard 
a  leurs  mérites  >  tempérée  aip£  >  ^e  fut 


5)oint  du  goût  des  dominicains.  Ils  te* 
usèrent  raccommodement  d'Achille^: 
Gaillard*  Quelle  folie  auffi  de  vouloir 
que  des  théologiens  ne  difputaflent 
plus  I 

Lés  coiTgrégations  continuèrent  tou- 
jours ,  quoique  celui  qui  les  avoit  fait 
naître  >  Molina ,  fût  mort  à  Madrid  , 
Fan  i5oi  ;  trop  tard  fans  doute  pour 
le  repos  du  monde  théologique,  mais 
aJDTez  tôt  pour  n'être  pas  témoin  lui- 
tncme  des  fuites  terrioles  de  fon  fin* 
gulîer  ouvrage  de  la  Concorde. 

Le  jéfuite  Pierre  Arrubal  remplaça 
le  père  Valentia  ;  mais  Arrabal  ne  tint 

F  as  non  plus  contre  les  poumons  dd 
infatigable  Lémos  ,  qui ,  outre  les  ta* 
lens  dont  Tavoit  gratifié  fauteur  de  la 
nature ,  avoit  mis  dans  fes  intérêts  la 
cour  célefte.  Toutes  les  fois  &  tout  le 
temps  que  Lémos  difputoit ,  il  étoic 
environné  d'une  gloire  en  manière  de 
couronne ,  dont  les  yeux  même  des 
cardinaux  étoient  éWouis.  C'eft  le  ré- 
Térend  père  Chouquet  dominicain  qui 
nous  attefte  ce  prodige  dans  fon  cu- 
rieux livre ,  Des  entrailles  maternelles 
de  la  [aime  Vierge,  four  V  or  ire  iesfrèr 
tes  friebeurst 
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A  Pierre  Arrubal  fuccéda  La  BaC' 
tîde.  Ce  ne  fut  qu  à  force  de  fe  re- 
lever les  uns  les  autres  ,  que  les  jé- 
fuites  vinrent  à  bout  de.  Tindomptable 
Lémos ,  lé  c^uifirent  à  fe  trouver 
mal  à  fon  tour  &  à  difparoître  quel-r 
que  temps, 

.'  Pendant  qu'on  difputoît  d'aune  parc ,' 
on  négocioit  de  l'autre.  La  plupart  des 
puîflànces  de  l'Europe  piircnt  parti 
dans  ce  procès.  La  cour  d'Efpagne  » 
mécontente  des  jéfuites  qui  avoient 
ménagé  la  paix  de  Henri  I V  avec  Ro- 
me ,  demandoit  pour  les  dominicain» 
un  jugement  définitif:  la  cour  de  Fran- 
ce s'y  oppofoit  ;  les  jéfuites  faifoient 
teurs  efforts  pour  qu'elle  remportât. 
Les  cardinaux  Bellarmin  &  Duperron , 
qui  leur  étoient  dévoués ,  forùhaitoient 
qu'il  fe  tint  un  concile  général  ;  mais 
leur  idée  ne  put  avoir  lieu.  Les  jéfui- 
tes ,  voyant  que  les  circanftances  ne 
kur  étoient  pas  favorables ,  n'eurent 
alors  qu'un  objet ,  de  faire  reculer  la 
décifion.  Ils  en  parlèrent  à  Henri  IV ,. 
qui  chargea  le  cardinal  Duperron  de 
tâcher  d'obtenir  cette  grâce  du  pape. 

Duperron  étoit  à  la  fois  homme  de 
lettres ,  négociateur  &  çourtifaa  ha«r 
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bile  C*^.  Il  fervoit  les  jéfuites ,  qui  pon- 
Yoient  le  fervir  lui-même  auprès  du 
monarque.  Il  ofa  dire  à  Clément  VIII 
que  ,  fi  Ton  faifoit  un  décret  en  faveur 
de  la  prédétermination  ,  il  le  feroit 
fbufcrire  à  tous  les  proteftans  de  l'Eu- 
rope. 

Clément  VIII  penchoit  pour  le  fyf 
terne  des  dominicains  ;  mais  il  n'ana« 
thêmatifa  point  le  livre  de  laCancor* 
de.  On  prétend  qu'il  avoit  déjà  drefTé 
une  bulle  pour  le  condamner  :  on  fpc- 
cifie  jufqu'au  jour  où  cette  bulle  de- 
voit  être  publiée  ;  c'ctoit  la  veille  de 
la  pentecôte.  Tomes  ces  circonftances 
difent  beaucoup  &  pourrolent  préve* 
eir  en  faveur  d'un  parti.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai  fur  le  compte  de  Clément  VIII, 
c'eft  qu'il  fe  donpa  beaucoup  de  peine 
pour  (e  mettre  au  fait  des  queilion» 
agitées  »  &  qu^elles  causèrent  fa  mort. 
Léon  XI  lui  (uccéda  >  mais  pour  très-? 
peu  de  temps.  Ce  n'eft  que  fpus^PauI 


(*)  Combien  c'cft  mal  le  connoître  que  de  lai  prê- 
ter cette  impiété,  en  parlant  à  Henri  IV ,  enchanté 
d'un  difcours  que  Duperron  venoit  de  faire  contre 
^es  athées.  »  Sire ,  fî  votre  maiefté  vouloir  m'cn- 
»  tendre  >  j'en  fcrois  un  meilleur  pour  TatbéU'- 
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V ,  que  le  fil  de  ces  difoutes  fvit  repris , 
malgré  ,  dit-on  ,  les  efforts  des  jémites 
pour  qu'elles  fuflent  abandonnées  paç 
le  nouveau  pape  ,  &  qu'il  fût  libre  aux 
deux  partis  de  refter  chacun  dans  fof 
opinions  ,  qui  n'attaquoient  pas  lef 
dogmes  de  la  foi. 

Perfonne  n'étoit  plus  en  ctat  que 
Paful  V  de  prononcer  fur  cette  ma- 
tière. N'étant  encore  que  cardinal ,  Ca- 
milleBorghèfe,  il avoitaffiftc  aux  con- 
grégations. Celles  qu'il  ordonna  furent 
cqmpofées  des  mêmes  prélats  &  de$ 
blêmes  confulteurs  que  Qémeac  VIII 
IkYoit  fait  aÛ^mbler. 

La  Baftide  &  Pérès  furent  les  th^o» 
logiens  de  la  fociécé.  Lémos  reprit  le 
commandement  des  iroupes  prédé<r 
terminantes.  Il  ne  s'étoit  écliplé  pouf 
un  temps  que  pour  reparoître  plus  glo* 
lieux.  Les  dominicains  eurent  feûle^^ 
ment  une  attention  dans  la  reprife  di) 
combat ,  c'eft  de  donner  à  Lémos  ui| 
fécond ,  le  père  Alvarès.  Celui-ci  re* 
laaroue-t-on  ,  parloit  très -peu,  par 
çonhdération  pour  fon  confrère  ^qu  il 
laUToit  briller. 

Dans  toutes  les  congrégations  te« 
nues  fous  Clément  Vlfi,  les  jéfuitps 
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avoient  toujours  cté  fur  la  défenfîvcrj 
les  dominicains  n'avoient  publié  au- 
cun des  argumens  qu'on  peut  faire 
contre  la  fcience  moyenne.  Paul  V 
Youlut  que  les  jéfuites  fuflcnt  aggref- 
feurs  à  leur  tour ,  &  montraffent  Icsf 
côtés  foibles  de  la  prémotion  phyC-^ 
que  :  cet  ordre  fut  exécuté  parfaite- 
ment. 

Quand  Alvarês  &  le  gfanid  Lémosi 
fe  fentirent  preffés  par  les  argumens 
les  plus  fimples ,  mais  les  plus  couvain- 
quans ,  ces  redoutables  foutiens  de  leur 
parti  ne  s'entendirent  plus  eu3t-mêmes^ 
&  ne  furent  entendus  de  perfonne.  Il» 
fc  jettcrent  dans  la  diftindiôn  àxiftns 
tompofé  Êr  divifé  (*).  Ils  convinrent 
que  Calvin  avoit  foutenu ,  comme  eux, 
une  grâce  eflScace  par  elle-même  ;  mais 
ils  nièrent  que  Calvin  en  cela  fût  héré- 
tique ,  &  prétendirent  qu  il  ne  Vzvoit 
été  que  dans  cette  conféquence  fauf- 
fement  tirée  d'un  principe  très-vrai  : 
»3  Que  le  confentement  de  la  volonté 
»  s^enfuivoit  nécefairement  par  une 
»»  néceffité  de  cohféqueRt  ce  :  au  lieu 


f)  M^a«  çhroxif  |.  !•  #9, 
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4^ue  les  dominicains  foutenoicnt  que 
oj  le  confentement  de  la  volonté  n'é- 
»  toit  néceflaire  que  d'une  néceffité 
>î  de  conféquence  ce. 

Lémos  divifa  &  fubdivifa  encore  lia 
prédétermination  phyfique.  Il  en  at-» 
cribua  une  aux  pélagiens  ,  une  autre  à 
Calvin ,  &  une  troifième  aux  domini- 
cains ,  la  feule  vraie  &  catholique ,  au 
Î'ugement  de  Tincomparable  Lémos» 
[1  crut  s'apperçevoir  que  tout  le  mon- 
de ,  dans  raffemblée ,  lui  en  faifoit  com» 
plimcnt.  Pour  lui ,  il  s'humilioit  de  fe$ 
triomphes  &  les  rapportait  aufeigneur, 
(tn  s'écriant  avec  Tapôtre  :  Cefi  par  la 
jpract  de  Dku  que  je  fuis  ce  que  je  fuis  C)* 

Lorfque  Paul  V  vît  la  cauie  fufii- 
famment  inftruite ,  il  fè  fît  donner  par 
iécrit  le  fentiment  des  confultcurs. 
ï^urs  opinions  ne  furent  pas  plus  fa^* 


(*)  Ccft  dommage  que  JLémos,  pour  foadroyer 
)ct  ennemis  4u  fyfteme  prédéterminant ,  n'aie  91s 
içu  I9  révélation  faite  depuis  à  un  de  fes  confrères* 
Ce  dominicain  >  extrêmement  au  fkit  des  événament 
4e  r^utre  monde  ,  a  écrit  que  les  ^neta  n'avoienc 
/été  précipités  dans  rabyfme  »  que  fur  le  refus  d*ac- 
cepter  la  prém«tion  piiyfique  qui  leur  avolt  été  pré- 
fentée  par  Dieumcme>  jBc  que  Simon  le  magicien 
n'avoit  été  en  difpute  ^^rec  faint  Pierre,  que  parct 
t^ut  l'impoftenr  avoir  eu  la  même  déraifon  que  \^ 


'Vorables  au  fyftême  de  Molina.  Mafe 
on  avoit  affaire  à  un  pape  <jui  n'étok 
J>oint  aliéné  des  jéfuites  ;  il  eût  vouiu 
ramener  les  confulteurs  à  un  feul  avi«. 
Jugeant  la  chofe  impoflîble ,  il  owion* 
XkZ  ,  fous  peine  d'excommunication  » 
un  profond  filence  ,  &  fe  chargea  lui* 
'même  de  réduire  les  argumens  pour  & 
^contre  dans  un  fens  <:lair ^&  précis. 

Vint  alors  le  fameux  interdit  d^s 
"Itàts  de  Venîfe.  Les  jéfuites  Vénitiens 
"  fe  rangèrent  tJu  côté  de  Rome  ,  ^uoi- 

Î'    uils  eufiènt  dû  préférer  leur  patrie» 
Is  furent  bannkide  Veni{e&  y  revin- 
rent beaucoup  plus  tard^ue  les  capu- 
•  cîns  &  les  théatins ,  ^  avoient  fiiivi 
leur  exewple. 

Cet  entrer  dévouettient  <fes  jéfiikès 
cour  le  faint  fiège  ne  leur  nuifit  pas  au- 
près de  Paul  V.  Le  cardinal  Duperron , 
.qui  avoit  <iu  crédit  fojjs  ce  pape ,  iît 
.  valoir  cette  aâion  hardie..  La  foudre 
■  ^u  Vatican ,  prête, dit-on  ,  une  fecoh- 
\  de  fois  à  les  frapper ,  fut  retenue.  Les 
mêmes  perfonnes  qui  ont  fait  comrir 
le  bruit  que  Clément  VIII  avoit  dreffé 
«ne  bulle  contre  la  dodrine  de  Moli- 
,,na ,  veulent  auffi  que  Paul  V  en  ait  drcîf- 
fé  une  autre  à  la^uelie  il  a  man^ué^* 
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Icment  la  promulgation  :  elles  Tont  juf- 
qu  a  produire  une  copie.  Leurs -adver- 
faires  s'infcrivent  en  faux  &  fe  préva- 
lent dé  ce  que  la  bulle  n  a  pas  été  ful- 
minée ;  mais  cela  prouve-t-il  qu*elie 
n'ait  pas  exifté.  Ce  défaut  de  publicité 
-a  caufé  &  caufe  encore  bien  des  re* 
grets.  Ceux  que  témoigne  1  abbrévîà- 
•teur  de  VHiJloire  eccléjîajiique  ,  ne  font 
-pas  le  langage  de  Tittipartkilité.  5>  Par 
1*  un  terrible  jugement  de  Dieu  ,  s'é- 
»î  crie -t- il  ,  les  bulles  contre  Baïus 
»  -avoient  été  rendues  publiques  ,  au 
^>  lieu  que  la  décifion  arefl'ée  par  Tor- 
•ïa  dre  de- Paul  V  na  jamais  été  pu- 
•»  bliée  ce.  Ce  même  écrivain  cite  ces 
:îparoles  de  l'évêque  de  Montpellier , 
-Coibert  :  »  Si  Paul  V  s'étoît  rendu  auk 
«>  fages  remontrances  qui  liireiit  faites 
-«  pour  publier  la  bulle  contre  Molina  > 
»i  il  auroit  épargné  à  Téglife  tous  lés 
-«>  maiWc  qu'elle  éprouva  depuis  ;  ?u 
1»»  faitK  fiège ,  cetfe  foule  de  décrets 
Tii  qua  produits  fa  coraplaifence  pour 
>j  les  jéfuites  ;  aux  )éfûit^  ^  le  malhedr 
^>  d'être  devenus  une  pierre  d*achop- 
«>  pei&ent  dans  Ifraël  ;  aux  fidèles ,  ce- 
»  lui  â'êtte  dirigés  par  des  hommes 
p.  ^  :m  -connoiflèiit  ée'i»  ftHgitrfi 
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33  que  Tcxtcrieur ,  qui  ont  établi  dés 
^i  maximes  pour  juftifier  les  péchés , 
9i  &  qui ,  voulant  accorder  les  paflîons 
93  avec  révangile  ,  ne  reforment  pà$ 
»>  les  paflîons ,  mais  détruifent  Tévan- 
tj  gile  ce. 

Tout  ce  qu  on  peut  dire  de  certain 
à  ce  fujet ,  c  eft  que  le  pape  Paul  V 
ne  condamna  ni  la  doârine  des  jéfuî- 
tes  ni  celle  des  dominicains.  Il  ordon- 
na très-fagement  aux  deux  partis  de 
vivre  en  paix  &  de  s'abfteoir  d'injure«, 
fe  réfervant  le  droit  de  publier  la  dé- 
cifion  du  fond  de  ces  difputcs ,  quand 
il  le  jugeroit  à  propos.  Il  fit  en  même 
temps  ugnifier  fes  dernières  volontés 
à  tous  les  nonces  apoftoliques  &  aux 
grands  in^ifiteurs ,  faits  pour  recon- 
noître  (à  jurifdiâion.  Les  généraux  des 
deux  ordres/furent  chargés  de  conte- 
nir leurs  inférieurs. 

L'impreflîon  que  fit  cette  modéra^ 
Cfon  du  pape  fur  les  dominicains  &  fur 
^es  jéfuites  fut  bien  différente ,  félon 
certains  auteurs.  Les  premiers  furent 
au  défefpoir  ,  &  les  autres  au  comble 
de  la  joie.  Les  jéfuites  poufsèrent  la 
maladrefle  jufqu'à  &ire  des  réjouiflaii* 
tfis  publi^u^ ,  à  tsnii;  leurs  collèges 

ferniés 
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fermés  pendant  quelques  jours ,  à  faire 
de  très-belles  illuminations.  Ils  don- 
nèrent des  feux  d'artifice  ,  repréfentè- 
rent  des  comédies ,  firent  drefler  des 
arcs  de  triomphe  au  haut  defquels 
étoient  gravés ,  en  caradères  d'or,  ces 
deux  mots  :  Molina  viBorieux. 

CJet  efprit  de  paix  qu  avoir  recom- 
mandé  le  pape ,  fut  la  chofe  à  laquelle 
on  penfa  le  moins.  Les  dominicains  ic 
les  jéfuites  cherchèrent  toutes  les  voies 
de  fe  nuire  :  il  refta  entre  ces  deux 
corps  une  animofité  fourde.  Le  duc  de 
Lermes ,  miniftre  de  Philippe  III ,  roi 
d'Efpagne ,  en  appréhendant  tes  fuites^ 
voulut  la  faire  cefler.  Il  s'établit  média- 
teur entre  ces  religieux  ennemis  :  il  tâ^ 
cha  de  les  amener  à  l'unité  dé  doâri* 
«e,mais  toujours  en  vain.  Le  duc  tî- 
soitdes  paroles  pofitives  des  uns  &  des 
autres  ;  mais  aucun  ne  gardoit  la  fien- 
ne.  Ce  miniftre  reconnut  fa  fottife , 
abandonna  fon  projet  &  vit  combien 
il  eût  été  plus  facile  de  reconcilier  les 
puiflà^ces  les  plus  ennemies ,  que  deux 
corps  divifés. 

Néanmoins  le  temps,  qui  calme  tout; 
dppaifa  les  efprits.  Les  jéfuites  «pour 
ne  pas  avoir  l'air  de  pélagiens  ou  femi-. 
yome  m.  N 
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p^lfigiens  ,  tempérèrent  leur.molinîf- 
.me»  par  ordre  de  leur  générial  j^qua^ 
mva.  Ils  y  mirent  une  certaine  quan-^ 
îtite  de  prcdeftination  gratuite  C)p  La 
plupart  des  idominicains ,  de  peur  de 
paroîfre  calviniftes ,  adoucirent  éga- 
lement leur  griace  efficace  par  elle-mê- 
ine.  Ils  en  font  venus ,  félon  le  témoi- 
gnage d'un  hiftoricn  (**)  qui  leur  eft 
trçs-favorablç ,  &  qui  gémit  d'être  obli? 
^é  de  faire  cet  aveu ,  ils  en  font  venus 
0u  point  d'admettre  une  grâce  fuffifante^ 
un  pouvoir  prochain ,  un  état  de  pure 
nature  :  mcnagemens ,  ajoute  cet  hif»- 
torien ,  qui  révoltent  les  véritables  tho-» 
piiftes  &  quelques  âmes  privilégiées^ 
C'eft  d'après  Pafcal  qu'il  croit  être  en 
droit  de  fe  plaindre ,  .&  rapporte  ces 
.  paroles  adreffées  à  un  dominicain  dans 
îa  deuxièmiç  provinciale  ;  jj  Allez , 


(*)  On  confonds  communément ,  &  pour  éviter 
foute  difcudion,  je  confond  moi- même  le  fyftême  de 
|aprédeiti nation  gratuite  avec  celui  de  la  prédéter* 
inination jphyfiquc.  Cependant  l'un  n'a  pas  une  liai- 
fon  néceUatre  ayec  Tautre.  Plufieurs  moliniÀe^  ad- 
piettent  U  prédeftination  gratuite  ,  en  remettant  la 
prédétermination  phyfîque;  &  Ton  peut  être  predé- 
erminant»  quoiqu'on  n'admette  que  la  prédeftina- 
.\Qfi p»fi pr^vija  mérita,  après  les  mérites  prévins» 

ff)  ^\fr,ipVHjfi,  fçcl.  c.  X.  if}.  i4|.  ifMf 
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3j  mon  père ,  allez  j  votre  ordre  a  reçu 
33  un  honneur  qu'il  ménage  mai.  Il 
35  abandonne  cette  grâce  qui  lui  avoit 
33  été  confiée  &  qui  n'a  jamais  été 
3>  abandonnée  depuis  la  création  du 
b3  monde  :  cette  grâce  vidorieufe ,  qui 
33  a  été  attendue  par  les  patriarches; 
33  prédite  par  les  prophètes;  apportée 
33  par  Jéfus-Chrift  ;  prêchée  par  faint 
33  Paul  ;  expliquée  par  faint  Auguftin , 
33  le  plus  grand  des  pères;  confirmée 
3>  par  faint  Bernard  >  le  dernier  des 
33  pères  ;  foutenue  par  faint  Thomas , 
33  lange  de  Técole  ;  tranfmife  de  lui 
.33  à  votre  ordre  ;  maintenue  par  tant 
33  de  vos  pères  ,  &  fi  glorieufement 
33  défendue  par  vos  religieux ,  fous  les 
33  papes  Clément  &  Paul  «. 

Tous  ces  arrangemens  ,  pour  rap- 
procher les  jéfuites  de  leurs  adverfai- 
res ,  font-ils  expofés  fidèlement  ?  Les 
dominicains  reconnoiflbient  des  grâ- 
ces fuffipintes  du  temps  des  difputes. 
Xes  ouvrages  feuls  d'Alvarès  &  de  Lé- 
mps  font  foi  de  ce  fait.  Rien  ne  mon- 
stre mieux  la  différence  réelle  du  janfe- 
nifme  au  thomifme ,  que  la  réflexion 
Bial«adroite  de  PafQalt 

N  ij 
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ij  ES  meffieurs  de  Pôrt-reyal  furent 
ainfi  appelles  ,  à  caufe  du  nom  d'une 
célèbre  abbaye  de  bernardines ,  près 
de  Chevreufe  ,  à  fix  lieues  de  la  c^pi* 
taie.  Ils  s'étoient  fait  bâtir  des  cellules 
dans  Tepceinte  de  la  maifon.  Pour 
avoir  quelque  idée  de  leur  genre  de 
vie ,  il  feut  le  les  repréfenter  leyés  cha- 
aue  jour  à  quatre  heures  du  matin ,  ré- 
citant Toffice  au  chceur,  mangeant  en 
copamun ,  jeûnant  la  plus  grande  part- 
cie  de  Tannée ,  couchés  fur  la  paille , 
8i  couverts  d'un  cilice ,  partageant  leur 
temps  entre  l'étude  ,  la  prière  &  le  tra- 
vail des  mains,  obfervateurs, rigides  dç 
beaucoup  de  pratiques  de  dévotion. 

Ils  fe  propofoient  d'étabjir  un  ordre 
d'une  efpèce  toute  nouvelle ,  &  figuré 
àdiTïsV ancien  teftament.  Le  plan  &  les 
f  onftiwwpns  furent  drefles  pour  ççI** 


Sans  rarchevcque  de  Paris ,  qui  s  op- 
pofa  fortement  à  Texécution  de  ce  pro- 
jet ,  on  alloit  voir  augmenter  encore 
le  nombre  des  moines  ^  &  diminuée 
celui  des  citoyens/ 

Malgré  tous  les  cfForts  de  ces  mef- 
fleurs ,  pour  s*etendre ,  leur  fociété  fut 
toujours  peu  nombreufe ,  mais  choifie. 
Quels  hommes  que  la  plupart  de  ceux 

Îui  la  composèrent  !  Antoine  Arnauld  ! 
lOuis-Ifaac  Saci  !  Antoine  Le  Maiti:e  l 
Nicole  !  Pafçal  !  Pour  les  faire  connoî- 
tre^  entjrons  dans  quelques  particula-. 
rîtes. 

Le  nom  d'Arnauld  porte  lldée  d  ufi 
de  ces  génies  faits  pour  éclairer  les 
hommes  \  d'une  de  ces  imaginations 
ardentes  &  fougueufes  qui  faifîflent  & 
rendent  vivement  les  chofes  ;  d'une  de 
ces  âmes  pures,  courageufcs,  inébran- 
lables ,  trop  au  -  deflus  de  la  fortune  ,. 
pour  lui  facrifier  le  fentiment  fi  flat- 
teur d'être  tout  par  fon  propre  mérite , 
&  rien  par  elle.  Il  eut  été  cardinal ,  s'il 
s'étoît  prêté  aux  intentions  de  Rome , 
&  s'il  avoit  écrit  contre  les  quatre  fa* 
meufes  propofitions  du  clergé  de  Fran- 
ce. Les  applaudiflemend  qu'on  don- 
noit  à  k^  ouvrages ,  ne  l'aveugloient 

Niij 
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point  fur  leur  imperfeftion.  Il  etoit  le 
premier  à  les  critiquer  (*). 

De  quelle  réputation  ne  jouirent 
point  fes  deux  neveux ,  Le  Maître  & 
Saci  ,  l'un  pour  fes  plaidoyers  ,  les 
meilleurs  de  fon  temps  ,  quoiqu'au- 
jourd'hui  fi  miférables  ;  &  l'autre  pour 
fa  traduôion  des  comédies  de  TérenceSc 
pour  celle  de  la  Bible.  Il  fut  renferme 
deux  ans  &  demi  à  la  Baftille  :  mais  il 
fçut  s'occuper  utilement  dans  ce  lieu 
fi  redouté  des  gens  de  lettres ,  &  qui  a 
fait  fortir  le  talent  de  plufieurs. 

Nicole  eft  le  Boece  ou  le  Rodriguès 
de  la  France.  Ses  EJfais  de  morale  font 
Feâbrt  d'un  génie  original.  Que  de  ]\xC- 
téflè ,  que  de  méthode  dans  cet  ouvra- 
ge  !  Si  la  marche  de  Fauteur  eft  lente  » 


(*)  Allant  voir  fou  frère ,  l'évêque  d'Angers ,  pir 
la  voiture  publique  •  U  entendit  parler  du  livre  de 
lu  perpétuité  de  la  foi  :  on  le  vantoit  beaucoup,  le 
doûcur  lui  feul  le  déprécia.  Quelqu'un ,  indigné,  lui 
dit  :  Ctfi  bien  à  vous  dvous  érieer  en  ctnfeur  du  grand 
jÊrnauld  ;  6»  que  trouve^-^fous  à  blâmer  dans  fon  livre  i 
Beaucoup  de  choies ^  répondit  Arn^iild  Cna  mançué 
tel  ^  tel  endroit  :  on  eut  du  mettre  plus  à*ordre ,  pouf^ 
Jtr  davantage  le  raifonnement»  U  parla  de  tout  en 
naître,  &  cependant  perfonne  ne  fut  défabufé*  Le 
caroffe  de  fon  frère,  étant  venu  le  prendre  à  quel- 
ques lieues  d'Angers,  on  reconnut  que  le  loïle  d'Ar- 
nauld  étoit  Arnauld  lui-même  >  &  chacun  le  cou- 
iondit  en  excufes* 


HT   LES  JssVïTÉSt        ^7p 

elle  eft  toujours  furCé  II  va  de^  principe^ 
en  principes,  de  conféquefices  en  con^ 
•féquences.  Auffi,  difoit  un  incrédule: 
3j  Quand  on  le  lit ,  il  faut  prendre  gaf-de 
i»  à  foi  :  fi  on  lui  paffe  quelque  cnofe , 
3j  on  eft  bientôt  confondu.  Arrêtez-le 
3i  dès  le  premiei"  pas  «.  Nicole  étoit  u« 
fecortd  La  Fontaine  dans  la  converfa- 
tion.  Il  fentoit  lui-même  qu  il  n'y  bril- 
loit  pas.  Quand  on  y  difputoit  contre 
lui  fur  quelque  matière  importante  , 
ii  je  fçais  bien ,  difoit-il ,  qu'en  parlant , 
33  je  n'aurai  rien  à  répliquer  :  mais  at-  ' 
M  tendez  que  j'aie  la  plume  à  la  main , 
•»  &  vous  verrez  qu'alors  j'aurai  fure- 
33  ment  raifon  «.Jamais  philofophe^ 
n*eut  plus  de  candeur  d'ame.  Simple , 
timide,  fans  aucun  ufage  du  monde ,  il 
amufoit  fouvent ,  par  les  naïvetés  O , 
les  meffieurs  de  Port-Royal. 


i*)  Une  demotfelle  étoit  venue  le  confulcer  fur 
on  cas  àt  confcience.  Au  miHeu  de  rentretleD» 
arrive  le  père  Fouquct  de  l'Oratoire  ,  fils  du  fur-in- 
tendiint.  Nicole»  du  plus  loin  qu'il  l'apperçoir,  %*é^ 
crie  :  Voici  »  mademoijelle ,  quelqu'un  gui  décidera  lit 
thqfe  :  &i  fur  le  champ ,  il  conte  au  P.  Fouquet  toute 
rhtftoire  de  la  demoifclle  qui  rougit  beaucoup  On 
fie  des  reproches  à  Nicole  de  cette  imprudence.  11 
s*cxcnfa  fur  ce  que  le  père  Fouquet  étoit  fon  con- 
felfcur.  »  Puifque ,  dit-il ,  je  n'ai  rien  de  caché  pour 
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Dans;  Biaife  Pafcal ,  on  admîfe  utt 
génie  précoce ,  fubtil ,  pénétrant ,  créar 
teur  en  bien  des  parties  ;  un  écrivain 
unique  qui  le  premier  développa  les 
vrais  caraâères  de  la  langue  ;  qui  la 
fixa  5  qui  lui  donna  cette  force  ,  cette 
précifion  ,  cet  agrément  qui  la  diftin- 
guent.  Il  femble  avoir  moins  écrit  pour 
fes  contemporains ,  que  pour  les  Gè^ 
clés  à  venir.  On  lui  reproche  d'avoir 
abufé  de  fes  talens.  Il  étoit  fouvent  le 


»  ce  père ,  matkmoifelle  ne  doit  pas  être  réfervée 
a>  pour  lui  ce.  Une  dame ,  accompagnile  de  Ta  fiUc  > 
ayant  été  voir  les  mefficursdePort-royah  un  il'euX  - 
avertit  Nicole  de  faire  quelque  compliment  honnête 
à  la  ieune  demoifelle.  Nicolje  fait  au/fitôt  celui-cf  : 
En  vftitéj  madtmaiJeUe ,  «n  ne  ptut  ^empêcher  é^ûà^ 
mirer  voi  beaux  petits  yeux  rends.  Aux  éclats  de  fîre  » 
il  fe  reprend,  &  ajoute  :  votre  lelle  h&ucle  grande» 
Il  étoit  enfant  à  bien  des  égards.  11  fut  logé  très** 
long-temps  au  fauxbour^  falnt  Marcel*  Quand  on  lui 
en  demandoit  latraifonf  „  C*irft"r  répondoit-îl,  que 
^>  les  ennemis  qui  ravagent  tout  en  Flandre ,  &  me- 
9«  nacent  Paris,  entreront  par  la  porte  fatnt  Mar- 
„  tin  avant  que  de  venir  chei  moi  '•*•  La  crainte 
«ontinuelle  qu'il  ne  lui  tombât  quelque  tuile  fur  la 
tête ,  Tempêchoit  de  paroitre  dans  Us  rues* 

Son  extrême  timidité  lui  nui(it  en  phifîeurs  <>cct«. 
£ons.  On  ne  lui  trouva  point;  la  capacité  réquife 
pourlefondiaconat.  Les  examinateurs-,  ayant  appris 
que  celui  qu'ils  avoient  refofé  n'étoit  rien  moins  que 
ce  qu'il  avoir  paru ,  allèrent  chez  lui  s'épuifer  tn 
excufes ,  l'exhortèrent  à  recevoir  la  prêtrifc  5  mais  il 
regarda  toujours  leur  refus  €omme  celui  dé  Dite, 
niefl\tt  U  eft  mort  a'écanc  ^ue  ûoif  le  tonfur^ 
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jouet  de  fôn  imagination.  L'humanité 
feroit  bien  à  plaindre  d'être  telle  qu'il 
Ta  reprcfentée.  Il  voyoit  trop  de  dc^ 
fauts  dans  les  autres  ,  &  pas  aflez  dans 
lui-même.  C'eft  un  problême ,  fi  fa  dé- 
votion fut  fincère,  Baile  dit  3>  que  cent 
33  volumes  de  fermons  font  moins  ca- 
33  pables  de  défarmcr  les  impies  ,  que 
»  la  vie  de  Pafcal  j  que  fon  humilitr 
»  &  fa  dévotion  extraordinaire  mor- 
»  tifient  plus  les  libertins ,  que  fi  on 
33  lâchoit  for  eux  une  douzaine  de 
31  miflîonnaires  ce.  Mais  la  dcvotioft 
dcvroit-  elle  aller  avec  le  fiel  &  la  hai)- 
ne  ?  Mifantrope  vertueux ,  Heraclite  fi- 
niftre ,  Pafcal  fut  un  Singulier  méiange 
defagefle  &  de  déraifon ,  de  conduite 
&  d'inconféquence.  Il  eut  des  vifions^ 
O  à  la  fin  de  fes  jours^  Il  s'imaginoit 


(*)  On  en  rapporte  une  bien  exwaordinaîrci  Aprèt 
fa  mort 9  on  ttouva-,  dans  la  doablure  de  Ton  habit»; 
■n  parchemFn  plié',  écrit  dé  fà  main  y  en  groi  car^-- 
tères*  Ce  ne  font  qus  dé  petites  phrares»<  oU'  mcjoci- 
des  mors:  „  L'an  de  grâce  1^54  ;  lundi  13  novem- 
9»  bre  :  jour  dis  S.  Clément ,  pape  &  mtrtyr  7  d'epiiiv 
ft  environdix heures &.d£mi  du.fair »  juCi^ii'enviroiK 
'  >•  minuit  &  demi....  Dieu  d'^Ab^aham^,  Dieu  dlfaaff  v 
»•  Dieu  dé  Jacob  r  non  dès  philalbpbes  *  àzt  fça- 
n  Vins.»..  Dieu  dje  léfusChrift-,  &€.<*«  Ce  parchc^ 
min  fè  conferve  dans  la  bibliothèque  de  falnt  Ger>r 
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voir  continuellement ,  à  fon^ôté  gau- 
che ,  un  goufre.  Il  détournoit  la  vue , 
&  trembloit  de  s'y  précipiter. 

Qu'on  joigne ,  à  ces  illuftres  folitaî- 
res ,  Arnauld  d'Andilli ,  ITermant ,  Le- 
nain  de  Tillemont,  Lancelot ,  &  Ton  ju- 
gera fi  tous  ces  génies  réunis  formoient 
un  corps  refpeftable.  Ils  étoient  l'élite 
des  écrivains  de  la  nation.  Leurs  ex- 
cellens  ouvrages  y  répandirent  le  bon 
goût ,  firent  connoître  les  beautés  de 
la  langue.  Port -royal  étoit  un  Lycée 
admirable.  Les  écoles  qu'on  y  tenoit , 
avoient  beaucoup  de  réputation.  Lès 
jeuùes   gen$  en  fortoient  pleins  de 

{rrands  principes  pour  la  conduite  de 
a  vie ,  &  nourris  de  la  lefture  des  au- 
teurs Grecs  &  Latins,  Parmi  les  élèves 
qui  s'y  formèrent ,  on  compte  les  Bi- 
gnon ,  les  Harlai ,  les  Bagnol  &  Tilluf- 
tre  Racine. 

'  Plus  ces  meflîeurs  de  Port-royal  jet- 
toient  d'éclat ,  plus  ils  faifoient  ombra- 
ge. L'envie  les  obfervoit  de  près.  Ils 
eurent  des  rivaux  dignes  d'eux ,  des 
rivaux  d'efpm,  detalens,  d'érudition 
&  de  vertus,  qui  concertèrent  la  ruine 
de  ce  nouvel  établiflement.  Pour  écla- 
ter «  il  manquoit  feulement  à  ceux-ci 
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un  prétexte  :  ils  le  trouvèrent  dans 
Quelques  opinions  qui  s'étoient  glif- 
Kes  à  Port-royal. 

En  etfet ,  le  fameux  abbé  de  Sainte 
Cyran  les  y  avoit  apportées.  Il  eft  l'ori- 
gine de  tous  les  troubles  arrives  de- 
puis. Le  rôle  qu'a  joué  cet  abbé  ,  mé- 
rite qu'on  s'y  arrête  :  voyons  par  quels 
moyens ,  avant  que  de  gagner  les  au- 
tres ,  il  avoit  été  gagné  lui-même. 

Saint-Cyran  y  ou  Jean  Duvergerde 
Haurane ,  naquit  à  Bayonne ,  Tan  15*81, 
de  parens  nobles.  Il  fit  fes  humanités 
en  France  ,  &  fut  étudier  en  théologie 
à  Louvain.  Il  fe  lia ,  dans  cette  ville  » 
avec  fon  camarade  d'étude  Cornélius 
Janfenius ,  depuis  évêque  d'i^rej.  L'un 
&  l'autre  avoient  le  même  profeffeur , 
homme  fingulièrement  entêté  des  opî?- 
nions  de  Michel-Bay ,  ou  Baïus ,  félon 
l'ufage  de  ces  temps-là  ,  de  latinifer 
tous  les  noms. 

Ces  opinions  rouloîent  fur  la  grâce 
Jk  fur  la  prédeftinatlon.  Rome  les  avoit 
déjà  anathêmatifées  deux  fois  ;  d'abord 
par  les  vives  inftances  des  cordeliers , 
qui  trembloient  pour  leur  libre  arbi- 
tre &  pour  le  fyftême  de  Scot  ;  enfuitç 
àlafoUicitationdesjcfuites ,  que  Baïus 

N  vj 
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n'aimoit  pas  &  qui  le  lui  rendoicnt  avcfC 
«fure. 

Le  profefleur  de  rhéologre  de  Lotp- 
vain  gagna  Janfënius  &  Saint-Cyran ,, 
brûlant  l'un  &  l'autre  du  defir  de  ft 
diftinguer.  H  leur  prcfenta  lés  opinionr 
de  Baïus  par  ce  qu'elles  ont  de  plu^ 
féduifant.  Deux  papes  n'en  avoiemt 
porté  qu'une  cenfùre  générale.  Les 
dofteurs  de  Louvain  s'éroient  trouvés, 
fort  embarraffés ,  en  recevantune  bulle 
de  Sixte-quint ,  à  caufe  d'une  certaine 
virgule..  Ils  députèrent  à  Ronre  pour 
cela  ,  nralgré  lavis,  du  dofteur  Mo- 
rillon ,  quivouloit  qu'on  laifsât  le  mon» 
de  en  paix  &  qu  on:  reçût  la  bulle ,  fût- 
elle  erronée.  Le  profefleur  faifoir  va- 
loir toutes  ces  raifons  en  faveur  de 
Baïus  r  il  difoit  que  Baïus  n^'avoit  ja- 
mais abjuré  fcs  erreurs,  quefarétrac* 
tation:avoit  été  forcée ,  que  fa  querelle 
avec  les  jéfuites  n'étoit  venue  que  d  u* 
iie  animofité  réciproque.  Les  jéfuites* 
perfécutoient  Baïus  ,  &  Baïus  les  per- 
fecuta  lorfqu'il  devint'  chancelier  àt 
Tuniverfité  de  Louvain; 

A  force  d'entendreparlèr  à  l'àvan*- 
tage  de  ce* novateur ,  les  deux  difci- 
pies  k  gout^rem;.Son  mépris  pourl^ 


jargon  fcholaflique  &  fa  méthode  ai- 
.fée  de  procéder  leur  plut.  Ib  voulu-- 
rent  auffi  fe  faire  un  nom  ,  dogmati^ 
fer  d'après  Baïus ,  affigner  un-  fil  dan» 
le  labyrinthe  épouvantable  de  la  tou-^ 
te-puifiànce  divine  &de  là  liberté,  Jan- 
fcniufi  fe  mit  k  compofer  un  très-gros 
&  très  -  ennuyeux  livre  for  faint  Au** 
guftin.  Sous  prétexte  de  n-'éxpofer  que 
les  fentimens  de  ce  père  fur  la  grâce  ^ 
H  faifoit  Tapologie  du  Ba&nifme.^  Cet . 
ouvrage  ne  parut  qu'après  fa  mort ,  ar- 
rivée Tan  1638  (*)rJanfémus  mourant 
le  fournit  au  jugement  de  Téglifev  Ce^ 
hii  qu'alors  il  porta  de  fon- livre  cft  re- 
marquable :  53  Je  penfe ,  dit  -  il ,  que 
»  difficilement  on  y  trouvera  quelque 
»  chofe  à  changer.  Si  cependant  le 
53  (àint  fiège  veut  y  faire  des  change- 
yy  mens  y  je  fuis  enfant  d'obciffancev 
»  de  réglife  Romaine  dans  laquelle 
»  j'ai  vécu  jufqu'à  la  mort  :  telle  çffe 
»  ma  dernière  volonté  c<.  Ceft  ainfi 
qu'il  devint  chef  de  fede  ,  ne  s'eadou^ 


(*)  On.  lut  »voit  fait  une  épîtaphe  très  longfue  S6^, 
Cièt-emphatique  :  elle  fut  ôtée.  On  fubAitua  la  fui-» 
vante  :  Ci  gît  U  feptiime  évêfue  d^Yjfrts  ^  ConuUM^ 
Jitnpam»  C^  ex  dire  «/«o 
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tant  point  ,  &  chef  de  fede  dans  un 
pays  d'obédience  où  les  bulles  des  pa- 
pes font  des  loix  fouveraines. 

L'abbé  de  Saint  -  Cyran ,  inconib- 
lable  de  la  perte  de  fon  ami ,  revint  eti 
France.  Paris  lui  parut  le  théâtre  le 
plus  convenable  à  fon  zèle.  Il  y  fit 
ufage  de  ks  talens  pour  accréditer 
ïAuguftin  de  Tévcque  dTpres,  Il  joua 
le  prophète  Élie  ,  le  Jean-Baptifte  ,  le 
fondateur  d'un  nouvel  évangile.  Son 
air  patelin  &  (es  paroles  emmiellées  en 
imposèrent  à  beaucoup  de  monde.  Des 
prêtres ,  des  laïques ,  des  femmes  de  la 
ville  &  de  la  cour ,  des  religieux  ,  & 
furtout  des  peligieufes ,  adoptèrent  Tes 
idées.  Il  vouloit  que  le  myftère  pré- 
£dât  à  tout.  L'ambition  de  dogmati- 
fer  faifoit  le  fond  de  fon  caradère  ; 
mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  pour  le 
peindre  ,  comme  on  a  fait  des  cou- 
leurs les  plus  odieufes  &  les  plus  ex- 
traordinaires. Craignant  un  jour  ,  dit 
Je  père  d'Avrigni  ,  qu'un  eccléfiafti- 
que ,  qu'il  avoit  mis  dans  fes  confiden- 
ces ,  ne  les  révélât ,  il  l'arrête  dans  une 
rue  pour  fe  confelTer  à  lui ,  &  le  met 
dans  le  cas  d'être  obligé  de  fe  taire. 
A  fon  talent  près  pour  la  dircâùon. 


ET  LES  Jésuites.  287 
l'abbé  de  Sairrt-Cyran  étoit  un  hom- 
me aflez  ordinaire.  Écrivain  foible  & 
diffus ,  en  Latin  comme  en  François  , 
fans  agrément ,  fans  correâion  &l  fans 
clarté  :  on  ne  fonge  guères  aujourd'hui 
à  le  lire. 

Les  premières  conquêtes  de  cet 
apôtre  du  janfénifme  furent  les  deux 
maifons  de  Port -royal  ,  celle  des 
Champs  &  celle  de  Paris.  Ces 'mai- 
fons avoient  à  leur  tête  deux  fceurs 
d'Antoine  Arnauld  ,  la  mère  Angéli- 
que &  la  mère  Agnès ,  toutes  deux  re- 
commandables  par  ThéroiTme  àt  leur, 
ame  &  par  leurs  vertus.  La  mère  An- 
gélique avoit  paffé  plufieurs  années  de 
(a  vie  à  réformer  déscouvensi  En  guer- 
re«avec  les  moines,  avec  les  abbés  &  les 
abbefles  qui  vouloient  continuer  leur 
ancien  genre  de  vie  ,  elle  triompha  de 
tout  par  fa  conftance.  Un  affiftànt  du 
général  de  Cîtcaux ,  grand  chaffeur  de 
fon  métier  &  le  plus  ignorant  des  moi- 
nes ,  fut  celui  de  tous  qui  lui  donna  le 
plus  de  peine  à  réduire  (*).  Pour  la 


(*)  On  rapporte  qu'elle  tenoit  ce  gfoût  de  réfàtmt 
.  d'un  beau  fernion  qti'elle  avoir  entendu  d'un  capu- 
c'iA  apoftat  >  fur  l'excellence  de  la  vie  religieoré. 
Ahu  de  l^Hij^.  tccl.  1.  X«  47i« 


mère  Agnes ,  elle  avoît  remis  au  roi 
Tabbaye  de  faint  Cyf ,  dont  elle  avoî« 
été  pourvue  étant  toute  jeune.  L'état 
de  ample  religieufe  lui  parut  préféra- 
ble à  celui  d'abbefle* 

Ces  deux  fingulières  fceurs ,  qui  goi> 
vernotent  les  deux  monaftères  de  Port- 
royal  ,  gouvernées  elles  -  mêmes  par 
Tabbé  de  Saint-Cyran ,  firent  des  pro« 
fély tes.  L'évêque  de  Langres  ,=  Zamet  y 
Tavoit  introduit  auprès  d'elles.  L'abbé 
remporta  bientôt  fur  Tévêque.  Elles 
donnèrent  leur  confiance  au  nouveau 
diredeurr  II  gagna ,  par  leur  moyen , 
tous  les  Ârnauld  &  tous  les  le  Maître^ 
deux  familles  très-nombreufes  &  ,  de. 
tout  temps  >  ennemies  des  jéfuites.  Des 
Arnauld  avoient  plaidé  violemment 
pour  que  les^  jéfuites  foiTent  banms  de 
France  y  Se  pour  qu'ils  n'y  rentraflent 
jamais.  Le  faim  troupeau  de  profélytes 


ne  fongeaqu  àfe  precautionner  contre- 
Forage  qu'ils  prévoyoient  devoir  fon- 
dre lut  eux.  Port-royal  des  Champs^ 
fut  h  retraite  qu'ils  jugèrent  la  plus 
fore  :  ils  la  regardèrent  comme  une  ef- 
pèce  de  place  d'armes..  Réunis  dans 
cette  folitude  à  la  voix  de  la  grâce  ef-^ 
ficace  ,^ils  n'eurent  qu'un  caur  fc  qu'u^ 
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.t^  ame  ,  qu'un  cri  contre  les  jéfuitey. 
Leur  nom  feul  paroiflbit  aux  Port-roya- 
liftes  devoir  être  l'objet  de  l'exécra- 
tion du  genre  humain.  Les  hoftilkés 
commencèrent  bientôt  de  part  &  d'au- 
tre. 

Le  livre  de  La  fréquente  communion  ; 
4onné  par  le  grand  Arnauld ,  jetta  la 
première  épouvante.  IlTavoit  fait  pour 
les  religieufes  de  Port-royal.  L'ouvra- 
ge étoit  médiocre  ;  mais  il  fut  réfuté 
par  un  plus  mauvais  encore  que  donna 
le  jéfuite  Brifacier.  Ces  n^mes  reli- 
'  gieufes  qu' Arnauld  avoit  repréfentces 
comme  des  modèles  de  vertu  ,  furent 
peintes  des  plus  odieufes  couleurs.  Le 
)efuite  les  accufa  de  ne  pas  croire  à  la 
religion ,  à  Teuchariftie  ,  à  Teau- béni- 
te ,  wx  faints  &  faintes  du  paradis* 
Arnauld  fut  encore  moins  ménagé 
qu'elles.  On  jugea  l'ouvrage  du  jéïuite 
un  vrai  libèle ,  larchevêque  de  Paris,. 
Condi ,  le  condamna  comme  tel. 

Le  P.  Meynier  prit  la  défenfe  de 
fon  confrère  ,  &  fît  des  tableaux  oa- 
eore  plus  affreux  de  Port-royaî.  Com- 
ment croiroit-on  que  ce  jéfuite  appelle 
Arnauld  f  un  déifte  ;  l'abbé  de  Saint- 
Cyran  ?  un  athée  ;  quelques  autrea 
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Port-royaliftes  f  des  monftres  ligués 
pour  anéantir  toute  idée  de  religion, 
C'efl:  à  Bourg-fontaine  ,  félon  le  père 
Meynier,que  ce  confiplot  fe  trama  (*)• 
Les  Port-rôvaliftes  frémirent  de  ces 
horribles  accufations.  Ils  alTurèrent  que 
les  religieufes  croient  d'une  exaftitud« 
fcrupuleufe  à  communier  fouvent  avec 
dévotion  ;  à  faire ,  tout  le  long  du  jour , 
des  figues  de  croix  ;  à  chanter  l'office 
de  la  vierge  ;  à  faire ,  tous  les  famedis ,, 
une  proceflîon  en  fon  honneur  ;  à  dire: 
le  chapelet.  Arnauld  lui-même  33  en 
»>  porta  un  fur  lui  toute  la  vie  ,  &  ne 
9>  manqua  pas  un  feul  jour  de  le  dire  cc« 
L'auteur  de  La  fréquente  communion  , 
qu'on  accufoit  de  vouloir  en  profcrîrc 
Tufage ,  étoit  au  fond  bien  éloigné  de 
cette  idée.  Sévère  dans  la  théorie ,  on 


t*)  Calomnie  ridicule  ft  renouvellée  en  dernier 
Heu.  Il  a  fallu  que  le  parlement  de  Paris  ait  fait  brû- 
ler un  libèle  intitulé ,  la  rialiti  du  projet  de  Bovrg^ 
Fontaine  ,  démontrée  par  Inexécution ,  „  comme  con- 
„  tenant  des  principe»  contraires  auxloix,  maxiraei 
«  &  ufages  du  royaume,  &  renouvellant  malicîeu- 
5,  femcnt  des  faits  faux  &  calomnieux  ,  en  imputant 
„  un  f/ftême  de  déifme  &  d'impiété  à  des  prélats  , 
1,  dts  doreurs ,  des  magiftrats  de  d'autres  perfonnes 
n,  également  recommandables  par  leur  pieté  ,  par 
9,  leurs  lumières  Se  par  leur  attachement  à  la  reli« 
>,  gion**. 
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le  trouvoît  différent  dans  la  pratique  C^). 
Cependant  les  jcfuites ,  aliarmcs  du 
bruit  que  faifoit  déjà  le  janfénifme  en 
France  ,  foUicitoient  à  Rome  la  con- 
damnation du  livre  de  Tévêque  d'Y- 
Êres  ,  comme  une  fuite  de  celle  de 
iaïus.  Rome  fe  rendit  à  leurs  vives 
înftances  :  elle  condamna  ,  dès  15^1 , 
le  livre  intitulé  Auguftin. 

La  Sorbonne  voulut  connoître  de 
ce  jugement.  Elle  examina  les  cinq  fa- 
meules  propofitions  de  Janfénius ,  ex- 
traites de  fon  Auguftin  très-fidellement 
quant  au  fens ,  mais  non  pas  quant  au3C 
paroles  :  les  évêques  de  France  les  exa* 
minèrent  aufli.  La  divifion  fe  mit  dans 
la  Sorbonne  &  dans  le  clergé.  Quatre- 
vingt-huit  évêques  écrivirent  en  corps 
à  Innocent  X ,  pour  le  prier  de  donner 
la  paix  à  Téglife  Gallicane  ,  &  de  por- 
ter un  jugement  définitif;  onze  autres 


(^  Faifant  quelque  féjour  à  Angers>  il  eutdr  Ton 
ftère  l'évêquc  les  pouvoirs  pour  la  confeflTion 4  Beau- 
coup de  pénicens  ôc  pénitentes  allèrent  à  lui.  Jl  don- 
noit  l'abrolution  avec  une  facilité  fingulîcre.  On  en 
glofa  dans  la  ville.  Son  fière  lui  fit  des  reproche». 
Eh?  comment,  lui  répondit  le  doâeur ,  ^  ne  pas  ab- 
99  foudre  fur  le  champ  des  pêcheurs  que  je  vois  fott- 
»  4re  en  larmes  >  &  fe  répandre  en  protefiations  "• 


ap2     MM.  DE  PôRT'RoirAt; 
ccrivirent  pour  le  prier  de  n'en  rien 
faire. 

Innocent  X  prononce  i  &  la  France 
çft  en  combuftion.  Il  condamne  cha- 
cune des  cinq  propofitions  à  part,  fans 
citer  ce  qui  les  préccdoit  ni  ce  qui  les 
fuivoit ,  ni  même  les  pages  dont  elles 
étoient  tirées*  Une  telle  omiflîon  n'eût 
pas  été  pardonnable  dans  le  moindre 
tribunal  féculier.  Il  fallut  toute  l'au- 
torité du  cardinal  Mazarin ,  pour  don^ 
ner  un  pafleport  à  la  bulle  du  papef 
ce  miniftre  redoutoit  Fombre  de  fac*» 
tion  ;  il  vouloit  prévenir  des  divîfioçM? 
naiûantes. 

Mais  ni  les  mlniftres ,  ni  les  rois  ^ 
ni  les  papes ,  ni  tous  ceux  qu'on  ac« 
f  ufoit  d'être  gouvernés  par  les  jéfuites, 
ae  purent  arrêter  le  cours  des  opinions 
nouvelles.  Les  Port-royaliftes  étoient 
d'excellens  remparts  contre  toutes  les 
attaques.  Ils  eurent  pour  eux  les  par- 
lemens  ,  au  moyen  des  appels ,  èi  le 
gros  de  la  nation,  parce  qu'il  les  croy  oit 
perfécutés.  Tellement  qu'après  la  bulle 
d'Innocent  X  ,  on  vit  plus  que  jamais 
de  janféniftes  &  de  troubles  en  France. 

Dans  le  temps  de  cette  grande  fer- 
^QQtation  des  efprits  a  arrive  rhiftoire 
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du  duc  de  Liancour  à  qui  un  prêtre 
de  faintSulpice  refufarabfolution ,  par- 
ce qu'au  lieu  de  pafler  fa  vie  avec  des 
comédiennes ,  comme  tant  de  perfon- 
nesde  ce  haut  rang ,  le  duc  de  Lian- 
cour paflbit  la  fienne  avec  de  nouveaux 
hérétiques.  Cela  fit  très-bien  pour  ces 
hérétiques -là  :  ils  fe  plaignirent ,  ils 
écrivirent  toujours  de  ce  ftile  qui  leuc 
eft  particulier.  Les  jéfuites  ne  s'oublie* 
rent  pas  &  répondirent  :  tout  ce  qu'il 
y  avoit  chez  eux  de  gens  de  mérite 
voulut  fe  mefurer  avec  des  gens  qu'ils 
(çavoient  en  avoir  beaucoup.  Les  Sir- 
^ond ,  les  Petau ,  les  Annat,  les  Fer* 
rier^  l^s  Vavaffeur,  fe  diftinguèrent  à 
cette  occafion  :  c'étoit  l'hiftoire  de  ces 
partis  il  célèbres  qui  ont  divifé  tant 
de  différens  états.  On  ne  défigna  plus 
les  jéfuites  que  par  le  nom  de  moliniC- 
tes ,  &  leurs  adverfaires  par  celui  de 
janféniftes  ;  grands  mots  pour  lefquelg 
on  fe  bat  gc  dans  lefquels  il  y  a  bien 
du  mal-entendu. 

Les  Port-royoliftes ,  ne  pouvant  fe 
foutenir  par  la  force ,  eurent  recours 
9l  leur  plume  ,  à  tout  ce  que  peuvent 
imaginer  des  perfonnes  de  génie  per-: 
(ua^es  ^u  elljss  n  ont  pas  tort.  Us  em-: 
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brouillèrent  les  choies  autant  qu'il  fut 
en  eux.  Ils  voulurent  prouver  que  Jan- 
fénius  n'avoit  pas  dit  ce  qu'il  a  dit,  & 
ce  qu'on  trouve  dans  plufieurs  endroits 
de  fon  livre.  Ils  (outinrent  qu'on  avoit 
pris  le  change  fur  fa  penfée ,  fur  la  ma- 
nière dont  il  avoit  parle  des  comman- 
.;  démens  divins ,  de  la  nature  de  la  grâ- 
ce, du  fang  de  Jéfus-Chrift,  répandu 
pour  le  falur  de  tous  les  hommes.  Ils 
ne  reconnoiflbient  point  fa  doÀrineJ^ 
l'extrait  de  fon  ouvrage.  D'autres  la  re- 
trouvoient  fort  biçn  dans  les  cinq  pro- 
portions condamnées  j,  &  maintenoieot 
qu  elles  en  faifoient  tout  le  fond. 

Outre  que  le  fens  de  Janfénius  avoit 
une  forte  d'évidence ,  l'analogie  appa- 
rente de  ks  opinions  avec  je,  pur  cal- 
vinifmé ,  eut  dû  les  empêcher  de  fe  ré- 
pandre; mais  elles  furent  bientôt  ac- 
créditées ,  grâces  à  l'amour  de  la  nou* 
veauté,  à  la  haine  pour  les  jéfuites, 
aux  intrigues  de  quelques  jeunes  abb^s 
&  de  certaines  vieilles  dévotes ,  à  L'en- 
vie de  fe  diftingucr  &.  d'être  quelque 
chofe. 

Cette  apparence ,  que  Janféniui  n'a- 
voit  parlé  que  d'après  les  faints  pères , 
«n  impofoit  à  bewçppp  de  perfonnes. 


ET  LES  Jésuites.  2^^ 
Arnauld  s'appuyoit  fortement  de  ce 
témoignage  ;  mais  oq  lui  répondoiç 
qu  une  parole  de  plus  ou  de  moins  & 
les  circonftançes  changent  tout  ;  qu'il 
felloit  regarder  à  rcfprit  d'fin  auteur  ^ 
gc  non  pas  à  la  lettre^ 

Ce  même  Arnauld ,  fi  zélé  pour  f^ 
caufe,  pouflTé  d'ailleurs  par  fes  enne»- 
mis ,  avançoit  tous  les  jours  quelque 
propofition  fingulière.  Ilfoutint,  en- 
tr'autres,  celle-ci:  S^int  Pierre  jsjl un 
\jufle  à  qui  la  grâce ,  fans  laquelle  on  ne 
^peutrien^  a  manqua  dan^  une  occafion  où 
■  Von  ne  peut  pas  dire  quil  na^t  point  péché. 
Cettç  propofition  révolta  la  Sorbon  ne , 
^  fort  aigrie  contre  lui.  Elle  le  retrancha 
.  de  fon  corps,  T^n  16/4.  L'aflemblée, 
reçue  à  ce  fiijet ,  .eft  célèbre.  Le  chan?- 
celier  Seguier  y  aflîfta  de  la  part  du  roi^ 
J^a  fille  étoit  remplie  de  moines  men* 
4ians.  On  en  avoit  faît  venir  des  pro' 
vinc^ ,  quoique  ,  félon  Tufage ,  il  ne 
puifle  y  avoir  que  deux  dodeurs  de 
.chs^que  corps  dans  les  aflemblées  delà 
facultié*  Arnauld  protefta,  pardevant 
notaire ,  contre  Tinjuttice  qu'on  lui  fai- 
foit.  Il  fe  plaint ,  dans  cet  a<fte  authen- 
tique ,  de  ce  qu'il  a  eu  pour  juges  les 
xnêmes  perfoanps  qu'il  avoit  rccufées , 
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&  qu'il  fçavoit  être  indifpofées  contre 
lui  ;  de  ce  que  le  fyndic  avoit  compté 
plus  de  fuffrages  qu'il  ne  s'étoit  prélen- 
té  d'opinans  ;  de  ce  qu  on  avoit  refufé 
de  lire  ou  de  lui  entendre  lire  un  écrit 

aui  étoit  la  juftification  de  fa  doârine; 
e  ce  qu'enfin  il  fembloit  qu'il  fût 
moins  queftion  d'une  délibération  que 
d'un  complot. 

Innocent  X  mourut  vers  ce  tems-là; 
mais  les  chofes  ne  changèrent  pas  de 
face.  Le  nouveau  pape ,  Alexandre 
VII,  renouvella  les  cenfures  contre 
les  cinq  proportions.  Il  agiflbit  de 
concert  avec  le  plus  grand  nombre 
des  évêques  de  France.  Ces  évéques , 
non  contens  d'un  formulaire  qu'ils 
avoient  déjà  fait ,  en  drefsèrent  un  fe« 
cond.  En  voici  les  termes  :  )>  Je  con- 
3)  damne  de  cœur  &  de  bouche  la 
»  doârine  des  cinq  propofitions  con- 
oi  tenues  dans  le  livre  de  Cornélius 
»i  Janfénius  ;  laquelle  dodrine  n'eft 
»  point  celle  de  faint  Auguftin ,  que 
a>  Janfénius  a  mal  expliquée  et. 

Cette  formule  étoit  un  frein  à  tous 
les  fubterfuges  des  Port  -  royaliftes. 
Elle  rendoit  inutile  leur  fameufe  dif^ 
tiiKaipn  du  faU  gr  du  droit ,  qui  les 

avoift 
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iavoît  mis  quelque  temps  à  leur  aîfe ,  & 

3u'ils  vouloient  ériger  en  une  efpèce 
e  dogme.  Ils  crièrent  à  leur  ordinaire , 
&Iesévêques,  avec  le  gouvernement, 
agirent. 

Les  évêques  préfentèrent  ce  formu- 
laire à  figner  à  tous  ceux  qui  leur  étoient 
fufpcds.  Une  telle  démarche  fît  beau- 
coup de  rebèles  &  quelques  hypocri- 
tes. On  voulut  que  les  religieufes  de 
Part-royal  des  champs  &  de  Port-royal 
de  Paris ,  fignaflent  elles  -  inêmes  ,  Se 
donnaflent  l'exemple  de  la  foumiflîon. 
Ce  fanâuaire  du  janfénifme  réduit ,  le 
janfénifme  entier  tomboit  naturelle-! 
ment. 

On  alla  donc  chez  ces  religieufes: 
on  leur  ordonna  de  convenir  que  les 
cinq  proportions  étoient  dans  un  livre 
Latm  ;  ce  au  elles  nièrent  fortement. 
Elles  accusèrent  les  jéfuites ,  les  évê- 

Îues  &  les  papes  d'avoir  mal  entendu 
ânfénius.  Elles  ajoutèrent  qu'il  fe  pou- 
voir que  les  cinq  propofitions  fuflènt 
erronées  ,  mais  qu'il  étoit  bien  cer- 
tain que  Janfénius  n'avoit  pas  tort.  En- 
fin, elles  ne  fignèrent point,  alléguant 
toujours  leur  confcience  pour  raifon. 
La  confcience  étoit  également  Texciife 
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ordinaire  de  leurs  ennemis,  La  mode-, 
ration  feule  n'étoit  du  coté  de  per« 
fonne* 

Cepeîjdant  la  cour  vouloît   être . 
obéie  :  elle  avoit  décidé  la  ruine  de . 
Port-royal  dès  i^jp.  Les  lettres  tou» 
chantes  d'Arnauld  d'Andilli,  àlareine  - 
Marie  h  Medicis ,  fufpendirent  le  coup* 
Arnauld  d'Andilli ,  père  du  miniftre  , 
Pomponne,  mandoit  à  la  reine  :  33  Je  fe- 
93  rois  bien  malheureux  d'avoir  quitté 
9>  le  monde  pour  finir  mes  jours  dans  . 
9y  un  defert ,  &  n'y  trouver  que  ma . 
py  perte  ce,  Ilfaifoit  le  plus  grand  éloge  . 
des  compagnons  de  fa  retraite. 

Mais  leurs  vertus  même  les  ren» 
dolent  dangereux.    On  ne  ménagea 
plus  rien.  Le  12  mars  1660  y  la  cou£s 
envoya  le  lieutenant  civil ,  d'Aubrai , . 
(empoifonné  depuis  par  la  fameufe 
marquife  de.Brinvillers,  fa  fille,  )  à 
Port-royal  des  champs ,  pour  en  faire 
fortir  les  folitaires.   Les  jeunes  gens 
qu  on  y  élevoit ,  furent  également  dif- 
pçîfes.  Le  genre  de  mort  dont  périt, 
d'Aubrai,  parut  aux  vifâime^  une  vep- 
geance  divine^  Qui  donc  retiroit  le 
fruit  de  ce  coup  d'éclat  ?  Les  jéfuites.  , 
Ils  voyoieat^  da^^,  1^  defif u(^Qa  de 
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Port-royal ,  leur  propre  fureté,  leur 
crédit  établi,  leur  réputation  moins 
compromife ,  leurs  livres  moins  expo- 
fés  à  des  compàraifons  défavantageu- 
fes ,  &  le  nombre  de  leurs  élèves  accru. 

Les  cellules  &  les  écoles  des  folitai- 
res  de  Port- royal ,  détruites ,  reftoient 
encore  les  deu^i:  célèbres  monaftères. 
Us  alloient  fubir  le  même  fort ,  lorfque 
les  religieufes  crièrent  miracle.  C'étoit 
une-  jeune  penfionnaire  de  Port-toyal 
4e  Paris ,  nièce  de  Pafcal ,  appellée 
mademoifelle  Perrier ,  qui,  venant  de 
baifer  une  fainte  épine ,  apportée  de 
Jérufalem  avec  d'autres  reliques ,  avoit 
été  guérie  d'une  fîftule  lacrimale.  Le 
miracle ,  faux  ou  vrai ,  recula  la  ruine' 
des  monaftères.  Les  jéfuites  voulurent 
auffi  fe  mêler  de  faire  des  miracles  : 
mais*  ces  pères  n'eurent  pas  la  vogue. 
On  les  accufoit  d'avoir  fait  trop  de  \ 
mal ,  pour  être  crus  des  faints. 

;  La  difperfîon  des  malheureux  foli- 
taires  étoit  toujours  préfente  à  là  mé-  • 

moire  des  perfonnes  qui  penfoient' 
comtrïè  eux.  Le  cœur  en  laignoit  à« 

dés  femmes  de  la  première  diftinâion. 

La-ducheffe  de  Liancour ,  la  princefle 

dé^ùimëhé ,  la  xnàrbtiîfé  de  S^blé ,  la . 

Oij    ' 
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ducheflê  de  Longuçvîlle ,  étoient  în- 
confolables.  Cette  ducheflê  de  Lon- 
gueville ,  Coeur  du  grand  Condé ,  fi 
connue  par  la  guerre  civile  de  la  fron- 
de ,  &  par  fon  efprit  de  galanterie , 
étoit  lame  du  janfénifme.  Sur  Tâge  du 
;cetour ,  La  dévotion  eft  une  refTource  * 
pour  bien  des  femmes ,  comme  le  bel 
efprit  pour  quelques  autres  :  mais  la  du* 
cheflè  confervoit  fon  inquiétude  natu- 
relle ,  &  fon  penchant  à  la  cabale.  Elle 
eachoit  foigneufement,  dans  fon  hôtel» 
Arnauld ,  plus  épié  pour  lors  que  ne  Ta 
depuis  été  Cartouche  O.  Cette  mémç 

{*)  Vn  trait  cei'tain  va  U  faire  connoitre*  AfW 
Wk^ulà ,  cralgoaja^  d'être  recherché  même  chti  elle  > 
■'étoit logé  au  fauxbourgratnt Jacques»  dans  un  tau- 
Ss  ignoré  :  U  ycomba  malade,  ^esamis  lui  envoyè- 
rent un  médecin  qui ,  <Ja,ns  la  converfatipn  »  comprit 
ibientôt  que  fon  malade  éroit  un  homme  de  mérite* 
Arnaul4  j  curieux  de  nouyellec ,  lui  de^iande  ce^ju'on 
iàjCoh  ^ans  Parie.  Rien  dti^tirefffLnt ,  répondit  le  m.é- 
i^edn  y  fi  et  n*tft  gue  M.  Jrnauld  tfl  arrêté.  Oh  l  pour 
tettf  nouvelh  »  f  epltqua  ce  dernier^  tUe  efi  un  peu  difr 
fiiiJicâ  croire  ;  €^efl  fnoi  qui  fuis  Ifi.  Arnaulà.  Le  mé« 
idecin»  étonné,  lui  remontra  fon  imprudence.'  Hf«- 
rtufejmni,  aîottfarC-11*  youJ  ûve^  ajfaire  â  un  honnêtt 
kçrnrne»  Sans  cela ,  yoye\  à  quoi  vous  vous  expofie^f 
11  fiit  avertir  la  ducheiTede  Longueville  qui,  toute 
l^ar^ée  3  envoie  cherclner  Arnauld.  Elle  lui  donne 
«n  logement  ckeï  elle ,  le  fait  caclier  dans  une  cham- 
Ibre*  ne  veut  fe  repofsr  que  (iir  elle-même  du  foin  de 
lui  donner  à  manger*  Demandei^  lui  difoi€-elle> 
tout  ce  que  vou9  vou^rei  i  inais  cejerê  moi  qiii  ffut 
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Îjnnceflè  avoit  fait  ^levet  un  corps  de 
ogis  à  Port-royal  dçjs  champs  :  elle  y 
Vivoit ,  avec  les  folitaires ,  dans  la  com- 
munication de  laraifon  &  de  la  pbilo- 
fophie,  du  bel  efprit  &  de  la  piété ,  de 
l'aigreur  8^  du  fiel  contre  la  cour ,  de 
l'averfion  contre  les,  jéfuites ,  que  le 
prince ,  fon  frère  affedipnnoit. 

On  accufoit  ces  pères  de  gouverner 
tout  le  monde  ,  doâeurs ,  évêques , 
xnagiftrats ,  miniftres ,  rois,  papes.  Les 
perlonnes  qu'ils  avoient  à  leur  dévo- 
tion ,  on  les  appelloit  jéfuites  de  robe 
courte.  On  lit,  dans  une  Vu  £Ar* 
nauïà  y  imprimée  à  Cologne  ,  qu'ils 
ont,  dans  toutes  les  parties  du  monde 
&  dans  tous  \^%  états ,  des  émiflfaires 
qui ,  fans  porter  leur  habit ,  ne  font  pas 
moins  liés  pat  des  voeux ,  &  qu  ils  font 
placés, comme  autant  de  fignaux ,  pour 
avoir  connoiflance  &  donner  avis  de 
tout ,  travaillant  par  ce  moyen  à  l'uti- 
lité du  corps.  On  renouvella  les  an- 
ciennes hiftoires  de  raflTaffinat  de  Henri 
le  grand ,  médité  par  Barrière ,  exécute 
par  Chatel ,  leur  écolier  ;  du  fupplice 
du  père  Guignard,  de  leur  banniflè- 
ment  de  France  &  de  Venife.  On  cher- 
cha toutes  les  voies  de  rendre  les  jé- 

Qiij 
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fuites  odieux  (*)•  Pafcal  fit  plus  :  il  leur 
donna  des  ridicules. 

Ses  Lettres  provinciales ,  écrites  d'un 
ftile  dont  on  n'avoit  point  eu  jufques-là 
d'idée  en  France ,  furent  lues  avec  une 
avidité  fingulière.  Elles  font  un  mélan- 
ge de  plaifanterie  fine,  de  fatyre,  de 
farcafines ,  &  même  de  fublime.  Âuffi, 
jdit-on  que  Bofluet ,  interrogé  lequel  de 
tous  les  ouvrages  écrits  dans  notre  lan- 
gue il  aimeroit  le  mieux  avoir  fait» 
répondit  :  les  Lettres  provinciales.  Elles 
furent  drftribuées  en  dépit  des  jéfuites* 
Un  d'eux,  en  liaifon  avec  un  neveu  de  . 
Pafcal ,  nouvellement  arrivé  d'Auver- 
gne ,  fut  le  voir.  Le  jéfuite  parla  des 
provinciales  :  on  attribue ,  lui  dit-il, 
les  petites  lettres  à  votre  oncle.  Le  ne- 

m  II.  I  II     1 1  — M^ 

(*)  Pour  achever  le  tableau  de  la  foclécé,  que  ne 
pouvoit-on  lire  dans  l'avenir  ?  Sous  quelles  couleurs 
Tes  ennemis  n'auroienc-ils  pas  repréfenté  TafFaire 
d'Arabroife  Guis  ;  le  foulevement  du  Paraguai  ;  la 
j>roclaxnati9n  de  Nicolas  premier;  la  conjuration 
de  Portugal  ;  la  détention  des  pères  Malagrida ,  Ma- 
thos ,  Alexandre  ;  l'efprit  de  commerce  du  père  La- 
valette,  Se  qui  femble  être  la  vérification  de  tout  ce 
qu'Arnauld  avoit  dit  dans  fa  Morale  pratique  ;  l'arrêt 
contre  le  général  &  tous  les  jéfuites ,  déclarés  foli- 
idaires  ;  leurs  conflitutions  dénoncées  au  parlement  » 
conftitutlons  où ,  fans  examiner  H  elles  font  contrai- 
res au  bien  de  l'état ,  il  eft  fi  aifé  de  voir  que  les  in- 
.térêts  des  particuliers  font  peu  ménagés,  &  que  roue 
eft  ramené  au  defpotirme  d'un  feul,  &  à  l'avanuge 
d'i^ie  puilTaace  étrangère. 


Veu  feignit  de  n'en  vouloir  rien  croire? 
il  logeoit  avec  fon  oncle^  Pendant  la 
belle  converfation  du  jéfuite ,  dans  la 
chambre  même  où  Ton  Taroif  reçu,  il 
-y  avoit,  fur  le  lit,  quinze  exemplaires 
'des  provinciaUs ,  mouillés  encore  (*)# 
•Ces  Lettres  furent  mifes  en  Latin  par 
Nicole, fous  le  nom  de  Guillaume  Wen- 
•drok,  avec  des  notes  affbrfies  au  texte. 
La  méchanceté  de  Pafcal  confiftoit 
en  ce  qu'avec  beaucoup  d'adrefle,  il 
-attribuoit  à  toute  là  fociété  des  opi- 
nions auffî  ridicules  que  dangereufes? 
•de  quelques  jéfuites  Efpagnols  &  Fia- 
*inands#  On  les  eut  peut-être  égale- 
•ment  découvertes  chez  tous  le$  ordres 
religieux  &  dans  toutes  les  écoles  ca- 
tholiques. La  différence  des  temps, 
d^s  payi,  des  mœurs  &  des  coutumes , 
.peut  eKore  faire  des  nuances  fur  ces 
-objetsjfmais  on  n'en  vouloit  quàux  je» 
-fuîtesirOn  aimoit  à  les  croire corrom* 
pus  j*ar  fyftéroe.  On  fe  flatta  même  de 
•tracer  la  marche  qu'ils  avoient  tenue, 
"•  '  ■ 

(*)  Un  autre  iéfuife  pl.iifantoit,  devant  Boileau,  for 
Pafcal  &  fjr  le  travail  des  roarns  de  (qz  confrères.  Paf\ 
"taU  difoit-il,  s'occuve^  d  Port-royaU  i  faire  des  (ouliers* 
'/^ignore ,  répondit  le  fatyrique ,  Ji  Fafcai  rrayailU 
d  desJouUers  :  mais  je  fiais  bien  qiiavtc  les  provincU» 
Istp  il  vous  a  porté  une  bonne  lotte* 
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pour  réuflîr  dans  le  renverfement  de 
la  bonne  morale  &  de  la  faine  doâri- 
ne  (*)•  Laines  &  Salméron  le  tentèrent 
dès  15*47 ,  au  concile  de  Trente,  D'au- 
tres jéfuites  l'ont  eflay é  d'abord  en  Ita- 
lie ,  enfuite  en  Efpagne,  en  Flandre» 
en  Portugal ,  en  Allemagne ,  en  Fran- 
ce. On  vouloit  qu'ils  euffent  concerté 
ces  abominations ,  &  qu'ils  n'euflent 
tant  cherché  à  s'établir  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  que  pour  le  per- 
vertir. Il  fembloit  qu'on  les  chargeât 
d'imputations  auflî  horribles ,  &  fans 
doute    auflî   chimériques   que   celles 
qu'on  a  inventées  fur  ces  douze  pré- 
tendus apôtres  de  Vanini ,  qui ,  partis 
de  l'Italie  »  dévoient  fe  répandre  dans 
tout  l'univers ,  &  fe  le  partager ,  pour 
amener  la  dépravation  générale  de  l'et 
prit  &  des  mœurs.  Quelque  fociété , 
quelque  fede  que  ce  foit ,  exige  un  lien 
qui  la  rende  refpedable ,  &  qui  puiflè 
înfpirer  de  l'intérêt  pour  le  corps. 
Les  jéfuites  furent  longtemps  a  répon- 
dre aux  Provinciales.  Toutes  leurs  ré- 
ponfes  ne  firent  que  confirmer  le  public 
dans  ridée  qu'ils  manquoient  alors  de 
bons  écrivains.  Le  bruit  courut  que  le 

C)  Abi.  de  VWA  (^^^«  <•  ^^  7»F.« 
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comte  de  Buffi  leur  avoit  offert  fa  plu- 
me,  à  la  charge  qu'ils  le  fer  viroient  au- 
J)rès  de  Louis XlVT. 

Il  faut  coilyenir  que ,  s'ils  n'avoîent 
perfortne  qu'ils  puffent  oppofer  à  Paf- 
cal,  aucun  non  plus  de  nos  écrivains 
n'étoit  capable  d'entrer  en  lice  avec  lui. 
On  a  comparé  les  jéfuites  au  cardi- 
nal Mazarin  ,  fur  qui  toute  la  France 
plaifantoit,  &qui  gouvernoit  toute  la 
France.  Ils  ramenèrent  Louis  XIV  à 
la  perfécution  des  religieufes  de  Port- 
royal.  Elles  étoient  obftinées  plus  <jue 
jamais.  L'archevêque  de  Paris  avoit 
compté  les  gagner  ,  en  leur  faifant  de 
fréquentes  vifites.  Ne  réuflîflant  point, 
■  îï  leur  dit ,  dans  la  dernière  :  jj  Vous 
33  êtes  très-vertueufes  ;  vous  êtes  pures 
3>  comme  des  anges ,  &  orgueilleufes 
3>  comme  lucifer  ;  vous  avez  une  opi- 
33  niâtreté  &  une  fuperbe  de  démon  ce» 
V   II  eft  certain  qu'à  leur  obftination 
"  près  ,  jamais  religieufes  ne  furent  plus 
'  refpeftables.  Le  délîntéreflèment  fai- 
foit  leur  caradère  :  elles  ne  recevoîent 
*  aucune  dot  des  filles  ;  mais  y  quand  elles 
'  avoient  fait  profeffion  »  on  prenoit  uni- 
quement ce  que  les  pareas  jugeaient  à 
propos  d'accorder»  rlus  d'une  famille  > 
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tombée  dans  rindigence ,  retrouva  ce 
qu  elle  avoit  donné.  Ces  religieufes 
avoient  pour  principes ,  que  ce  n'étok 
pas  être  pamvre,  &  accomplir  le  vœu 
de  pauvreté ,  que  d'être  riche  en  comr 
mun.  Point  de  penfion ,  point  deja- 
louHe  chez  elles,  La  maifon  fourniiloit 
abondammentauxbefoinsde  chacune. 

La  cour ,  irritée  de  tant  de  réfiftan- 
ce ,  fit  enlever,  par  deux  cent  gardes, 
les  principales  religieufes  dePort-royd 
de  Paris  :  il  ne  refta  que  celles  qui  (b 
fournirent  à  figner  le  formulaire.  Je  nie 
connois  point  de  fentiment  plus  élevé 
que  celui  de  la  mère  Angélique  /dans 
une  lettre  qu  elle  écrivit  alors  à  M.  Her- 
jnant  :  ':>  La  dignité  de  notre  affliâioflt 
33  cft  fi  grande ,  quelle  me  fait  trém- 
as bler  de  ce  que  Dieu  nous  a  choifies 
3^  pour  fouffrir  pour  fa  vérité.  Il  n'y  a 
53  point  de  grâce  pareille  fc. 

lout  bon  janfénifte  envifageoit  fon 
fort  par  les  mêmes  côtés  ,  &  n'en  dç.- 
venoit  que  plus  difficile  à  fe  laifler  flé- 
chir. Il  n'y  eut  pas  moyen  de  traiter 
avec  les  quatre  fameux  prélats,  Ar- 
nauld,évêque d'Angers,  frère  du  doc- 
teur y  Buzanval ,  évêque  de  Beauvais, 
Pavillon  d'Alet  &  Caulet  de  Pamiers. 
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Ils  ne  voulurent  jamais  figner  un  for- 
mulaire reçu  par  les  autres  évêques  & 
par  le  parlement.  Alexandre  VII,  qui 
Tavoit  compofé  lui-même,  &  qui  fe 
flattoit  de  fe  voir  obéi,  s'indigna  de  ne 
pas  rêtre.  Il  vouloit  qu'on  fit  le  procès 
aux  quatre  prélats  refraâaires. 

Les  Port-royaliftes  appuyoient  tous 
les  jours  leur  caufe  de  quelque  excel- 
lente produdion  de  leur  plume.  Il  n'en 
fortoit  rien  qui  ne  fût  marque  au  coin 
du  génie  mâle  &  vigoureux ,  de  l'élé- 
vation de  leur  ame ,  &  de  Tâpreté  de 
leur  caraâère.  Les  jéfuites  faifoient 
également  de  leur  mieux. 

Aux  combats  à  force  ouverte ,  on 
joîgnoit  les  rufes  de  guerre.  Sur  l'ef- 
*poir  d'une  fortune  imaginaire ,  auprès 
o'un  évêque  janfénifte  ,  on  fit  courir  , 
d'un  bout  du  royaume  à  l'autre ,  un  jeu- 
ne profefleur  de  philofophie  à  Douai , 
lequel  vendit  fes  meubles,  perdit  fa 
place  ,  &  dépenfa  tout  fon  argent. 
Cette  aventure  amufa  Louis  XIV»  Il 
parut  encore  une  lettre  fuppofée  de  ce 
monarque  C)  à  M.  Arnauld,  datée 

du  camp,  devant Ypres,  1^78. 

— ■  — -  —  •'■ 

(*)  On  le  faifoic  parler  ainfi  :  „  Nous  alîorts  coxa- 
llttiicer  itt  ficce  oà  vous  pourriez  nous  rerirîr 

Ovj 
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Toutes  ces  plaifanteries  ne  tom* 
boient  point  fur  des  ingrats.  On  ne 
demeura  pas  en  refte  avec  les  jéfuites» 
Satyres ,  contes ,  brocards ,  eftampes 
înjurieufes ,  rien  ne  fut  épargné  (*)• 

Dans  le  temps  des  plus  grandes'di^ 
putes ,  pour  fçavoir  fi  les  cinq  propor 


},  beaucoup  de  votre  crédit*  J'ai  cinq  propofitioBf  j 
»)  à  £iîre  à  meâîeurs  d'Ypres  •*  la  première,  que  Je 
>,  fuis  venu  en  Flandre  pour  faire  du  bien  à  tqut  It 
>,  monde*  La  féconde ,  que  le  commandement  que 
9,  je  leur  ^is ,  n'eft  pas  impo/Hble*  Lar  troinèmr» 
M  ^*\\  eft  en  leur  pouvoir  de  mériter  ou  de  démé- 
9)  ricer  mes  bonnes  grâces.  Là  quatrième ,  que  j'ai 
>,  des  fecours ,  avec  moi ,  plus  que  fuffifans  pour  lei 
9,  faire  obéir  à  mes  ordres  ;  &  la  cinquième  ,  que- 
99  quelques  nécefHtés  qu'ils  folent  de  fe  rendre»  \U 
«>  ne  le  feront  qu'avec  use  entière  liberté.  U  s'agit 
9,  donc  t  monfîeur ,  de  leur  faire  (îgner  ces  cinq  pr(y> 
9>  poiicions,  qui  renferment  tout  le  traité  de  la  grâce 
»)  que  j'ai  à  leur  faire*  Je  ne  crois  pas  qu'ils  puiiTenc 
»,  éluder  mes  ordres  par  la  diftinâion  du  droit  âr  d» 
9)  fait  ;  car  4  pour  le  droit ,  il  y  a  A  longtemps  que  je 
9>  fuis  en  pcifèffion  de  prendre  les  villes,  que  Vd 
yt  temps  feul  pourroit  me  fervir  de  prefcriptions 
9,  dans  les  pays-bas  ,  quand  je  n'aurois  pas  d'aît 
9>  leurs  tant  de  droits  Inconteftables*  \h  ne  peuvent 
99  donc  fe  retrancher  que  fur  le  fait;  &  j'ai  dequoi 
9,  les  convaincre  par  une  trentaine  de  canons  j  aux- 
n  quels  Je  leur  défae  de  répondre  efficacement  ;  car 
9,  il»  percent  à  jour  toutes  les  difficultés.  Par  -  là , 
„  vous  jugerez  bftn  que  je  ne  ferai  pas  Û  longtemps 
9,  à  leur  faire  figner  mes  cinq  proportions  j  que  voui 
9>  en  avez  été  à  (igner  celles  du  pape  «• 

t*)  Eftcr'aiitrcs  ▼«! ,  fâici  coatr'cia,  en  mit ceti^^ 
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iîtions  étoienc  ou  n'étoient  pas  dans 
Janfénius,  Rofpigliofi  devint  pape, 
fous  le  nom  de  Clément  IX,  &  tout 
changea  de  face.  Le  nouveau  pape  en* 
gagea  les  quatre  évéques  ^  ugner  le 
formulaire.  Il  obtint  cela  d'eux,  parce 
qu'ils  avoient  gagné  fur  lui  de  fubfti- 
tuer  Jîncérement  aux  mots  purement  & 
Jîmplement. 

Cet  accord  mutuel  fut  un  événe- 
ment remarquable  dans  la  nation.  Le 
calme  y  renaquit.  On  le  nomma  lapabs. 
de  Clément  IX,  ou  la  peux  de  Véglife* 
Les  écrivains  de  Port-royal  ceflent  les 
hoftilités.  Lesreligieufes,  exilées,  re- 
viennent. Les  janféniftes ,  détenus  à  la 
Baftille ,  font  relâchés*  Arnauld  ^  le 
grand  Arnauld  >  forti  de  fa  retraite ,  eft 
reçu  partout  comme  le  Chryfoftomé 
de  fon  fiècle.  Le  nonce  va  le  voir ,  le 
comble  d'éloges»  l'appelle  penna £oro , 


cl  ^u  bas  d'une  taille-douce ,  repréfcntant  Jeluy» 
iChrifi  habilla  en  jéfuice. 

Si  Jéfus-Chrlft ,  rerTufcité , 

Souf  cet  habit ,  eut  pu  paroître; 
Thomas,  avec  raifon^  eût  méconnu  fon  xaaîtrcj 
fa  lumi  télébretioiu  foB  iacréduliiét 
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plume  d!or.  Arnauld  (*)  eft  préfente 4 • 
Louis  XIV. 

Cette  paix  de  Clément  IX ,  paix  (i 
célébrée  ,  fut  bientôt  rompue»  11  ref- 
toit ,  dans  les  puiflances  contraâan- 
te$  ,  un  fond  de  défiance  &  de  haï-» 
ne.  Les  deux  partis  cabaloient  four- 
idement.  Aucune  voie  d'autorité  ne 
put  étouffer  le  feu  caché  fous  la  cen<» 
ore.  Il  fortit  avec  plus  de  violence 
•qu'auparavant. 

Les  janféniftes  furent  perdus  à  la 
trour.  Arnauld  ,  aux  prifes  avec  les 
calvîniftes  »  pendant  la  paix  de  Clé- 
ment IX ,  (  car  il  falloir  toujours  qu'il 
fît  la  guerre  )  revint  aux  jéfuitcs  i  leur 
porta  des  coups  terribles.  Eh  craî»- 
gnant  les  conféquences ,  il  s'exila  lut- 


(*^  11  alla  trouver  auparavant  le  confrère  Bricnne 
âe  l'oratoire,  fils  da  miniftre  ;  ce  même  Brienne, 
entré  dans  ce  corps,  par  inconftance,  à  r.îg:e  dé 
garante-cinq  ans,  ôc  qui,,  par  inconHance  égale* 
ment,  en  fortit  quelques  années  après.  Arnauld  Isî 
xonHa  fou  tgBorance  extrême  des  ufages  de  la  cour» 
le  pria  de  le  mettre  en  état  d*y  paroître  décemment. 
Brienne  fe  mettant  fur  un  fauteuil,  Prene{-,  lui  dit- 
îl ,  que  je  fois  h  roi ,  (r  que  vous  ayei  d  le  haranguer» 
Arnauld  trouva  l'expédient  très-bon  :  il  ôte  fon  cha- 
peau I  &  fait  un  difcoars.  Fen  hieiit  repr'n  Brienne  > 
ifoilâ  tout  ce  ^ue  vous  avex  à  dire»  Le  compliment  ïn- 
promtu  eft  mis  par  écrit ,  &  ce  fuc  celui- là  miaic 
^u' Arnauld  b  au  xou 
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jnême  de  fa  patrie ,  &  fe  retira  dans 
les  pays-bas.  Il  y  vécut  dans  la  folitu- 
de ,  dans  la  pauvreté ,  dans  des  crain- 
tes continuelles  de  tamber  entre  les 
mains  de  ks  ennemis,  mais  confolc 
de  tout  par  Tambition  d^ctre  chef  d'ua 
parti  redoutable. 

Il  avoit ,  -de  Rome ,  la  permiffion  de 
dire  la  mefle  dans  fa  chambre.  S^s 
liaifons  avec  cette  cour  étonncTont 
fens  doute  ,  mais  elles  ne  font  pa» 
fpoins  véritables.  Il  entretint  toute  fa 
vie  des  correfpondances  avec  les  car- 
dinaux du  facré  collège.  Il  avoit  de» 
inftruâions  très-fures  concernant  les 

1)apiers  les  plus  importans ,  envoyés  à 
a  congrégation  de  la  Propagande.  Pe.i> 
fbnne  ne  connoiflbit  mieux  que  lui  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Il  citoit  les 
pièces  originales ,  l'endroit  où  Ton  le$ 
avoit  placées ,  &  défioit  les  jéfuites  d'en 
contefter  Tauthenticité.  Ils  ne  purent 
pas  faire  mettre  ù  V index  {^  Morale  f  va* 
tique  y  tandis  que  le  livre  du  père  Le 
Tellier ,  fur  les  chrétiens  de  la  Chine , 
y  fut  mis.  Son  crédit  à  Rome  étoit  au 
point  qu'il  en  plaifantoit  lui  -  même. 
yy  On  me  croit ,  en  France ,  difoit-il  ^ 
»  le  plus  grand  ennemi  des  papes  >  Se 
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w  l'on  ignore  comme  j'ai  toujours  iti 
w  avec  eux  ce.  Un  fouveraiii  pontife  a 
permis  qu'on  fouillât  dans  le  Vatican , 
&  qu'on  mit  dans  une  édition ,  projet- 
tée  à  Venife ,  des  œuvres  entières^  d*Ar- 
nauld ,  tout  ce  qui  a  rapport  aux  liai- 
fons  dont  je  parle. 

Arnauld  eft  mort  à  Bruxelles  en 
'I<5p4,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans, 
emportant  au  tombeau  les  regrets  des 
Cens  &  l'eftime  de  fes  ennemis.  L'abbé 
de  Pomponne  étoit  le  dernier  de  cette 
famille  (*)• 

La  violente  perfécutîon  contre  les 
fuppôts  du  janfénifme  ne  rallentit  point 
le  courage  des  religieufes  de  Port-royal 
des  champs.  Il  fe  foutenoit  à  l'aide  de 
cette  perfccution  même  ,  à  Faide  de» 
fophifmes  des  écrivains  janféniftes ,  de 
quelques  problèmes  qu'ils  exposèrent 


(*)  L'oncle  avoftfoiulé  àt  f^randes  efpctances  fur 
ce  neveu,  qui  n'eut  rien  de  remarquable  que  £es  pré- 
tentions fans  nombre  &  fa  linplicité  ;  qui  fe  fat  Toit 
lllufion  Air  tout  ;  qui  ne  voyoit  point  de  nom  plus 
illuflre  que  celui  d' Arnauld,  point  de  maifon  dans 
Paris ,  plus  belle  que  la  /ienne  ;  point  d*abbaye ,  ea 
France*  au-dcflus  de  celles  qu*il  poûTédoit ;  point 
d'homme  plus  fait  que  lui  pour  la  repréfentation  ,  & 
pour  rem^ir  les  premières  places  de  l'état.  Il  ne 
îjput  pas  même  faire  refpeâer  la  méinoîxe  de  ion  OAc- 
de,  anaquée  par  le«  jéfHites» 


fur  la  diftinâion  du  fait  &  du  droit. 
Ils  vouloient  qu'on  crût  le  droit  d'une 
foi  divine ,  &  le/^r  d'une  foi  humaine: 
leurs  antagoniftes  exigcoient  la  foi  dir 
vine  pour  le  fait- 

Le  procès  eft  porté  à  Rome  ;  vient 
la  bulle  de  Clément  XI ,  Vintam  domi^ 
nL  Ce  pape ,  qui ,  comme  tous  fes  pré- 
déceflcurs ,  depuis  Baïus  ,  cherchoit  à 
concilier  les  efprits  >  ordonna  de  croire 
le  fait ,  fans  expliquer  fi  c'étoit  d'une 
foi  divine  ou  d'une  foi  humaine»  Or, 
cette  bulle  de  Clément  XI  ,  il  fallut 
encore  la  Cgner  :  le  cardinal  de  Noail- 
les  la  fit  préfenter  aux  religieufes  de 
.Port-royal  des  champs. 

Elles  fignèrent ,  mais  fans  déroger  à 
la  paix  de  Clément  IX  ,  &  fe  retran- 
chant dans  le  filence  refpedueux  à  l'é- 
gard du  fait.  Si  elles  avoient  figné  pu- 
rement &  Amplement ,  dit  un  de  leurs 
panégytiftes  (  *  )  ,  on  ne  leur  auroit 
pas  mit  une  meilleure  compofition  : 
il  falloit  qu  elles  fubiflent  leur  fort. 
Leur  refpeât  apparent  eft  jugé  le  com- 
ble de  l'outrage  :  le  roi  demande  une 


{*)  Aht.  de  VHi^.  ecîU  u  XI.  4^ 


•  bulle  au  pape  pour  la  fuppreflioff  dtf 
monaftèrcr  Le  cardinal  de  Noailles, 
qui  étoit  alors  moins  dans  leurs  inté- 
rêts que  tlans  ceux  de  la  cour ,  qui  fça- 
voit  les  difpofitions  de  Rome ,  qui  rC"* 
connoiflbit  des  vertus  &  des  talepa^ 
dans  les  janféniftes  ,  mais  qui  n'en  ai- 
m  oit  pas  le  nom,  féconda  les  vues  qu'on 
avoit.  Il  priva  les  religieufes  &&%  facre- 
mens  &  de  voix  aftive  &  paflîve.  Cette 
privation  leur  fut  fenfîble ,  mais  elle  ne 
leur  ôta  point  le  courage  :  une  d'en- 
tr  elles  mourut  de  chagrin ,  pour  avoir 
montré  quelque  inconftance  &  donné 
une  rctràâation  paflagère. 

Enfin ,  le  grand  jour  de  la  vengeai!- 
ce  arrive ,  on  commença  par  faire  met- 
tre à  la  Baftille  l'avocat  de  ces  reli- 
gieufes mal  confeillées.  Elles  furent 
enfuite  toutes  enlevées  &  difperfces 
en  diffcrens  couvens  :  le  lieutenant  de 

})olice  d'Argenfon  exécuta  la  commit 
ion.  1^^%  religieufes  étoient  au  nom- 
bre de  quinze  de  chœur  &  de  fept 
converfes  :  la  plus  jeune  avoit  cin- 

3uante  ans.  Leur  maifon  fut  démolie 
e  fond  en  comble  en  170p. 
Deux  ans  après  ,  on  fe  vengea  fur  les 
tombeaux  de  Téglife  &  du  cimetière* 
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On  en  exhuma  les  corps  pour  les  tranf- 
porter  ailleurs  :  ceux  de  Le  Maître  & 
de  rimmortel  Racine  font  dans  Tcglife 
de  faint  Etienne  du  mont ,  à  la  cave 
de  faint  Jean-Baptifte.  Comme  on  ne 
fouilla  qu'à  une  certaine  profondeur , 
ne  fe  doutant  point  qu'il  y  eût  des 
corps  par  delà  ,  quelques-uns  ,  à  ce 
qu on  a  prétendu  ,  furent  à  labri  de  la 
plus  rigoureule  recherche. 

Les  décombres'  de  Port-royal  ont 
toujours  été  l'objet  de  la  vénération 
d'un  certain  public.  Le  peuple  janfé- 
trifte  a  cru  longtemps  que  les  pierres 
.y  brûloient  ;  il  y  faifoit  des  prières , 
iies  pèlerinages  »  des  convulfions..  Le 
gouvernement  n'a  ,  depuis  quelques 
années ,  arrêté  ce  fanatifme ,  qu'en  fai- 
fant  défenfes  aux  cabarets  d'alentour 
de  donner  retraite  à  ces  pèlerins. 

Quel  triomphe  pour  les  jéfuices  de 
ne  voir  rien  qui  leur  réfiftât,  &  de  n'a- 
voir plus  qu'à  plaindre  leurs  rivaux  !  Il 
faut  croire  que  ces  pères  furent  tou- 
chés ;  qu'ils  éprouvèrent  ce  fentiment 
des  grandes  âmes  vengées  ;  que  la  po* 
Jitique  feule  ne  les  anima  point;  qu'ils 
ne  firent  pas  tout ,  dans  la  crainte  d'ê- 
tre éçlipiés  &  de  ne  jouer  que  le  fe- 
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cond  rôle.  Trop  de  zèîe  pour  la  reli- 
gion a  pu  leur  offrir  des  dangers  ima- 
ginaires ,  ou  leur  faire  exagérer  les 
ilangers  réels.  Cette  difpute  du  janfé- 
nifme  ne  roule  que  fur  des  queftions 
abftraites  :  elle  n'attaque  ni  les  dog- 
mes fondamentaux  ni  les  biens  de  le- 
glife ,  ni  les  vœux  qu'on  fait  dans  les 
cloîtres  ,  comme  la  fefte  de  Calvin  & 
de  Luther.  Ce  n'eft  point  précifément 
un  milieu  entre  la  crainte  de  déchirer 
ou  de  trop  reflèrrer  Ic^  liens  par  lef- 
quels  nous  tenons  au  faint  fiège.  Pour 
chercher  ce  milieu ,  il  fuffit  d'être  bott 
François  :  tout  molinifte ,  comme  tout 
janfénifte ,  doit  penfer  également  à  cec 
^gard. 

Vin  du  troijîèmc  volume^ 
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^  Les  0  r  jéTo  r  t  E^^l^i  '^ 

Q.  janvier  1612  :  Paul  V  approuva  leur 
congrégacioQ.  en  161 3  ,  fous  le  nom 
4e  Cottgrçgatiûii  4^  .pèrçs  de  V oratoire 
de  JéfuS'Chrift  notre-feigneur. 

Leur  inftitution  eft  purement  ecclé- 
{îaftique.  Ils  n'admettent  nulle  "forte 
de  vœux  :  on  a  même  pourvu  chez 
eux  à  ce  qu'on  n'y  contractât  jamais 
d'engagement  de  cette  nature.  Ils  ont 
un  tèglemejQC  qui  porte  qu'aja  Cs^S  .^u'oa 
vienne  jamais ,  fous  quelque  prétexte 
ue  ce  fôit ,  à  mettre  en  dcliDeiratîon' 
e  fairç  des-.vœvx  ,  &  que  le^plu^  grand 
nombre  des  confrères  ibit  d'avis  qu'on 
en  faffe ,  alors  la  partie  oppofée  &  la 
moins  hombreufe  doit  être  réputée  elle 
feule  Foratoire.  • 

L'efprit  de  cette  congrégation  eft 
que  chacun  yfoit  libre..;  on  Ta  défoiiçL 
un  corps  où  tout  le  monde  obéit  & 
perfonne  ne  commahde.  On  voit  par- 
là,  combien  elU  diffère  de  celle  des 
jéfuiles  ,  plus  ou  moins  lies ,  toute  leuç 
vie.,  par  des  v«uî  •  l^ .4ont'le  gouver# 
peinejit  eu  il  dfifpptique» 

L  orataire  Iciur.eft ,  e^  partie.,  rede*: 
vablede  fqri  ^tabliifenftçiçit  à  Paris  :  leur 
fameux  P.  CocQtkk  facilita.  Ce  jéfuite. 
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ElçflTe.  au  moins  égale  à  fa  piété ,  étoit 
îen  aife  de  fe  concilier  des  prêtres  ca^ 
pables  &  vertueux ,  dont  il  efpéroit  ti- 
rer un  grand  parti  poui?  fan  orore;  alors 
décrié  dans  le  public.  If  voyoit  fou- 
vent  labbé  de  Bérule  :  cet  abbé  reçut 
même  de  lui  des  confeils  dont  lesora- 
toriens  parlent  encore  avec  complai- 
fance.  S'ils  n'ont  pas  de  frères  qui  les 
gouvernent  r  qui  les  tyrannifent  ,  qui 
mangent  à  la  table  des  pères  &  por- 
tent le  même  habit  queux,  c'eft  au  P* 
Coton,  qu'ils  en  font  redevables. 

Lçs  compagnons  de  Bérule  furent 
tous  remplis  de  fon  efprit  :  c'étoit  de 
vrais  modèles  de  la  perfedion  facer- 
dotale.  Leur  ihaifpn  étoit  un  féminaire 
de  faints  prêtres  à  talens.  Ils  ne  refpi- 
roient  que  la  piété ,  la.décencjp ,  le  zèle 
des  âmes ,  Tamour  des  lettres  &  Thor- 
reur  pour  toute  opinion  nouvelle  & 
da^ngereufe.Heureuxleurs  fuccefleurs ,  . 
s'ils  euffent  confervé  cet  éloignementï. 
^.'oratoire  auroipla  fupériorité  fur  Jcs 
jéfuites ,  dont  la  gloire  s'éclipfoit  ;  la 
foule  <le  leurs  grands  écrivains  eût  dif- 
p^ru  devant  un  petit,  nombre  de  gé- 
nies plus  originaux  :  les  deux  congré- 
gations célèbres  fçiuiTenc  du  moins  bar  ^ 
lancées.  A  ij 


Ijt^  jéfukes  ne  virent  qtfavec  um 
idÉpit  extrême  de  noirveaux  venus  mar- 
cher for  leurs  brifées  ,  .enfeigner ,  prê- 
cher, {diriger  ,-pofféder  un  grand  nom- 
l)re  de  collèges  &  de  féminairçs^  avoir  ' 
aWblument  Jes  mêmes  préte^nfiont 
t^U'eux. 

Cette  jàloufie  éclata ,  fi  jp  ne  me 
trompe ,  dèsla  minorité  .de  Louis  XIH. 
Le  jei^ne  monarque  avoit  pourcon- 
fi^ffeur  tîn  jéfoite ,  &  femèce ,  veuve  d^ 
Henri  IV  ,  ^>bbé  deBçrule..  C^  par^ 
rta^e  de  direâjion  caufa  de  l'ombrage 
entre  les  deux  hoïPtnes  apoftaliqueç. 
Chacun  prejçîd  de  la  défiance ,  &:Com- 
muniqvie.auxfieas  les  .mêmes  impref- 
iions.lLes  oratorieqs  veulent  partager 
3e  crédit  des  jéfuitçs  à  la  cQur:  ceux«- 
ci ,  qui  les  avaient  toujours  protégés , 
ne^eulent  poim  avoir  d'égaux  &.com- 
>mencent  *à  rraîndre  leur  propre  ou-  - 
>rage.On  sVbferve  ,  on  cherche  récir 
•proquement  à  fe  détruire  :  malheureu- 
iénientpour.lps  oratorieps,  ils  fournit 
•ient.'des  armes  contr'eux. 

*  "Qudques-unss'étoient  liés  a-vec  Tab- 
;bë.-de ^feint-Cyran  ,&»donnèrent  .dans 
fes' idé^  particulières.  Ces  oratoriens 
cft-gajgnèreqt  d^auttes ,  &. ceux-ci  d  aur 
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très  encore.  En  très-peu  de  tempy  y  le 
corps  ne  fe  recomiut  plus  lui-m^me  & 
&  vit  tout  embrafé  de  cet  amour  de  laà 
nouveauté.. 

Dès  le  29  juin  1^5*7,  te  P,  Êour- 
goîn-,  générai  de  l'oratoire,  envoya. 4eî  ' 
,  Saumur  une  lettre  circulaire»  pour  obli- 
ger tous.  les  prêtres  de  la  cong^ég^dore 
.  à  ligner  la  bulle  d'Alexandre  VIÎ  &  le* 
.  formulaire  du  clergé..  La  lettre  étoit 
.  preflàate  ^le  général  y  demandoit,au 
Aom  de  chrétiens*  >  de  catholiques^,  de 
.pi:ctres  deroratoire,.  cette,  foumiflîort 
dueà  réglife.  Il  exhortoit  fes  inférieurs: 
.  iiifpeâs  à  ne  point  imprimer  de  tache 
a.  la.  congrégatioa  \,  mais  ceitt  houne 
.  qu'il  vouloit  cacher  devint  publique^ 
.     làOs  jéfuites  n'avoierit  cas  majiijue 
ifinftruîre  le  nonce  de  tout  ce  qui  fe- 
paifoit*  Sur  leur  fimple  rapport  ^  il 
manda  les  principaux  lupérieurs  de  l'o- 
ratoire» Dans  la  eonveriatiore  qu  il  eut 
avec  eux  ^  ils  lui  didimulàrent  le  mal 
autant  qu'ils  purent  >&  le  prièrent  d'at 
forer  le  pape  de  leur  faine  do^rine. 

Pour  ne  laifler  aucun^  fcrumale  fur 
leur  compte,  ils  chargèrent  le  r.  Tho- 
maflîn  (*)  de  compofer  quelque  ouvra- 

Cl  Ce  même  ThomaiTin ,  confommi  dans  l'ctadc. 

A  iij. 
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fe  qui  pût  être  agréable  à  la  cour  de 
Lome.  Celui  qu'U  fit  la  raflura  bien  fiir 
la  façon  de  penfer  de  Fauteur ,  mais  non 
fur  celle  de  tous  fes  confrères. 

Le  janfénifme  gagnant  toujours  dans 
Toracoire  ,  l'exécution  de  la  lettre  du 
général  Bourgoin  devenoît  plus  im- 
portante. Les  fupérieurs  des  maifbns 
tâchèrent  de  le  féconder ,  recherchè- 
rent les  fauteurs  de  la  rébellion  ,  oe 
leur  laifsèrent  que  le  choix  de  (igner 
ou  de  quitter  le  corps. 

Cet  air  de  defpotifme  révolta  des 
républicains.  La  congrégation  fut  à  la 
veille  de faruine : quelques-uns-fe fou- 
rnirent ;  d  autres  s  abfentèrent  pour  un 
temps  ;  un  grand  nombre  quitta  l'ofra- 
toire  :  Fafquier  Quefnel  fut  de  ce  nom- 
bre. 

Il  fit  fes  adieux  à  fa  congrégation 
&  à  fa  patrie ,  par  une  lettre  également 
injurieufe  à  toutes  deux.  Il  y  paflè  en 
revue  les  puiflances  les  plus  refpeda* 


^es  pères ,  des  conciles  âc  de  l'hifloîre;  ce  fçavant  » 
qui  pàiïa  toute  fa  vie  à  le  devenir  ,  &  qui ,  fur  la  fin, 
oublia  tout  ce  qu'il  avolc  appris,  jufqu'à  fon  nom  ; 
qui  connoiiToit  le  foible  des  opinions. nouvelles ,  les 
lyant  embralTées  dans  fa  jcuneÛe  :  mais  il  les  abjura 
dans  la  fuite. 


bles  de  la  terre  /.&  leur  infiilte  avec 
rage.  A  ce  défefpoir ,  à  fa  foreut  pour 
le  janfcnifme ,  on  le  prendroirponrun 
efprit  aliéné  ;  mais  iQuefnel  ne  rétoic 
qu'à  cet  égard  j  inCnuant  tl'aiHeùrs^, 
adroit:,  diffimulc  autant  .que  vif ,  irar- 
périeux ,  entrepren'ant ,.  hardi  jïçachant 
Te.  plier  à  tout ,  lorfqu'il  le  vouloit  ou 
qu'il  cf  oyoic  le  devoir  ;  ayant  un  coeur 
au-deflus  de  fe  naifl&nce  &  de  fa  for- 
tune ;  un  talent  fm'gulier  poiir  écrire 
J^cilement'iavec  cbaleitr^  âvec  .-foriiè', 
4vi^  oiiâioa,  arGC'aménité(.^okiifi&nt 
.d'une  fanterdbufte',  '^ueiii  Fefude ,  ni 
ies  voyages ,  ni  les^p^ihes^cohcimieUos 
d'efprit,  n'altérèrent  jamais;  joignant 
à  cela  l'ambition  de  régner  fur  les  âmes 
ic^de:gouvemer  les  confciences  ;  per- 
^ionnen^^étoit  plus  en  état  que  lui  de 
jrempIacerÂrhauid.  Il  en  avoir  recueilli 
]\e%  derniers  foupirs  :  Arnailld  mouraht 
l'avoit  défigné  le  plus  digne  chef  d  unfe 
fadion  malheureufe.  Auflî  les  janfénif- 
tes,  à  la  mort  de  leur/7«/7e,  de  \e\xtpère 
*ahbé ,  mirent-  ils  Quiéfnél  à  la  tête  du 
parti.  L-e«*orat6rîcn  méprtfsv  des  titrés 
fi  faftueux ,  &  ne  porta  que  celui  de 
fèrt  prieur  » . 
/Il  avoitchoifi  Bruxelles  pour  fa  rc- 

A  ir 
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traite.  Le  fçavant  benédiârn  ,  Gèrhi- 
roff. ,  un  prêtre  nommé  Brigt>de^i  &tro% 
ou  quatre  aiittes  perfonnes  de  confian- 
ce compofoient  fa  focieté.  Tous  les 
reflbrts  ^'on  peutmettre  eff  mouve- 
jneat ,  il  le&.faifoit  agir  en.  digne  chef: 
Aix  parti.  Soutenir  Je  courage,  des  élu» 
perlecutés  ;  leur  conferver  les  ancieiw 
amis  &  proteâeurs  j-ouJeur  en  faire  de 
nouveaux  >^  rendre  neutres Jes  perfon- 
nes puiflantes  qu'il  ne  pouvoir  ib  coi^ 
cilier  ;  entretenir  fourdemeht  des  coi^- 
refpondances  partout: , ,  dans  les  clôt-- 
très ,-  dans?  le  clergé  ,.  dans-  les  parlcv 
mens  ,  dans  plufieiu-s:  cours  derl'Eti- 
rope;  voilà  quelles  éto)ent:fes  occUf^- 
pations  continuelles. 

Il  eut  la  gloire  de.  traiter  par  ambaP 
fadeur  avec  Rame  r^Hennebel  y  alla 
chargé  des  affaires' des  janféjiiftea;;Ils 
-firent  de  leurs^  aumônes,  un-  fond  qui: 
le  mit  en  état  d'y  reprcfenter.  Il  y  fi*, 
-gura  quelque  temps  >  il  y.  parut  d'égal' 
à  égal  avec  les  envoyés  des  têtes  cou- 
ronnées; mais,  les  charités^ venant  àj 
baifler,  fon  train  bailTa.de  même.Hen- 
^nebel  revint  de  Rome  dans  les  Pays- 
bas  ,  en  vrai  pèlerin  ,  mendiant; .Quef- 
nel  en  fut  au  défefpoir  >  mais  ,  réduit 
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rm-mcme  à  vivre  d'aumônes  ,.  com^ 
ment  eûr-it  pu  fournir  au  luxe  âor  fei» 
députés  Odette  aventure  divertit  beaur 
Gou||'  fes  jéfuites; 

tJh  des  plus  grandis  foins  de  QueP- 
nel  fut  de  fomenter  les  femences  de* 
divifion  répandues  dans  roratoire.  H 
exhortoit ,  par  des  lettres  furtives ,  plù- 
fieurs  confrères  à  s'armer  de  couragev 
à  faire  tête  à  leur  général,  à  prendra: 
exempté  d'un  certain  père  vifiteur ,  de- 
venu le  coryphée  du  janfénifme.  Il  leur 
rappelloit  la  conftanrce  d^e  plufieurs  ora- 
foriens  d'Angers  &.  de  Saumur  y  viâi- 
mes  glorieuœs  de  la  doélrine  darévê- 
que  dTpres;.  ' 

Les  manoeuvres  de  Quefnel  eurerft: 
leur  effet.  Il  frappa  l'Imagination  de: 
bien  de  jeumes  gens.  La  conquête  fax 
plus  éclatante  fur  celle  dii  P.  Picquerî"^ 
lupérieurde  là  maifon  de  Mons,  nom- 
me médiocre  &  opiniâtre ,  comme  Tôt 
font  tous  les  gens  d'un  efprirbomé^^ 
d'ailleurs  trJ  s- capable:  d  attifer  le  fém 
de  là  difcorde. 

Les  PP.  Thorentièr  &  BaHièr  „  Viim 
aflSfïant  &  L'autre  fccrétaire  delà  con- 
grégation ,.  voiilurenr  qu'il'!  fît:  flgjier 
■  aux  oratoriens^deMjûnftftoequ'avoieïltc 
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^gné  ceux  de  France.  Picqueri  fe  mo- 
qua de  cet  ordre  :  fes  infweurs  ^  ^ueif- 
nelliftes  comme  lui  ,  le  fécondèrent^ 
Ils  écrivirent  une  lettre  en  commun  au 
père  Bahier ,  dans  laquelle  ils  ne  par- 
loient  de  rien  moins  que  de  déi»efli- 
;brer  la  congrégation ,  fil  on  contîojuoijt 
d'ufer  de  violence  envers  eux.  Le  rè- 
sjlement  du  général  leur  parpiflpijt  une 
.4:hofe  abfurde. 

Il  eft  vrai  que  ce  règlement  confif- 
.toit  dans  un  formulaire  m^l  conçu  fujr 
plufieurs  points  de  philofophie  &  dç 
.théologie ,  deux  matières  fi  peu  fait^ 
pour  être  confoi^duçs.  Les  oratpriçju^ 
de  Mons  appuyèrent  fur  ce  meltUïgp 
.^dicyle  :  «  Nous  vpuk)n$  être  livrés , 
^*  difoient-ils  5  s'il  fe  trouve  des  régçjps 
?3  pour  enfeigner  à  ces  conditions, 
>5  qu'ils  en  ufent  comme  ils  Tenten- 
?3  (iront.  Mais,  obliger  des  prêtre^, 
.  ^  appliqués  à  toute  autre  choie ,  d'af- 
»5  fervir  leur  liberté  &  leur  raifon  foi^s 
33  un  joug  (î  ridicule ,  c  eft  deshonorçr 
33  la  raifon  humaine  &  la  dignité  de 
?3  rétat  facerdotal  ce.  Qucfnel  s'étoit 
également  prévalu  de  la  faute  qu'oA 
avoic  faite  dans  ce  formulaire  de  l'ora- 
toire. On  y  profcrit ,  difoit-il ,  le^  opi- 
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nions  philofophiques  de  Dçfcartes, 
53  Par  quel  endroit,  &  pourquoi  m'en- 
5j  g^gêrois-je  a  renoncer  à  mia  ràifon., 
3>  à  Tevidence  ,  à  ma  liberté,  fi  je 
>3  trouve  fes  opinions  philofophique» 
»  meilleures  que  les  autres  ce  f 

Les  guerres  civiles  de  lacongréga?- 
tîon  ne  nuifoient  point  d'ailleurs  aux 
études.  On  s*appliquoit  avec  le  memfe 
zélé  à  l^inftruaion  de  la  jeunefle.  Lc5 
écoles  étoient  fi  floriflantes ,  qu'on  de- 
mandoit ,  en  plufieurs  villes,  des  pères 
de  Toratoire.  Les  jéfiaite$  tâchoient 
de  rallentir  cet  empreflement  :  ils  ga- 
gnoient  les  évêqucs  >  les  gouvérnéù  ;s 
Ats  provinces ,  la  cour  :  ils  les  indifpo- 
foient  contre  leurs  rivaux ,  fous  pré- 
texte qu'en  multipliant  Içs  colonies 
oratoriennes ,  on  multiplioit  auflî  les 
hérétiques  &  les  frondeurs  du  gouver- 
nement. 

Les  habîtans  de  Liège  voulurent  eb 
avoir  une.  Le  chapitre  avoit  fait  lés 
démarches  néceflaires  pour  cela.  Bieii* 
*  tôt  il  changea  de  réfolution ,  gagné  pipr 
les  jéfuites.  On  leur  fit  un  crime  d'eo 
avoir  ufé  comme-,  en  pareil  cas»  les 
oratoriens  n'euflent  pas  manque  de 
faire.  Les  uns  &  les  autres  ne  cher- 

A  v) 
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choient  qu'à  fe  fupplanter.  Us  fe  dît 

Eutoient  Teftime  &  la  confiance  dupu*^ 
lie ,  avec  la  différence  aue  lésjéfuite» 
paroiflbient  défendre  la  bonne  caùfé , 
en  embraffant  celle  du  faint  fiege  ;  aa 
lieu  que  les  oratoriens  fembloient  tout 
faire  pour  lé  triomphe  d'une  doârine 
condamnée  par  les  papes. 

De  tous  lies  ouvrages  confipofifs  par 
le  père  Quefnel,  aucun  n'a  plus  fait  de 
bruit  que  fes  Réflexions  moraUs  fur  le 
texte  du  nouveau  teflament.  Ce  livre 
étoit  achevé  dès  lôyi.  Avec  quel  art 
les  maximes  les  plus  favorables  au  jan- 
ii^nifme y  font glîfleesparmi beaucoup 
de  réflexions  faintes ,  pieufes ,  conf- 
iantes !  Le  bien  s'y  préfente  de  tous  les 
côtésrronâion  y  gagne  néceflairement 
les  cœurs.. 

Les  évéques  les  plus  vertueux  lui 
donnèrent  d'abord  leurs  fuffragcs,  &  fe 
confirmèrent  dans  leur  opinion  ,  lorf- 
qu'il  eut  été  revu  par  l'auteur..  En  Ita- 
lie même ,  où  les  nouveautés  ne  réuf- 
fiflent  point ,  où  Ton  eft  fi  en  garde 
contre  les  livres  dangereux  &  le  poî- 
fon  de  l'artifice ,  on  ne  fe  douta  de 
rien.  Le  pape  fut  trompé  comme  les 
autres.  Sur  la  lefture  de  l'ouvrage  ,  il 
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eut  bonne  opinion  de  l'auteur,  &  eût 
Bieif  voulu  Tattirer  auprès  de  lui,  dans 
laperfuaGon  que  perlonne,  à;Rome, 
n'^etoit  capable  d'cGrire  ainfî.  C'eft  ùh 
aveu  qu'il  fit  à  l'abbé  Renaudbt  qui ,. 
étant  a.  Rome ,  fut  le  voir  en  qualité: 
de  (çavant,^  &  le  trouva  ,,lifant  les  Rù 
fiexions  morales  \^*). . 

Ce.pape  étoit  Clément  XI,  le  même^ 
qui  depuis  condamna  le  livre  :  c'eft 
que-,  dans  un  ouvrage ,  on  ne  peut  pas 
jug^r  convenablement  de  renfemble 
fur  quelques  beautés  qui  frappent,  ou; 
fur  quelques  défauts  particuliers  qui^ 
révoltent.  Le  cardinal  de  Noailles,, 
archeVêque  dé  Paris^,  ne  voulut  pas 
qu'on  eut  à  lui  reprocher  une  pareille: 
înconféquence.  N'étant  encore  qu'évê- 
quede  Châlons,  il  avoitapprouvé  les 
Réflexions  morales^  on  y  plutôt,  il  en' 
avoit  continué  f  approbation  :  car  ^on^ 
prédécefleur,  Félix  Vialàrt ,  l!avoit  ac-? 
cordée  pour  fon  diocèfé., 

Lorfque  l'abbé  Duguet  les  retou^ 
cha,  en  1693,  il  voulut  les  dédier  ài 
M,  de  Noailles,  évcque  deChâlons» 


C^  Siècle  de  Louif  XIV«  Xanf. 
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Ce  prélat  étoit  engagé  d'haniieur  à  les 
défendre  :  auffi  les  regarda-t-il  toujours 
comme  fon  ouvrage.  Devenu  arche- 
vêque de  Paris,  il  les  vanta.  Les  enne- 
mis de  ce  livre  lui  parurent  les  (iens; 
mécontent  des  jéfuites  »  incapable  de 
diffimuler  avec  eux ,  il  fembla  chercher 
toutes  lés  occafions  de  les  mortifier. 
Les  oratoriens ,  au  contraire ,  eurent  (a 
confiance.  Il  les  dédommagea  de  tout 
ce  que  Tarchevêque  de  Paris ,  M.,  de 
Harlai ,  leur  avoit  fait  foufirir.  On  à 
parlé  fi  diverfement  du  cardinal  de 
rToailles ,  que  bien  de  perfbnnes  ne 
fçavent  qu'en  penfer.  Il  leroit  plus  rai- 
fonnable  de  s'en  tenir  au  témo^nag^ 
de  ceux  qui  l'ont  vu  de  plus  près.  D 
avoit  aflurcment  les  meilleures  inteni- 
tions  :  il  aimoit  le  bien.  On  ne  fçauroîf 
rendre  aflez  de  juftice  à  (es  ralens ,  à 
fes  lumières ,  &  furtout  aux  qualités 
de  fon  cœur.  Il  étoit  doux ,  agréable 
dans  la  fociété ,  brillant  même  dans  la 
converfation ,  fenfible  à  Tamitié.  Ses 
moeurs  pures,  fa  candeur,  fa  vigilance 
extrême  fur  fon  clergé ,  fes  charité» 
continuelles ,  le  rendoient  refpedable. 
Jugeant  des  autres  par  Télevation  de 
fon  ame  ,  il  fe  laiflbit  quelquefois  pré- 
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Visnii*.  Ses  enoômb  crurent  voir  en  lui 
iin  milange  de  grandeur  &  de  foibleffe, 
de  courage  &  d^brrcfoJution.  Ils  ajou* 
tent  que  fouvent ,  en  contradidioo 
;ayec  lui-même ,  il  avoit  pour  Ton  prin- 
CQ  le  plus  grand  fond  d'attachement  ^ 
&  qu'il  lui  réfiftoit  par  une  fermeté  » 
félon  eux ,  déplacée.  Plein  de  bonne 
foi,  il  foutenoit  des  gens  qu'on  accu- 
Toit  d'en  manquer.  Il  favorifoit  les  jan- 
fçniftes ,  fans  que  ,  peut-être ,  il  le  fût 
lui-même.  Il  aimoLt  la  paix  qu'il  eût 
defiré  pouvoir  procurera  Icglife.  L'i- 
dée feule  de  faôion  le  révoltoit.  Un 
éyêque ,  en  lui  faifant  une  viGte .,  lyi 
dit  :.  Je  vUns  me  ranger  à  votre  parti. 
Choqué  du  terme ,  je  nefuU ,  répondis 
Tarchevéque  ,  i aucun  autre  parti  que 
de  celui  de  JéfuS'Chrift.  L'évcque  fut 
depuis  un  des  prélats  les  plus  décidés 
^çpnxre  lui.  Ces  mots  du  Cardinal ,  dans 
une  lettre  à  madame  de  Maintenon , 
achèvent  fon  éloge.  ^^  ToCç  vous  alTu- 
py  rer*que  je  fuis  un  homme  de  paix. . . 
35  On  ne  me  trouvera  jamais ,  quand 
,yy  on  examinera  mon  procédé  avec 
9y  juftice  ,  même  la  plus  rigoureufe ,  ni 
oy  un  fujet  révolté  dans  l'état^  ni  un 
33  fchifmatique  daxiç  Téglife  ce.  Son 
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admîniftrarion  prouve  très-bien  C[ue"^ 

Î>our  gouverner  à  la  fartisfadion  de  tout: 
e  monde',  il  ne  fuffit. pas  d'être  ver^ 
tueux*^ 

Ni  faqualité  de  cardinal',  ni  fâ  placer 
tf  archevêque  ,  ni  routesr  les  manceu^ 
vres  de  la  cabale  janfénifte  ,  ne  purent: 
balancer  le  crédit  àcs  jëfuites  en  Fran- 
ce &  dans  les  principales  cours  de  l'Eur- 
rope.. 

Ils  neperdoîent  pas  Quefnel  un'  mo- 
ment de  vue.  Sa  détention  leur  paroif-- 
foit  la  chofe  la  plus  importante.  Es  dé» 
couvrirent  fa  retraite.  Les  mefures  fu- 
rent prifés  pour  l'y  faire  enlever.  Phî^- 
lippe  V  étoit  encore  maître  des  pays- 
bas.  Ces  pères  gouvernoient  ce  mo- 
narque. Les  ordres ,  pour  furprcndre*^ 
Quefnel ,  font  bientôt  donnés  &  exécu- 
tés. Il  eft  arrêté ,  mis  dans  Iq's  prifons^ 
de  rarchevêche  de  Malînes.  Ses^noms^ 
de  Reheky  de  frêne  y  de  père /rrzeur , 
ne  le  fauvèrent  point.  Le  bénédidin,. 
Gerberon,  &  lé  prêtre,  Brigode,  eu- 
rentie  même  fort. 

Le  nouveau  Paul  vît  rompre  fes- 
chaînes.  Sa  délivrance  fur  l'ouvrage 
d'un  gentilhomrtie  François  qui. crut 
ÛL  fortune  faite  par  les  janfénifte^ ,  sU 


leur  rendok  leur  plus  ferme  fautiem 
Le  gentilhomme  perça  les  murs:  de  la 
prifon.  QuefiieU  remis  en  liberté,  s'en!» 
fuit  en  Hollande  en  I704,.ll  confacra 
.fevieillefle  à  former ,  à  Amrfterdam/,, 
quelqufes  églifes  janféniftes;  quiidépé»- 
.  jîflènt  tous'ies  jours^.- 
EnfinGet.hoflîmevfî  peu  fait  pour 
s^'attirèr  rattention-de  toute  TEurope, 
mourut  dans  cette  même  ville  ,  en; 
:3^J9 .  à  rage  de  quatre-vingtcftx  ans- 
La  manière  dont  il  s'expliqua  dans^ 
.hs  4erniers'mon)ens',  cft  œmarquabler. 
.^r  Je;,  fouffigné^^PafquierQuefneljn»» 
»  tif  de  Paris ,  prêtre  de-l'oratoire  de: 
»  France  ,.me  trouvant  au  Kt ,  dange^ 
:^  reufement  malade;,,,  je  déclare  ce 
»•  quifuir...  Je-.crois  toutes  les  vérités 
.»'  que  Jéfus-Chrift  aenfeignees  à  fon: 
.»^^if€,  dans  fe  fein  de  laquelle  je 
93  veux  moum  ,.  &  avec  laquelle:  je 
»  condamne  toutes  les' erreurs  qu'elle* 
>>  condamne  &  qu'elle  condamnera». 
99  A.  Kégard  de  mon  livre  des  Réjle* 
»  xions  morales.  fitrU  nouveau  tejla" 
»  menpy  je  déclare  qu'en-  te  compo*^ 
99  fant ,.  je  a  ai  jamais  eu  ta.  moindre 
»  penfée  d'y  rien  mettre  qui  foit  op»- 
91  pofé  aux  fQntimens  de  Féglife^  m> 
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d3  qui  ait  quelque  rapport  au:t  etïhvstg 
>i  pernicieufes  &  aux  intentiofts  Iba- 
»  lignes  qu'on  m'a  imputées  à  Rome 
^  &  en  France...  Jeperfifte  dansTap- 
?j  pel  que  f  ai  interjette  au  futur  iîon- 
93  cile  général  de  la  cottftitiîtiûn  de 
oy  notre  faintpère  le  pape;  qiiiicom-* 
9>  mence  par  ces  mot» ,  ufiigeniitis^ei 
03  Jilius ,  &  de  tous  les  griefs  doAt  je 
»  demande  juftice  à  l'églife...  Jedé- 
>i  tefte  enfin  tout  efprit  de  fchif&il^  & 
53  de  divifioncc. 

Sans  décider  fi  Quefnei  fut  bon  ctt- 
tholique,'iI  eftniaViifèfte  qu'il  eiâtpti 
'être  meilleur  citoyen.  Quelc|ue«  piges 
•feulement,  quelques  lignes  de  Ich lÎF- 
vre ,  fupprimées  ou  changées ,  eu({èiit 
rendu  la  paix  à  fe  patrie.  Je  ne  parie 
point  des  projets  criminels  qu'on  lui 
fuppofa.  Lorfqu'il  fiit  arrêté ,  on  trou- 
va ,  dans  fes  papiers ,  moins  de  com- 
plots que  de  chimères.  Lesaccufattons 
dont  fes  partifans ,  fous  le  nom  de  dif- 
ciples  de  faim  Auguftin ,  furent  charges, 
•étoient  plus  férieufes. 

Il  eft  toujours  refté  des  nuagi^  far 
'leur  defiçin  de  fe  faire  comprendre  dans 
cette  trêve  de  vingt  ans ,  propoféepar 
Louis  XIV ,  en  i68^ ,  aux  puiifaaces 
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tnrremvesrde  la  Branc^;  furleufs'jpro- 

polirions  de  paix  avec  le  monarque 

déjà  rédigées  par  éerit  ;  fiir  leur  contrat 

paflc  avec  Antoinette  Bourignon ,  fem* 

me  plus  vifionnaire  encore  que  riche  ^ 

&  dont  les  grands  bienrf  ferviirent  à 

l'impreflîon  de  dix-neuf  gros  volufnes 

de  preufes  rêveries  &  àlafubfiftancc 

d'une  foule  de  profélytes  fainéans  ;  fur 

cette  ifle  de  Nordftrand ,  près  du  Holf- 

tein  ,  achetée  d'abord  par  cette  tnême 

-Bourignon  ,fou«  te'nômde  fon  direc- 

rtcur.j.pour  y^raflembler  une  fsëteée 

-myftiques  ,  &  revendue  cnfoité  arfx 

Janféniftes  ,  qui  jamais  n'y  formèrent 

d'ctabliflement, 

Quefnel  profcrit,  arrêté  ,  fugitif,  la 
-vengeance  des  jéfuit^  n'étoit  pas  en- 
core remplie  fans  la  condamnation  de 
îfon  livre  :  ils  engagèrent  le  roi  luî-mê- 
nie  à  la  demander  à  Rome.  Condam- 
^ner  les  Réflexions  morales  ,  c'étoit  eft 
•effet  condamner  le  cardinal  de  Noail- 
Jes  qui  leur  avoir  donné  Tapprobatiofl 
la  plus  authentique  ;  «lais  les  circonf- 
tances  étoient  favorables  aux  jéfuites. 

Clément  XI  occupoit  le  fiège  pon- 
tifical ,  &  il  avoit  pour  eux  un  fondd^atr 
tachement.  On  a  même  écrit  qu'étant 


ao  Les  OratoR'tmnSt^ 
jeune  il  avoit  voulut  fe  faire  jéfuite  ,,& 
qu'il  Teût  été  fans  le^  cardinal  Barbe^ 
rinL  La  conduite  de  ce  pape  fut  bieni 
examinée:  il  aimoit  les  (çavans  &:  Té* 
«oit  luirmême.  On  lui  reprochoit  d'ê- 
tre foible  &  diflîmulc  :  quelques-uns 
donnoient  à  ces  défauts  le  nom  de  po- 
litique ;  d'autres  les  interprctoient  d'u- 
oe  manière  très-odîeufe.  Il  répandoit 
fbuvent  des  larmes  ',  elles  décdoieat 
£3n  embarras  au  milieu  des  troubles 
de  réglife^  N'étant  encore  que  cardî* 
aal  Albani ,  il  avott  fait  imprimer  uft 
livre  tout  molînlfle  de  foq  ami  le  car- 
dinal dé  Sfondrate  ^  te  même  quiv-daœ 
FafFaire  du  marquis  de  Lavardin  avec 
k  pape  Innocent  XI ,  fe  déclara  fi  hau- 
tement contre  les  franchifes  des  quar- 
tiers des  ambafladeurs  à  Rome.  Le  liè- 
vre contenoit  des  propofitions  plus  que 
Èafardées  Ofur  la:  grâce ,  fiir  le  péché 
originel ,  fur  l'état  des  enfans  mort$ 
fens  baptême^  M,  de  Noailles  Favoit 
idénoncé  conjointement  avec  les  pré- 
lats le  Tellier  &  Bofluet. 


(*)  Entr'autrcSi  ccUe-cî  :  n  Lts  enfans  qui  meu- 
».  rent  fans  kaptême ,  font  deftinés  à  quelque  chofe 
a»  de  mieux  ^ue  la  vie  éternelle  ««. 
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On  ne  fe  trompa  point  dans  ce  qu'on 
;avott  préfumé  de  Clément  XL  Albanl, 
devenu  pape  ,  fit  contre  les  approba- 
tions données  à  Quefnel  ce  qu'on  avott 
fait  contre  les  approbations  données 
.au  cardinal  de  Sfondrate  :  les  mêmes 

3ualifications   fuixnt  appliquées  aux 
eux  livres. 
II  avoit  porté  ,  ^rers  Tati  1708  ,  un 
décret  contre  les  Réflexions  moraUs.i 
mais  ce  décret  ne  fut  point  reçu  en 
France.  Le  parlement  de  Parisy  trou- 
-va  des  nullités.  D'ailleurs  on  Avoit  à 
fe  plaindre  de  ce  pape:  il  reconnut l'ar- 
chiduc  Charles  pour  roi  ti'Efpagne , 
..après -avoir  reconnu  Philippe  y.  Les 
.foudres  lancés  contre  l'ex-oratorien  ne 
•produifirem  leur  effet  qu'en  171  j.;  an- 
tnée  à  jamais  remarquable  dans  la  chré- 
tienté,  par  rarrlvée  de  la  fameufe  cont 
titution. 

Elle  eft  /félon  ks  quéfnelliflcs  y  lou- 
▼rage-duP.  Le  Telljer.  Ce  jéfuite ,  fils 
d*un  procureur  de  Vire  en  Baflfe  Nor- 
mandie ,  avoit  fuccédé  au  père  de  la 
Ghaife  dans  la  place  tde  conCeffeurdu 
oi.  Le  Tellier  étoit  un  homme  dur, 
bmbreo  ardent ,  impétueux  ,'vindica- 
f ,  inflexible  ,-tout  loppofé  du  père 
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de  la  Chaife.  Celui-ci  .doux  ,  poli , 
modéré,  pacifique ,  homme  de  cour  & 
de  lettres ,  en  gouvernant  la  confcien- 
ce  de  Louis  XIV,  gouvernoit  à  la  fois 
réglife  Gallicane^  Son  caraâère  con- 
ciliant ren  d  oit  fon  autorité  fupporta-. 
ble  :  l'autre,  n'ayant  pas  les  mêmes  ta-. 
lens ,  voulut  exercer  le  même  empire . 
&  fouleva  toute  la  nation. 

Ce  jéfuitc  en  vouloit  aux  janfénîftes, . 
parce  qu'ils  avoient  fait  condamnera. 
Rome  un  de  fes  livres  fur  les  cérémo« 
nies  Chinoifes«  U  étoit  mal  perfonnel-^ 
lement  avec  le  cardinal  de  Noailles , 
ainfi  qu'avec  plufieurs  or-atoriens.  D 
avoir  à  la  fois  Thonneur  de  fon  corps 
à  foutenir  &  ks  injures  particulières  à 
venger.  Sa  place  devenoit  plus  impor- 
tante à  melure  que  le  roi  vieilliflbît. . 
Le  confeffeur  fentit  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  faire,  &  ne  ménagea  rien.  Il  re-- 
mua  toute  Téglife  de  France ,  &  drefla 
des  mandemens  &  des  lettres  que  des- 
évêques  dévoient  figner  &  lui  renvoyer , 
avec  un  cachet  volant.  iMeur  promet- 
toit -le  fecret;  mais  les  janfénîftes  l'en, 
difpensèrent.  Ils  découvrirent  &  pu-, 
blièrent  toutes  fes  maqceuvres  :  cUe^. 
étoient  la  plupart  contre  le  cardinal  de^ 
Noailles. 
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Ce  prélat  au  défefpoir'en  demande 
juftice  au  roi ,  s  adreffè  enfuite  au  dau- 
phin duc  d^  Bourgogne ,  enfin  à  fon 
alliée  madame;  de  Maintet^on ,  &c  n  eft 
écouté  de  perfonne*  Madame  de  Main- 
tenon  fe  contentade  donner  au  roi  la 
lettre  &  les  mandemens  qu  ellç  avoit 
rççus ,  &  de  répondre  au  cardinal  des 
chofes  générales.  Son  caraâère  timide 
&:.oaçod^r€ ,  fpn  itKlécifion  continuelle, 
t'açc^bleoi^fU  de  fo^efDrit  au  faite  des 
grasid^i^rs  &  ap  mjîifeu  des  plaiCrs ,  fon 
alpppdo^  aux  volpûtés  du  roi  &  fon  in- 
différence pour  tout  le  rcfte,  le  dégoût 
des  affaires  ou  le  danger  de  s'en  trop 
ffl^lçr ,  une  égale  incapacité  pour  nuire 
op  pojuj  fervic  ayiîc  ardejir ,  lempê-r 
chèxeojt  d'agir  pour  celui,  dont  elle  ef' 
4mfiit  les  verm^Çr  chi^rijfait  laperfqnne^ 
M  Ce  n'eft  point  à  moi ,  lui  mândoit- 
33 ,  ellç  ,  à  juger  &  à  condamner ,  njjais 
»  à  me  taire  &  à  prier  pour  Téglife  , 
^y  pour  le  roi  &  ppur  vous  ce.  Il  ne  falr 
loït  rien  attendrei  du  4uç  dç  Bourgo- 
gne., dé jà. prévenu. par  les  lettres  &  pat 
ks  amis  dç  rarchey^u^  de  Calibrai ♦. 
dont  ie  cardinal  de  Noailles  avoit  fol- 
Hcité  la  condamnation  à  Rome.  D*ail« 
leurs  ce  prince ^av^^.dijt  pUifieur^fo/s 


au  cardinal  lui-même,  qu'il  ne  rou-' 
ioit  point/è  mUer  dépareilles  aJfairesÇ^). 
A  regard  de^Louis  XIV ,  lemonarque 
croyoit  qu  il  y  alloit  de  fk  eonfciencc 
d'ccouter  fou  coi>fe{reur,,:&  meme-dc 
■  fon  autorité  de  ^édui^e^  ceux-  qu'onr-re^ 
préferïtoit  comme  des  faâieux. 

-Le  cardinal  archevêque  ,  opprimé 
par  un  jcfuite ,  s'en  prit  à  tous  les  jé- 
luites ;  il  leurotales pouvoirs  dc-prê- 
cher  &  de  conféflfen  II  avott  le  drok 
.  d'envelopper  dans  la  '  même  d)(grace 
le  confeflcur  de-fon  maître ,  mais U  ne 
fit  point  tout  ce  -qu  îl  pouvoit,  ^^  Je 
93  crains  ,  manidoit-il  à  madame  de 
53  Maintenon ,  de  marquer  au^roF^trop 
93  de  foumiÏÏion  ,-en  donnant  lespou- 
33  voirs  à  celui  <\ui  les  mérite  le  moins. 
M  Je  prie  Dieu  de  lui  feîre  connoîtxe 
»j  le  péril  qu'il  court  en  confiant  fon 
»  ame  à  un  homme  de  ce  caraâère  cc« 
Ildifoitdans  une  autre  lettre:  s»  Quand 
^  il  n'y  auroit  que  le  décrioùefttom- 
n  bé  le  P,  Le  Téllier ,  ce  feroit  une 
'»  raifon  aflcz  forte  peur  Tôterde  fa. 
^  place.  Iliie  convient  pas  que  la  con- 
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au  cardinal  lui-même ,  qu'il  ne  rovk^ 

ioit  point/è  mUer  ie^pareillesaffairesÇ^*). 

A  regard  de^  Louis  XIV ,  lemonarque 

croyoit  qu'il  y  alloit  de  ^  coofcîcnce 

.d'ccouter  fou  coi>fefleur.,.&  meme'de 

^  fon  autorité  de  ^édui^e^  ceux-  qu'octroi 

^préfentoit  -comme  des  faâieux, 

.Le  cardinal  archevêque,,  opprimé 

par  un  jcfuite ,  s'e«  prità  tous  les  jé- 

liiites  ;  il  leurotaJes  pouvoirs  dc-prê- 

cher  &  de  conféflfen  II  arvottle  aroît 

>  d'envelopper  dans  la  *  même  dilgrace 

ie  confeflcur  de'-foB  maître ,  mais  il  ne 

fit  point  tout  ce  -qu'il  pouvoit,  ^a  Je 

>i  crains  ,  mauidoit  -  il  à  madame  de 

w  Maifïtenon ,  de  marquer  au^oi^trop 

33  de  foumiffion  ,^n  donnant  les^pou- 

oi  voirs  à  celui  qui  les  mérite  le-moins* 

M  Je  prie  Dieu-de  lui  feire  ccHinoîtxe 

9i  4e  péril  qu'il  court  en  confiant  fon 

»  ame  à  un  homme  de  ce  caraâière  ce. 

Ildifoitdans  une  autre  lettre:  s»  Quand 

»  il  n  y  auroit  que  le  décrioùefttom- 

33  bé  le  P.'Le  Tèllier ,  ce  feroit  une 

ïj  raifon  aflcz  forte  pour  Tôter  de  ùl 

^  place.  Il  ne  convient  pas  que  larecm- 
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au  cardinal  lui-même ,  qu'il  ne  vou-» 
'  ioit  point /è  mUer  dç^pareillesaffairesÇ^). 
A  regard  de^  Louis  XIV ,  lemonarque 
croyoit  qu'il  y  alloit  de  fk  confcience 
.d'ccouter  fon  coDfcflfeur,,:&  meme^dc 
tibn  autorite  de  réduire  ceux-  qu'oivro^ 
^préfentoit  comme  des  faélieux. 

.Le  cardinal  archevêque  ,  opprimé 
par  un  jéfuite ,  «  en  prit  à  tous  les  jé- 
luites  ;  d'Ieur^étaJes  pouvoirs- de'-prê- 
cher  &  de  conféflfen  II  avott  4e  droit 
>d'envelopper  dans  la  '  même  djfgrace 
le  confèflcurde'foB  maître ,  mais  il  ne 
fit  point  tout  ce  -qu  fl  pouvoit.  »  Je 
93  crains  ,  mandoit-il  à  madame  de 
w  Mai«tenon ,  de- marquer  au^oi^trop 
33  de  foumiffion  ,-en  donnant  les^ou^ 
03  voirs  à  celui  qui  les  mérite  le-mokis. 
w  Je  prie  Dieu  -de  îui  feire  amnoîtxe 
93  4e  péril  qu'il  court  en  confiant  foir 
»  amc  à  un  homme  de  ce  caraâière  ce. 
Ildifoitdans  une  autre  lettre:  sj  Quand 
73  il  ny  auroit  que  le  décriouefttom- 
w  bé  le  P,Le  Téllier ,  ce  feroit  une 
'93  raifon  aflcz  forte  pour  Tôter  de  *fa 
9ù  place.  Il  ne  convient  pas  que  la:ccm- 
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Vour  fert/ir  à  VHiJloirc  des  Réi/olutions  de  U 
République  des  Lettres ,  depuis  Homjsâm 
jufquà  nos  jours, 

Tantane  animîs  eœîefHhià  îtétf 
ViRG.  iENllD.  Lih.  Ip 

Tant  de  fiel  entre* t-il  dans  des  «met  céleftetk 

TOME   QUATRIÈME. 

'A  paris; 

Chez  Durand,  Libraire,  rue  du  Foin." 
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»  fiance  du  roi  foit  entre  les  mains 
^i  d'un  homme  de  fi  mauvaife  repu- 
53  tation  cc«  L'illuftre  dépofitaire  des 
chagrins  du  cardinal  ne  fut  pas  la  moins 
punie.  Elle  eut  le  cœur  déchiré  de  ces 
troubles^  3^  Votre  nouvelle  démarche , 
33  lui  écrivoit-elle  ,  eft  une  nouvelle 
>*  douleur  pour  ceux  ijui  vous  font 
3>  véritablement  attachés.  Vous  ne 
35  doutez  pas  que  je  ne  vous  le  foix 
»  toute  ma  vie  :.  elle  ne  durera  pas 
3j  long- temps  ,  &  bientôt  la  mort  va 
33  me  dérober  au  préfent  qui  m'attrifte 
33  &  à  l'avenir  qui  m'effraye  «c  Rap- 
pellant  tout  cef  que  lui  avoit  fait  fi^uC- 
firir  l'archevêque  de  Cambrai ,  >3  ma 
>3  deftinée  eft ,  difoit  -  elle ,  de  mourir 
53  pour  les  évêques  ce. 

On  prête  au  confefleur  un  propos 
bien  inconfîdére  ;  qu il  falloir  quU 
perdit  fa  place  ou  le  cardinal  lajiennei 
mais  on  peut  juger  par  là  de  quoi  Ton 
croyoit  Le  Teilier capable.  Lui,  tous 
fes  partifans  ;  tous  les  évêques  qui  pré- 
tendoient  au  chapeau»  d'autres  qui  s'é- 
toient  élevés  de  bonne  foi  contre  les 
Réflexions  morales  y  déférèrent  à  Rome 
cent  trois  propofitions  &  s'appuyèrent 
de  l'autorité  royale.  Louis  XIV  crut 

Tome  IV. B 
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tien  faire  de  fe  joindre  à  eux;  il  révo- 
qua le  privilège  donné  au  livre  depuis 
auarante  ^ns  :  il  fit  fon  afifiaire  propre 
e  celle  des  jéfuites. 
Malgré  des  parties  auflî  puifiantet , 
Home  ne  prononçoit  point  :  fa  lenteur 
avoit  de  <iuoi  furprendre.  Le  cardinal 
de  la  Tremoille  ,  miniftre  de  France 
^  Rome  ,  devint  fufpeft-  ->>  Envoyez 
%i  la  bulle  par  le  premier  or4inaire , 
3>  mandoit  au  cardinal  un  fecréfaire 
:  »5  d  état ,  ou  nous  femmes  perdus  vous 
w  &  moi  :  le  roi  s'^en  prend  à  nous .  & 
v  x?ous  fommes  déclarés  janféniftes  ce. 
"*  Il  falloit  bien  cependaht  une  déci- 
(îon,  La  bulle  fut  portée  &  envoyée; 
-de  cent  trois  propofition«  ,  le  faint  of- 
fice en  profcrivit  cent  &  une. 

Un  fpedacle  digne  d'un  philofophe, 
c  eft  la  contrariété  des  effets  que  pro- 
^iuifit  cette  même  bulle,  >>En  la  lifant,cc 
dit  un  partifan  de  Quefnel  dans  un  nour 
veau  recueil  de  pièces  fur  l'affaire  delà 
•Conjlitution ,  »  le  cardinal  de  Noàilles 
90  s'arrête  faifi  d'horreur  ,  &  ne  peut 
»3  continuer.  M.  de  la  Pôipe,  évêque  de 
w  Poitiers ,  fe  récrie  fur  la  fupercherîe 
»  des  janféniftes  ,  qui ,  par  la  fuppo- 
l#  ^tion  odieufe  d'une  femblable  piec« 
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^y  veulent  rendre  le  pape  ridicule  & 
5>  fufpeâ  dans  la  foi  «.  D  autre  part, 
les  cardinaux  de  Bifly  &  de  Fleuri  fe 
plaignent  qu'on  manque  de  refpeâ:  à 
llome.  L'un ,  dans  une  lettre  à  l'éve- 
que  de  Montpellier ,  dit  que  la  bulle 
3>  n'eût  pas  été  reçue  avec  plus  d'in- 
>j  dignité  à  Genève  qu'à  Paris  «,  L'au- 
tre ,  étant  évêque  de  Fréjus ,  s'écrioit , 
dans  un  mandement  :  j?  Quel  foulève- 
^>  ment  n'avons-nous  pas  vu  du  mo- 
>3  ment  qu'a  paru  la  Conftitution  ?  U 
>3  fembloit  que  la  religion  allât  être 
D3  re  nverfée.  Il  s'eft  élevé  d'abord  cent 
Dj  mille  voix ,  de  toutes  parts  ,  pour 
^>  rendre  cette  cenfure  odieufe  ce. 

En  général ,  la  nation  parut  révol- 
tée. Ce  qui  indifpofa  davantage  les  ef- 
prits  contre  Rome ,  c'eft  que ,  parmi 
ces  cent  &  une  propofitions ,  plufieurs 
fembloient  renfermer  le  fens  le  plus 
innocent  &  la  morale  la  plus  pure. 

Unenombreufe  affemblée  d'évêques 
fut  convoquée  à  Paris*  Les  uns  accep* 
tèrent  la  bulle ,  moyennant  quelques 
explications  :  les  autres  ne  voulurent 
ni  de  la  bulle  ni  des  correélifs.  Le  car- 
dinal de  Noarlles  étoit  à  la  tête  de  ces 
dermers  >  au  nombre  de  fept.  Us  fe 
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propofoient  de  demander  les  correâi£i 
à  fa  fainteté.  Le  roi ,  fentant  combien 
la  demande  étoit  peu  refpeâueufe ,  fit 
qu  elle  n'eut  pas  lieu,  D  renvoya  les 
évêques  dans  leurs  diocèfes  ,  &  défen- 
dit au  cardinal  de  paroître  à  la  cour. 
Je  ne  fçais  ce  qui  devoit  le  plus  mé- 
contenter le  pape ,  ou  la  révolte  décla- 
rée des  fept  evêques  ,  ou  le  tempéra-, 
ment  qu'imaginèrent  d'autres  &  leut 
foumiflion  apparente.  Âuffî  le  feu  pa- 
pe ,  alors  cardinal  Lambertinî ,  diioit 
a  Clément  XI  :  Vous  voyez  bien ,  (aîùc 
père  ,  que  le  clergé  de  France  ne  veut 
pas  de  la  Conjlitution.  Les  évéques  pro- 
teftent  de  leur  docilité  ;  mais ,  au  fond  » 
ils  rejettent  la  bulle  :  leur  refpeô  eft  un 
ménagement  pour  votr^e  perfonne. 

L'archevêque  de  P,âris ,  ayant  dé- 
fenfe  de  paroître  à  Verfailles  ,  acquit 
une  nouvelle  confîdération  dans  le  pu« 
blic»  Beaucoup  de  perfonnes  de  tous 
les  corps  de  l'état  fe  joignirent  à  lui 
contre  Rome  &  contre  la  cour.  Mais , 

Suoigue  la^ulle  n'eût  pas  la  pluralité 
es  (uffirages ,  elle  fut  enregiftrée  en 
Sorbonne,  &  le  parlement  Tenregiftra 
avec  laréferve  des  droits  ordinaires  de 
la  couronne  ,  des  libertés  de  Téglife 
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Gallicane ,  du  pouvoir  &  de  la  jurif- 
diâion  des  évêqués. 

Le  Tellier  n'était  pas  cpntent.  Il 
.voulut  faire  dépofer  le  cardinal  de 
Koailles  dans  un  concile  national ,  & 
faire  enregiftrer  une  déclaration  par 
laquelle  tout  évêque  qui  n'auroit  pas 
reçu  la  bulle  purement  &cjimplement , 
feroit  tenu  d'y  foufcrire ,  ou  pourfuivi 
à  la  requête  du  procureur  général  :  pro» 
jet  digne  de  fon  auteur ,  &  dont  l'exé- 
cution eût  été  d'une  conféquence  trop 
dangereufe.  Il  imaginoit  cnaque  jour 
quelque  fyftême  étrange  :  il  ne  parloit 
que  ae  guerre ,  de  janfénifme ,  de  conf- 
titution ,  à  fon  pénitent  qui  fe  mouroit, 
Lfes  domefliques  du  monarque  indi- 
gnés refusèrent  deux  fois  l'entrée  de  la 
chambre  au  confeflèur  :ce  prince  mou- 
rut ,  &  tout  changea  de  face» 

Le  duc  d'Orléans ,  régent  du  royau- 
me ,  fubffitue  des  confeils  aux  bureaux 
des  fecrétaires  d'état ,  compofe  un  con» 
fèil  de  confcience ,  dont  le  cardinal  de 
Noailles  eft  préfident.  On  exile  le  père 
Le  Tellier ,  dont  la  plus  grande  puni- 
tion dut  être  dans  fon  cœur  :  on  pré- 
tend  qu'il  étoit  de  bonne  foi ,  malheu- 
reufement  pour  la  vertu»  Ses  con&ères, 

Biij 
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Gui  le  déteftoient ,  ont  autant  à  fe  plaln* 
are  de  lui  que  le  public  ;  ïl  les  a  rendus 
à  jamais  odieux  O* 

La  place  de  confefleui?  du  toi  fdk 
aux  jéfuites  beaucoup  de  jaloux  »  quoi- 
qu'elle ait  fi-  fort  perdu  de  fes  pfeFo- 
gatiyes.  Ce  n'eft  plus  ce  temps  où  le 
confefleur  connoiÂbit  des  bénéfices  dé 
collation  royale  ;  où  lui  feul  pouvoit 
entretenir  le  monarque  (après la raeflè , 
avant  qu'on  fortît  dfe  Téglife  )  fur  la 
collation  des  bénéfices  ;  où  il  portoît 
d€s  lettres  patentes  aux  cours  fiipérieu- 
res  pour  y  être  enregiftrées  ;  où  il  avoic 
le  gouvernement  du  collège  de  Na- 
varre. Sous  Charles  VIII ,  le  eonfef^ 
feur  du  roi  perdit  la  fiipériorité  fiir  le 
grand  aumônier.  Le  premier  auiïiônier 
&  le  maître  de  l'oratoire  ,  créés  par 
François  I ,  eurent  encore  la  préféan- 
ce  ;  de  façon  qu'il  n'eft  plus  que  le  qua- 
trième dans  l'ordre  de  la  chapelle.  Des 
jéfuites   fans    prévention   pourroient 


.  <*)  Il  /ût  peint  dans  un  écran ,  du  tempf  de  la 
conftitution  )  menant  une  voiture*  Un  jcfuite  for- 
toit  de  la  portière  avec  ce  rouleau  à  la  bouche  « 
adreflfé  tu  cocher  :  Vous  nous  perfere{»  Le  père  La 
Ruç  eut  plu/îeurs  explications  avec  le  P.  Le  Tcliicr  > 
ft  défapprouva  toojàur ^  far  conduite» 


viçxttc  crï  problème ,  s  if  ne^  feroit  pa^- 
avantageux  au  corps,  qu'aucua  d'eux:  ^ 
tient  jamais^  jem^H  x!:çtre  place.^   :  v 

Eue  fut  donnée  ,!fous:la  régence, â' 
Tabbé"  Fleuri ,  fi  eclèère  .par  foin  Hif^ 
taire  tacl^afiiqut  &  par  fk  FKitofopkie^  ■■ 
Devenu  confefTeur  y  les  jéfuites  &  les»' 
oratOTicn^  allèrent  également  le  com-* 
plimenter ,  s  empreTsèrent  dele  mectre 
daBsleurs  JAtjérêts  ^  de  luifake  époufer 
leursi  querelles.  Sa  réponfe  aux  uns  8^.' 
aux  autresîeft  fingulière.  Il  dit  aux  jé> 
^Liites,  arrives  les  premiers  :;»  Aflurc^ 
»  ment,  mes  pères  ,  vous  devez,  êtl^eî 
3x  conteris  de  moi;  car  je  n'aime* pasî 
afï.'les  oratoricns  «  :  &,  dtemr- heure? 
après ,  aux  oratoricns  :  »  AfRirément  „ 
3>  mes  pères  y  vous  devez  être  contenu  ' 
33:  de  mcH  ;  car  je  n'aime  pas  les  jé- 

Le  cardinal  de  Noailles  accueilli  i 
la  cour  du  régent  ,  tous  les  évêque»* 
oppofés  à  la  bulle  fe  crurent  aufïî  ren- 
trés, en;  grâce.  Ils  appellèrent  &  réap- 
pellèrent  à  un  futur  concile  ;  dût-il  ne 
fe  tenir  jamais.  La  forbonne,  les  cu- 
rés'dû  diocèfe,  des  corps  entiers  de 
reKgieusr,  mai&Cirtont  beaucoup  d'b- 
rao^ftiittS  »  fuivirent.  cet  -  exeijiple.  Le 
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nouveau  préfident  du  confeil  de  con(^ 
cience  appella  auiH  en  1717  ;  mais  il 
ne  vouloit  point  d'éclat ,  &  i<>n  appel 
fut  imprimé  malgré  lui. 

Auflîtôt  voilà  dans  f  églife  de  Fran- 
ce deux  faâions  décidées  »  lès  acctp* 
tans  &  les  refufans.  Les  acceptant 
étoient  les  cent  évêques  qui  avoient 
reçu  la  bulle  fous  Louis  XIV,  avec 
les  jéfuites  &  les  capucins  :  les  refufans 
étoient  quinze  évéques  &  une  partie 
de  la  nation.  Les  uns  avoient  pour 
eux  ,  avec  Rome  ,  une  caufe  dont  le 
fond  leur  étoit  favorable  ;  &  les  autres 
avoient  les  univerfités,  les  parlemens  > 
le  peuple  »  lie  leur  perfécution  paflce»  < 
On  cabaloit ,  on  difiertoit,  on  écrivoît  ■ 
pefamment ,  longuement ,  ennuyeufe- 
ment  ;  on  s'accabloit  d'injures  &  de 
reproches ,  des  noms  de  fchiûnatiques 
&  d'hérétiques.  Le  feul  nom  de  Quel^ 
nel  éto  it  un  cri  de  guerre  ;  des  femmes  » 
de  la  lie  du  peuple ,  en  vinrent  aux 
mains  :  jamais  clameur  ne  fut  plus  gé* 
nérale. 

Mais  on  avoît  afïaire  au  régent  ;  il 
împofe  filence  à  tout  le  monde,  Uni- 
verfités ,  facultés  de  théologie ,  écri* 
vains ,  imprimeurs ,  libraires  »  colpM^ 
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teurs  ,  ont  ordre  de  contribuer  cous  à 
la  paix»  La  déclaration  donnie  en  con- 
féquence  cft  de  1717*  Après  un  cloge 
magnifique  de  la  religion ,  on  y  lit  ces 
paroles  remarquables  ;  w  Nous  avons 
33  dit  &  déclaré  ,  &  ,  par  ces  préfentes 
93  (ignées  de  notre  main ,  difons  &  dé- 
»  darons  ,  voulons  &  nous  plaît  que 
»  toutes  les  difputes ,  conteftations  & 
y>  différends  qui  fe  font  formés  dans 
»  notre  royaume  à  l'occafion  de  la 
»  conftitution  de  notre  faint  përe  le 
*>  pape  contre  le  livre  des  Réflexions 
»  morales  fur  le  nouveau  tejtament  , 
»  foient  &  demeurent  (ufpendiies  , 
»  comme  nous  les  fufpendons  par  ces 
»  préfentes  ;  impofant ,  pat  pro vifion  „ 
9i  un  filence  général  &abfoIu  fur  cette 
p>  matière  ce. 

Cette  loi  du  fîlence  a  toujours  été 
recommandée  depuis ,  &  jamais  obfer- 
•véc.  L'évêque  de  Soiflbns  &:  Tarche- 
iFcque  de  Reims,  M.  de  Màilli ,  con- 
tinuent d'écrire ,  &  vont  contre  ce  fage 
règlement.  Leurs  écrits  font  brûlés  par 
la  main  du  bourreau  :  rarchevcque  fait 
chanter  un  Te  Deum  en  aâion  de  grâ- 
ces ;  elle  lui  valut  un  chapeau  de  car* 
dinal.  De  peur  que  Tévêque  n'en  eût 
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un  auffi  ,  le  régent  ne  voulut  point  que 
ce  prélat  payât  dix  mille  livres  d'a- 
mende ,  à  laquelle  le  parlement  lavoit 
condamné  pour  avoir  fignifié  à  ce  corps 
qu'il  n'étoit  pas  un  tribunal  compétent 
pour  le  juger  C). 

Rome  ie  plaignoit  toujours  ,  &  c'ér 
toit  à  la  France  à  fe  plaindre  :  les  deux 
cours  fe  confumoient  inutilement  en 
négociations.  Vient  le  fyftême  des  fi- 
nances ,  &  les  efprits  portent  ailleursl 
léiir  attention  &  toute  leur  adivité.  Ort 
laifle  quelques  paflarges  ,  aujourd'hui 
prefque  ignorés ,  d'un  pauvre  prêtre 
ex-oratorien  odogenaire ,  pour  le  Mit 
fiffipi ,  pour  le  commerce  des  aâions , 
pùur  des  efpérances  de  fortune  immen- 
fe  &  rapide.  Law  fit  lui  feul  ce  que  tant 
d'évêques  ,  ni  le  pape ,  ni  Louis  XIV 
n'avoient  pu  faire. 

Ces  momens  favorables  furent  em- 
ployés à  réunir  l'églife  de  France.  Le 
cardinal  archevêque  fe  prêta  à  tout  ;  il 
retrada  fon  appel  :  fon  mandement  de 
rétraftation  fut  affiché  le  20  août  1720* 
Le  duc  d'Orléans  alla  lui-même  au 


(«")  Siècle  de  Louis  XIV*  J»nr. 


xr  ££s  Js SUITES'.:       3y 

grand'  eonfeil  „  avec  les  princes  &  les 
pairs* ,  faire  enregiftrer  un-  édit  qui  or- 
donnoit  racceçtatioa  de  la  bulles  la-^ 
fupprefllon  des  appels ,  runanimité  >  lai 
paix,. 

L'enrçgiftremenr  au  parlement  étoît 
plus  difficile,  ce  corps  étant  beaucoup:, 
plus^  nombreux.  On  l'avoit  mortifié  en* 
portant  ailleurs  des  déclarations  :  il 
ctoit  en  exil  à  Pontoife  ;  exemple  alors; 
unique  dans  la  monarchie ,  &  répété* 
depuisy  On  menaça  le  parlement  de  le: 
transférer  à  Blois.  Il  enregiftra  bientôr 
tout  ce  que  le  gr^nd  eonfeil  avoir  en*- 
regifti;é ,  mais  toujours  avec  les  réfer- 
ves  d  ufage  ,  le  maintien  des  liber- 
tés de  réglife  Gallicane  &  des  loix  dm 
rojr^unie. 

Cette  réunion  du  clergé  de  France; 
fiit  principalement  l'ouvrage  du  noui- 
v-el  archevêque  de  Cambrai,  Dwioâ,, 
fijs  d'un  apothicaire.de  Brive-la-gail- 
larde  ,  depuis  cardinal  &  premier  mi- 
niftre.  Cette  fingulière  créature  du  ré- 
gent ,  à  laquelle  il  ne  manqua  y  pour 
fbn  ambition  ,  que  de  vivre  aflez  long^ 
temps  pour  fupplanter  le  régent  lui-' 
même  auprès  du  monarque ,  avoir  fait 
faire  un  corps  de  doârinequi  contentai 
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les  deux  partis.  Le  palirique  régent  & 
le  peu  régulier  Dubois  négocioîent 
pour  la  religion ,  &  perfomie  n'ignore 
quelle  étoit  la  leur,  ht  ridicule  qu'il»^ 
jettèrent  fur  toutes  ces  matières  eft  l'é- 
poque de  ïa  dépravation  des  mtetirs; 
&  de  Tefprit  du  fiècle. 

Ils  triomphoient  d'avoir  (îAjugué  le 
pieux  archevêque  de  Paris  ;  mai»  on 
obferva  q»  il  étoit  alors  avancé  en  âge> 
&  que  des  perfonnes  attachées  à  la 
cour  le  gouvernoient  totalement  (**)► 
On  fait  encore  valoir  le  courage  avec 
lequel  il  protefta ,  en  certains  momensv 
contre  ce  qu'il  avoit  fait  dans  d'autres-» 
Montant  par  un  méchant  cfealîer  pour 
aller  voir  une  réparation  qu'on  avoit 
faite  au  haut  de  Teglife  de  notre- dame». 
5ï  Jamais ,  dît-rl ,  on  n'^a  fait  pafler  ar- 
a>  chevêque  par  d'auffi  n^auvais  che- 
^i  minsque  moi  ce.  Dans  le  temps  de 
fa  rétraéèation,  il  eut  chez  îui  une  dé* 
putation  de  iéfuites,^  L'idée  de  fe  voir 


(*  Lorfqiie  f*  famcuft  Fécradati^n  vînt  à  ta  coir* 
noiffance  du  vieux  arclievéïjue  de  CancorberU  V^ake*. 
celui-ci  qui  Tavoit  toujours  cftimé ,  ne  put  s'eitipé- 
cber  de  verfer  des  larmes  &  de  s'(^ crier  •  en  fa/Tanr 
un  retour  hitmiliaAt  fut  lui-minL^  i U  ^  ajf^tuxdâ 
vieillir  C/  dejefiarpîvrtt 
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au  milieu  d'eux ,  te  frappa  d'une  ma- 
nière (îngulière..  Du  rette^  il  eft  mort 
en  digne  évcque.  Ses  charités  étoient 
très-grandes.  Sqs  meubles  vendus  »  & 
toutes  chofes  payées ,  il  a  a  pas  laUTé 
plus  de  cinq  cent  livres» 

Sous  te  miniftère  du  cardinal  de 
Tleuri ,  on  voulut  foire  un  exemple 
d'un  prélat  quernellifle.  Le  choix  corn- 
ba  fur  le  vieux  Soanen,  évéque  de  la 
petite  ville  de  Sénés  :  il  avoir  été  de 
Toratoire.  Ainfî,.  cette  congrégatioa 
fournit  toujours  à  ranimoflte  des  jé- 
lïiites.  Il  s'étoit  diftingué  par  la  prédi* 
cation.  Ses  fermons  ne  font  point  im- 
primés»  Un  prédicateur  les  débitoit,  it 
n'y  a  pas  longtemps,  dans  Paris,  avec 
la  même  confiance  que  s'ils  euflent  été 
de  lui.  Le  talent  pour  la  chaire  (ervit 
moins  le  père  Soanen ,  que  la  direc« 
tibn.  Le  père  de  La  Chaile  Tavoit  fait 
évcque  (*)•  Soanen  avoit  d'abord  eu 
Févêché  de  Viviers  :  il  te  refuia ,  par  la 


C*>  Des  g-ensqui  rroiiipent  dtMnyft^re*  à  toutt  en- 
ont  donné  une  raifon.  Le  iéfuite  vouloic  marier  un. 
de  Tes  neveiUL  à  une  dcmoifelle  donc  ï^-  cante  alloic 
à  coa&iTe  à  i'oratorien»  Pour  gagner  c;tce  tante, 
le  père  de  1.4  Cbaife  doui^  an  évkhé  au  confdC* 
Uxxu 


^9       Le  s  Or  AT  o  ri  EN  s  y 
raifon  que  Viviers  eft  fur  une  Toute  fré^-- 
quentée,  &  que  fon  revenu ,  le  bien  de^ 

fauvres ,  fe  confumeroit  à  repréfenter.- 
r  préféra  ré vêclié  de  Sénés  ,  peu  ri- 
che ,  mais  ïfolé.  Son  économie  le  mîr 
encore  en  état  de  faire  beaucoup  de 
charités.  A  fon  défintéreffemenf ,  à  foa 
zèle ,.  à  fa  piété  ,  Soanen  joîgnoit  uœ 
caradère  inflexible,  d'autant  plus  dé- 
placé ,.  qu^il  étoit  fans  pareris  &  fânsr 
crédit.'  •.:  '    .  .     / 

Oh  tint  un  concilejprovîncial  i  Ëni- 
brun  :  le  cardinal  de  iencin  y  préfida- 
Qui  croire  fur.  le  compte  de  ce  zélé 
défenfeur  de  la  bulle  ?  Les  uns  en  fonr 
un  génie.,  un  homme  d'état,  un  poli- 
tique confommé.  D'autres  lui  difpù- . 
tent  ces  talens ,  &  attribuent  fon  élé- 
vation moins  à  fon  mérite,  qu'à  celui 
d*une  fœur  ambitieufe  &  bel  efprit. 
Vers  la  fin  de  {^^  jours,  les  chofes,  pour 
lefquelles  il  avoit  montré  le  plus  d'ar- 
deur ,  fe  préfentèrent  à  lui  fous  un  au- 
tre point  de  vue.  Ses  fentimens  allè- 
rent jufqu'à  la  tolérance.  On  Ta  cru 
du  moins  fur  la  conduite  qu'il  tint  dans 
un  temps  de  trouble  ,  &  fur  quelques 
propos  qui  lui  ont  échappé ,  mais  qu'on 
II  a  pas  manqué  de  répandre.  Oa  dé- 
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chîre  fa  mémoire ,  à  caufede  ce  con- 
cile d'Embrun.  Soanen  y  fut  condam- 
né ,  fufpendu  de  fes  fondions  d'évê- 
que  &  de  prêtre.  Exilé,  par  la  cour,  à 
la  ChaifeDieu  en  Auvergne  ,  à  Tâge. 
de  quatre-vingt  ans ,  fon  imaginatioa 
étoit  encore  terrible. 

Avec  quelles  couleurs ,  dans  une 
lettre  du  lo  feptembre  1728 ,  à  M.  de 
Saint -Florentin,  il  repréfénte  moins 
fon  état,  que  la  violence  exercée  dans 
fon  diocèle ,  des  chanoines  ,  des  cu- 
rés, des  prêtres  vertueux  emprifonnés; 
"  des  religieufes,  colombes  gémiflan- 
w  tes  &fans  fiel,  difperfées ;  les  unes 
33  à  Embrun,  pour  y  être  immolées 
>y  comme  leur  père  ;  les  autres  à  Ar- 
33  les ,  où  elles  font  livrées  à  la  faim  & 
33  à  la  foif  par  leurs  propres  fœurs  ;  les 
3>  autres  à  Grafle ,  pour  n'entendre ,  de 
33  la  bouche  du  prélat ,  que  des  ana- 
33  thèmes  contr'elles  &  contre  moi  «.. 
Il  fignoit  ordinairement  :  Jean  ,  évtque 
de  Sénés , prifonnier  de  JéfusChriJl.  Un 
neveu  de  ce  même  Soanen ,  &  de  mê- 
me nom  ,  eft  jéfuite. 

Un  autre  évêque  ex-oratorien  chan- 
gea la  fc'  ne ,  de  vint  fe  donner  en  fpec- 
tacle  aux  aïoliniftes  &  quefnelliftcs. 
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On  avoit  dépofé  fon  con&ère,  &  Té^ 
véquc  de  làint  Papoul ,  Ségur,  le  dé- 
poia  lui-même.  Des  fcrupules  riolens 
fur  fon  entrée  dans  répifcopat,  l'enga- 
gèrent à  cette  démarche. 

Avant  que  de  la  faire ,  il  confulta 
meflieurs  de  Montpellier  &  de  Sénés» 
L'infortuné  Soanen  vouloit  que  Ségur 
reftât  en  place*  L'évcque  de  Montpel* 
lier  difoit  que  Ton  avoit  moins  beloîa 
d'évêques  que  de  bons  exemples.  Voilà 
celui  de  S.  Papoul  décidé.  Lorfqu'on: 
9  y  attendoit  le  moins  ,.  il  s'écllpla  de 
fon  diocèfe ,  laiflant  à  fes  ouailles  une 
înftrudion  paftorale.  Il  leur  difoit,  en* 
tr  autres  chofes  i  >5  Recevez ,  avec  no- 
>»  tre  dernier  adieu ,  les  aflurances  que 
>»  nous  vous  donnons  de  ne  jamais 
35  vous  oublier  dans  notre  retraite^ 
w  Nous    avons  la   confiance    que  , 
33  quand  Dieu  nous  aura  pardonné ,  it 
35  ne  rejettera  point  les  VOEUX  que  nous 
35  lui  offrirons  continuellement  pour 
31  votre  (àlut.  L'ordre  de  la  charité , 
33  qui  commence  par  fe  faire  du  bien 
55  à  foi-même ,  nous  (épare  extcrieu- 
33  rement  de  vous  ;  mais- cette  même 
x>  charité  forme  des  liens  intérieurs  qui 
>a  nous  uniifent  à  vous  fi  étroitement  ^ 
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m  que  rien  ne  fera  capable  de  vous  fc- 
X   parer  de  notre  cœur  «, 

•  Sa  retraite  fat  une  énigme ,  &  Teft 
encore  pour  biten  du  monde.  Des  per- 
farines  bien  inftruiteà  afllirent  qu'il  vî-  , 
v6it  obfcurémer.t  à  Paris  dan*  la  péni- 
tence ,  tout  entier  aux  bonnes  ceuvres> 
avfecune  abbaye  de  fept  ou  huit  mille 
lîvi-es  de  rente  ;  qu'il  faifoit  des  pen-  . 
fions  aux  curés  &  vicaires  qu'il  avoît 
perfécutés  &  déplacés  à  caufe  de  Ift 
bulle  ;  qu'il  n'avoit  qu'un  cercle  étroit 
d'amis  qui  le  confidéroient,  &que  fe» 
âuftéritcs  ont  abrégé  fes  jours.  Il  è{Ç 
ôîort  dans  la  même  ville  »  &  enterre  % 
faiht  Jean  en  Giève^ 

Son  aétion  éclatante  étonna  fés  en* 
nemis:  ils  rempoifonnèrent.  Mais,  fî. 
fa  Converfion  n'avoit  pas  été  fincère  ^ 
quel  rôle  il  eût  pu  joufer ,  en  ie  mettant 
à  la  tête  du  parti.  Le  gouvernement  , 
ctaignit  qu'elle  n'ajoutât  au  fanarifme, 
Go^'prétend  que  cet  événement  accé- 
léra Tordre  de  fermer  le  tombeau  d© 
faint  Mcdard. 

L'intention  de  la  cour,  en  abbaîf- 

fanr  les  quefneUlftes ,  n'étoît  pas  de  fesp 

aècabler:  elle  vouloir  feulement  pré* 

Tenir  le  trouble»  ËUetrouiramaav^ 

Tome  IV0 
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que ,  dans  une  thèfe  foutenue  en  Soi4 
"bonne  en  1729 ,  on  eût  déclaré  la  confr 
titution  ,  règle  de  foi  à  laquelle  eft  due 
une  obéijfance  fans  réferve*  Le  Syndic 
de  Sorbonneeutdéfenfed'yrienlaîflèjfi' 
ïbutenir  gui  put  émouvoir  lès  efprit^» 

Cependant  il  falloit  donner  une  qua^ 
lîficarion  a  la  bulle.  Eff-elle  loi  d*état 
ou  de  police ,  règle  de  foi  ou  loi  &  dié- 
cifion  de  réglîlé  ?  Voilà  le  noeud  de  la. 
fiifficulté.  On  trouve ,  dans  lè  concile 
Romain ,  règle  de  foi  ;  mais  Ton  a  accu* 
fé  les  jéfuites  d  y  avoir  fait  glïïFer  ce# 
mots,  Benoît  XiV  lui-même ,  félon  cer» 
taines  perfonnes^^a  donné  créance  à  ce. 
fcruît,  Quelcjues  evêques  fe  font  encore 
déclarés  pour  r^/e  de  foi;  mais  Tarche* 
?réquedeSens,iVt.Languet,  a  pris  ua 
parti  tout  différent.  Il  a  qualifié  la  conf^ 
titution  règle  irréformable  de  foi\  de 
YegUfe  Se  de  rétat.  Le  même  prélat  a 
fait  mettre  en  trois  gros  volumes  latin» 
fes  ouvrages  que  peu  de  gens  lîfcnt  en 
François..  Son  zèle  ardent  pour  la  reli- 
gion déplut  à  querques-uns  »  &  lui  atti? 
jra  ce  farcafme  cruel  (*)  ; 

Enlifant  (es  éctiit ,  vous  rîfquez  votre  fbf* 

Les  jéfuites  définiOent  la  bulle,  uni 

I*}  Volyitefm^tatnriidtiQwtrtfidcnÈ^ 
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r^^z  non  réglée,  mais  une  règle  à  régler  \ 
Le  parlement  ne  vouloit  point  qu'on  la 
qualifiât  règle  de  fou  La  cour  la  décida 
jugement  de  Véglife  univerfelle^  en  ma- 
tière de  doRrine^  Cela  déplut  encore  au 
parlement  :  il  refufà  d'erirégiftrer  la  dé- 
claration du  roi.  Les  voies  d'autorité 
furent  alors  employées.  Le  jeune  mo- 
narque tint  un  lit  de  juftice  le  troifième 
avril  1730 ,  &  fe  fit  obéir. 

Parmi  les  feènes  ,  données  à  la  fois 
par  la  fuperftition  ,  par  la  licence  & 
Ja  fourberie ,  il  ne  faut  point  omettre 
rhiftoire  du  diacre  Paris  y  appellant  & 
réappellant ,  enterré  dans  le  cimetière 
de  faint  Médard.  Il  pafibit  pour  faire 
des  miracles.  Bientôt  faint  Médard  ne 
fut  plus  rien  dans  fon  églife.  Le  diacre 
Paris  étoit  appelle  faint  Paris  .•  on  ne 
parloir  que  de  fes  guérifons. 

Quelques  femmes  dévotes  avoîent 
donné  naiffance  à  ce  bruit.  Des  impof- 
teursTaccréditèrent  :  ils  fe  difoient  inf- 
ïirés  du  nouveau  faint.  Le  peuple  fe 
)refroit  nuit  &  jour  à  fon  tombeau  : 
'on  y  prioit  en  langue  vulgaire.  Les 
enthoufiaftes  montoient  fur  la  tombe , 
donnoient  à  leurs  corps  des  fecoufles 

»■  ■  ■■  I         ■  i         ■  Il     I     !■  ■  I   ■  I <m   m  <         .    ■  I    .«i  .^ 

(*)  Non  régula  re^ulata  >  /ed  régula  regulanda» 
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violentes ,  ofHoient  le  fpedade  de  bien 
des  prodiges.  £t  quel  autre  nom  don- 
ner aux  chofes  extraordinaires  qui  s'y 
firent  ?  Elles  paffent ,  chez  les  uns , 
pour  des  faveurs  céleftes  >  &  chez  les 
autres  pour  des  oeuvres  d'iniquité  } 
chez  d'autres ,  enfin ,  pour  des  tours 
de  gibecière.  L'évêque  de  Montpel- 
lier >  Colbert ,  tenoit  ce  propos  fiu:  les 
convulfions.  »>  Parce  qu'il  y  a  du  mal , 
d>  il  ne  faut  pas  dire  que  tout  eft  mal  ; 
»  parce  qu  il  y  a  du  bien  >  il  ne  faut  pas 
»  dire  que  tout  eft  bien  «. 

Ceux  qui  les  ont  un  peu  fuivies  doi- 
vent avoir  connu /r^re  Augujlin  :  per- 
fonne  ne  les  a  plus  décrcditées  que  lui. 
C'étoit  un  convulfionnaire  débauché, 
ne  fe  refufant  rien  de  ce  que  lui  diâoit 
fon  imagination  bifarre  &  libertine  ; 
abrogeant  les  facremens  qu'il  préten- 
doit  n'être  pas  d'inftitution  divine  ;  fai- 
fant  des  mariages  de  fa  feule  autorité. 
Ses  extravagances  allèrent  au  point, 
que  d'autres  convulfionnaires  en  don* 
nèrent  avis  au  lieutenant  de  police ,  qui 
fit  des  perquifitions  &  fe  mit  en  devoir 
de  faire  tomber  ces  affemblées.  De  jeu- 
nes beautés ,  viâimes  de  l'aveuglement 
ou  de  l'intérêt  de  leurs  mères,  en  étoient 
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communément  les  héroïnes.  Les  quef- 
nelliftes  judicieux  gémiffent  au  fouve- 
nir  de  ce  fanatifmc  qu'on  ofe  encore 
faire  revivre. 

Un  confeiller  au  parlement  eut  le 
courage  ,  ou  plutôt  la  fimplicité  ,  de 
former  un  recueil  de  miracles  &  de  les 
•  jfréfenter  au  roi.  La  cour  méprifa  le  li« 
vre  &  l'auteur  &  tous  les  convulfion- 
naires.  Cependant ,  pour  arrêter  une 
phrénéfie  epidcmîque ,  elle  ordonna  la 
clôture  du  cimetière  de  faint  Médard  : 
on  y  mit  une  garde.  Alors  les  convul- 
(îonnaires  allèrent  jouer  dans  les  mai- 
fons  ;  mais  ils  fiirent  pénétrés.  L'en- 
thoufiafme  baifla  :  le  tombeau  du  dia- 
cre Paris  devint  le  tombeau  du  janfé* 
nifme« 

•  D  ne  fubfifta  guère  plus  que  dans 
l'oratoire.  Les  Juenin  ,  les  Picquéri , 
les  Quefnel ,  les  Ségur ,  les  Soanen  , 
vivoient  encore  dans  un  grand  nom- 
bre d  oratoriens  qui ,  fans  avoir  autant 
de  réputation ,  avoient  le  même  cou- 
rage. On  prit  à  partie  ceux  de  Bruxel* 
ks  :  ils  furent  privés  de  la  communion 
pafchale ,  fur  leur  refus  d'adhérer  à  la 
conftitution  :  on  alloit  procéder  con- 
tr'eux  »  lorfqu  ils  prirent  la  fuite*  Les 
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oratoriens  de  Paris  n'étoient  pas  à  cou- 
vert de  l'orage  ;  on  les  frappoit  fouvent 
des  coups  les  plus  fenfibles. 

Ils  étoient  alors  gouvernés  par  le  ?• 
de  Latour ,  homme  de  génie  &  rame 
du  parti.  La  mémoire  de  ce  généralne 
périra  jamais  dans  l'oratoire,  Sestalens 
s'annoncèrent  par  la  prédication.  C'eft- 
une  perte  réelle  pour  le  public  ,  qui! 
n  ait  pas  été  poffible  de  lire ,  après  fa 
mort ,  fon  manufcrit ,  &  de  mettre  au 
jour  des  pièces  d'une  éloquence  rapide 
&  fublime.  Qu'on  juge  de  lui  par  ce 
feul  trait  qu'il  eftbon  de  révéler.  Ceft, 
félon  quelques-uns ,  un  coup  de  lu- 
mière ,  &  qui  confifte  dans  un  avis 
qu'il  ouvrit  à  la  fin  d'une  converfation 
fur  la  bulle  avec  les  quatre  fameux  pré- 
lats appellaris.  Elle  fera  reçue ,  leur  dit- 
il  ,  vu  le  crédit  des  jéfuites  &  l'ardeur 
que  témoigne  la  cour;  mais  ofons  une 
chofe  ,  dénonçons  au  futur  concile  ,  à 
tous  les  évêques.  du  monde ,  la  bulle 
comme  hérétique  &  le  pape  lui  même 
comme  fauteur  d'héréfie.  Il  arrivera 
de-là  que  le  pape  rétradera  fa  bulle, 
ou  qu'il  lui  donnera  des  modifications; 
car  il  ne  laiifera  jamais  tenir  un  conci- 
le ,  ou  foupçonner  fa  foi  en  ne  le  ter 


:nant  pas.  Un  pape  convaincu  d'hcré- 
lîe  cejiïè ,  (laD«  les  principes  mêmes  Ul* 
xramontains  ,  d'être  pape  ,  &  ne  doit 
plus  avoir  d'autorité  dans  Rome. 

La  mort  du  P.  de  Latour  occafionna 
de  grands  troubles  dans  Toratoire*  L'aC- 
femblce  ,  tenue  pour  lui  nommer  un 
fuccefleur ,  parut  irrégulicre  ;  les  réap- 
pellans  en  furent  exclus  ;  M.  Hérault  y 
^flîfta  en  qualité  de  commiflairedu  roû 
On  élut  le  P.  Lavalette  :  il  eft  encore 
en  place ,  à  la  fatisfacftion  de  fes  infé- 
rieurs &  de  Rome  même.  Il  conferve 
des  lettres  du  feu  pape^très-obligeantes 
pour  fa  congrégation  &  pour  lui.  Je 
voudrais  ,  y  difoitril  à  ce  général ,  j/ous 
.découvrir  tout  mon  attachement  y  vous 
montrer  tout  le  fond  de  mon  ame  ;mais 
je  nofe  m* ouvrir  entièrement  à  vous.  Les 
fentimens  que  fait  entrevoir  le  pontife 
philofophe  (*)  font  ceux  d'un  génie 
'élevé,  doux  &  pacifique.  A fon inthro- 
xiifation ,  il  eut  un  projet  qui  malheu- 
reufement  ne  réuflît  point  ;  c'étoit  de 
faire  figner  un  corps  de  dodtrine  où , 


(*)  A  Genève  ,  à  Londres  même  U  étok  adoré.' 
Pour  rhonneùr  de  fa  mémoire  ,  plaçons  ici  Thom- 
jnage  ^uî  hii  fut  rendu  >  dant  une  infcripcion  >  par  It 
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{ans  toucher  aux  opinions  de  Baïus , 
de  Janfénîus  &  de  Quefnel ,  telle  vé- 
rité feroit  prcfcrite  &  telle  erreur  con- 
damnée« 


fils  du  miniftre  Vf^alpolet  à  Ton  retour  dltalie  Ta 
Ang;leterre« 

Frofpero  Lttmhertînît 
Vefcevodi  Roma  « 
Col  nome  di  BenedettoXiy, 
Cke  ^antunçut  unprituipe  ajfohitêi 
I  Regtt9  tanto  innoeentememe 
Quant0  Ua  doge  di  Vtutim. 
^Egli  rifUrh  il  luftro  délia  tîard , 
On  gue/Ze  artifolamente  egli  Vottenne» 
Cio  cpUe  fut  virtudi* 
Amato  dàpâpifli  » 
Efiimato  dai  protefianti» 
Un  prête  fenxA  infolenia  è  interejfe  i 
Un  principe  fenyï  favùritî  ; 
VnpjtpAjtnXjCL  nepmfmo  ; 
Un  autorefenia  vanita  ; 
la  brève  9  un  uom9 
Che  no  lofpirito ,  ne'l  potere  » 

Poterono  guafiare* 

îlfiglioi'un  minifiro  favorite  % 

Unopero  che  non  eorteggîo  mai  alcun  principe  i 

Ne  venero  akun  ecclejîaflico , 

Cfferifce  ,  in  un  liberoprotejlante  paefe  > 

Queflo  meritato  incenfo , 

AlVjonimo  ieï  Romani  ponxefcu 

Les 
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'  Les  plus  mécontens  de  réledîon  du 
T.  Lavalette  éclatèrent;  ils  attîfoient 
le  feu  de  la  dîfcorde  ;  le  gouvernement 
les  punît.  Les  PP.  Boyer  &  Terraflbn 
furent  mis  dans  les  prifons  de  Vincent 


A  Prôfper  leambercini  > 

'  Evoque  de  Rome , 

Suftk^mé  Benoit  XIV, 

Qui,  quoique  prince  abfolu» 

Re{;na  avec  autant  d*équité 

Qu'un  doge  de  Venife. 

Il  rétablit  le  luftre  de  la  tiare 

Par  les  mêmes  moyens  qui ,  feuls  « 

La  lui  ont  fait  obtenir  j 

C'eft^i^dire,  par  fcs  Tcrtuj. 

Aimé  des  papiûes  » 

Bftimé  dcf  proteftans» 

Prêtre  humble  &  défintéreiTc? 

Prince  fans  favori  \ 

Pape  fans  népotirmc; 

"Auteur  fins  vanité. 

'£n  un  spot»  komme 

-    Qije ,  -al  Vtfytlt  ni  1*  pouvoir 

i!!ont  pu  gâwr. 

Le  fils  d'un  miniftre  favori  » 

<iià  iL'a. jamsûtfaic  la  cour  à  aucun  prince* 

Ni  révéré  aucun  eccléfiaflique  » 

Offre  ^  4ans  un  pays  proteftant  libre  » 

•  Cet  encvns  mérité 
•  i  '  Aff  tffe*4W  dêftp0BcIfts:Rofflaînf  • 

Tomt  IV.  C 
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nés;  ils  n'en  fortirent,  en  1740 ,  que 
pour  être  transférés  aux  petits  pères 
d'Argmuuil.  Cette  même  année  le  P. 
Dulerin  iut  exile.  JEn  prononçant  le 
panégyrique  de  faint  Scverip  ,par  qui 
Clovis  fut  miraculeufement  guéri ,  To- 
xatorien  s'étoit  permis  cette  allufion  : 
w  La  cour  du  roi  très-chrétien  croyoit 
9y  aux  miracles ,  &  elle  ne  fe  fit  pas 
93  une  gloire  de  méprifer  celui  que  les 
93  peuples  révéroient  ce.  . 

Voilà  rhiftoire  fidelle  du  mur  éter-* 
nel  de  divifion  entre  les  oratoriens  & 
les  jéfuites;l^  jaloufie  de  corps  Téleva. 
Leur  haine  réciproqnue  ^'itend  à  tout  : 
ils  communiquent  a  leurjç  élèves  les 
mêmes  impreffipns*  Rarement  ,  chez 
les  oratoriens  ,  on  met  entre  les  mains 
des  écoliers  les  livres  des  jéfuites  :  ja- 
mais ,  chez  les  jéfuites ,  on  ne  préfente 
ceux  des  oratoriens»  La  fpciéte  voit  du 
poifon  à  chaque  page  de  leurs  écrits  ; 
le  P.  Labbe  trou  voit  du,  janfénifme 
Tufques  dans  les  RoGÎnes  Grecques  de 
Port-royal. 

Du  refte ,  on  ne  parle  d'aucun  des 
grands  hommes  des  deux  célèbres  con» 

frégations.    BouKours  ,  Cheminais  , 
<a  Rue ,  Brumoi ,  foiéç ,  montrèrçRt 
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la  même  modératlon'que  Ségaud,  Maf- 
CUon ,  Mallcbranche.  On  n'a  point  en 
vue  non  plus  tant  d'ex-jéfuîtes  &  d'ex- 
oratoriens  que  les  académies  fe  {bnc 
fait  gloire  de  recevoir.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'une  bonne  plume  nous  don- 
nât la  vie  des  hommes  illuftres  qu'ont 
fourni  le  collège  de  Louis-le-Grand  fie 
la maifon  de  loratoire  de  Paris* 

Malgré  toutes  les  fecouflès  violen- 
tes pour  faire  tomber  l'oratoire  ,  il  eût 
encore  réfifté  fans  fa  dépendance  des 
évêques.  Ils  ont  difficilement  accordé 
les  démiffoires  à  fes  membres  ;  ils  ont 
cherché  à  détruire  lafeute  communau- 
té purement  eccicfiaftique  dépendante 
d'eux.  Elle  gémiffoit  du  joug  fans  au- 
cune efpérançe  de  le  voir  brifer  ;  elle 
étoit  trop  mal  avec  Rome.  Ces  hom- 
mes ,  d  ailleurs  à  talent ,  n'eurent  ja- 
mais l'adrefle  de  mettre  cette  cour  dans 
leurs  intérêts ,  de  diftinguer  fa  caufe  de 
celle  des  jéfuites  ,  de  ne  pas  crier  con- 
tr'elle  en  criant  contr'eux.  Les  poli- 
tiques du  parti  fe  plaignent  de  cette 
faute ,  auffi  bien  que  de  la  fottife  de  ce 
gazettier  diftillateur  fecret  de  médifan- 
ces  &  de  calomnies  atroces  ,  qui,  dans 
fes  fureurs'périodiques  »  comprend  ég*i 

Cij 
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lemcnt  le  pape  &  les  jéfuites. 

La  plus  grande  vengeance  que  l'o- 
ratoire ,  en  tombant  ,  ait  tiré  d'eux, 
c'eft  de  les  avoir  rendus  l'objet  de  \i. 
haine  publique  &  d'avoir  préparé  ce 
déluge  d'écrits  dont  ils  font  accablés 
chaque  jour  :  le  titre  feul  de  plufieurs 
eft  un  libelle.  On  a  mis  en  problème^ 
oui  de  ces  PP.  ou  des  héréuarques  des 
derniers  temps  a  fait  plus  de  mal  à  l'é- 

ijlife»  Je  n'entre  point  en  juftificatiori 
ur  les  attentats  dont  on  les  charge. 
Moins  les  accufations  peuvent  être 
vraifemblables ,  plus  l'on  voit  combien 
ils  ont  foulevé  le  public.  Leurs  protec- 
teurs même  fe  font  plaints  quelquefois.: 
ils  ont  été  entraînés  dans  des  démar- 
ches qu'ils  ont  eu  &  ont  encore  bien 
de  la  peine  à  foutenir. 


S3 
LE  SÉMINAIRE 

DES  MISSIONS  ÉTRANGÈRES, 

ET 

LES   j  É  S  U  ITË  S. 


C^E  fcminaire  eft  iine  fôcî^te  de  pré^ 
très  établis  à  Paris  ,  pour  aller ,  de-là  » 
|)fécher  l'évangile,  daiis  toutes  l^s  par- 
les du  monde.  L'Âfie  eft  prificipale- 
ment  l'objet  du  zèle  de  ces  ffiefSeurs^ 

f  Ikne  pénétrèrent  à  la  Chine  que  fur  k 
fia  de  Tan  168^.  Ce  furent  les  jéfukeR 
iqui  les  introduiurent  dans  le  fein  de  cet 
empire  immenfe ,  l'équivalent  de  l'Eia- 
jx>pe  entière  pour  le  nombre  des  ha^ 
bitans  :  ces  pères  fe  plaignent  d  avok 
obligé  des  ingrats. 

Avant  que  d'aller  plus  loin ,  remo^» 
tons  à  la  fource  de  €ette  protedion 
tbute-puiflante  que  les  jéfuites  furent  ea 
état  d'accorder  à  d'autres  miffionnaire«* 
Les  Chinois  font  naturellement  fiers 
t&  dédaigneux  :  ilsfe  regardent  commet 

,J4.  feule  nation  qui  penfe,  La  leur  eft 

C  iij 
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une  des  premières  qui  aient  cultivé  les 
fciences  &  les  arts  :  ils  aiment  furtouc 
les  mathématiques.  Ceft  à  la  faveur  de 
ce  goût  décidé  pour  elles ,  que  les  jé- 
fuites  eurent  entrée  à  la  Chine,  Leurs 
talens  leur  furent  d'une  grande  reffour- 
ce  auprès  de  l'empereur  Camhi  ;  ce 
jMrince  célèbre  ,  un  des  plus  grands 
princes ,  des  plus  juftes ,  aes  plus  hu- 
mains &  des  plus  philofophes  dont 
rhiftoire  faffe  mention.  Il  fe  délaflbit , 
par  rétude ,  des  foins  du  gouverne- 
ment. Chaque  jour  ,  des  jéfuites  de 
Pékin  lui  donnoient  des  leçons  de  ma- 
thématiques. Il  portoit  à  ces  pères  une 
afipeâion  extrême  ;  il  les  nommoit  de 
tous  fes  voyages ,  entroît  dans  toutes 
leurs  vues ,  s'informoit  de  l'état  de  leurs 
miflîons.  On lentretenoit fouvcnt des 
grandes  qualités  de  Louis  XIV  :  Tem- 
pereur  aimoit  à  fe  reconnoître  à  plu* 
fieurs  traits'  de  Thiftoire  de  ce  mQnar- 
que. 

Les  jéfuites  profitèrent  de  leur  at- 
tendant fur  Te/prît  du  prince  leur  élè- 
ve. Ils  lui  demandèrent  l'exercice  libre 
de  leur  religion  dans  toute  l'étendue  de 
la  Chine:  ils  foUicitèrentun  règlement 
pour  qu'ils  ne  fulfent  point  inquiété^ 
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(dans  leur  miniftère  par  les  mandarine 
ai  p^r  les  gouverneurs.  Une  dhofe  fin^^ 
gulière^  c'eft  que  la  demande  paiToit 
le  pouvoir  de  cet  empereur  >  abfolu 
pour  tout  le  refte  &  petit-fils  du  con- 
quérant de  la  Chine.  Il  fallut ,  confor- 
mément aux  loix  &  aux  ufages  de  Tem* 
pire  ,  ^'adrefTer  à  un  tribunal.  Camhi 
minuta  lui-même  deux  requêtes  au 
nom  des  jéfùites.  Il  leur  fut  permis  »  en 
1 6p2  ,  d'exercer  leurs  fondions  de  mit 
fionnaires  &  d'enfeigner  publiquement 
le  chriftianifme.  Bayle  eft  fort  étonné 

Siu'un  prince  aufli  fage  ait  gardé  dant 
es  états  des  hommes  qu'il  ne  connoif* 
foit  point  &  que  tout  devoit  lui  rendre 
iufpeâs. 

A  peine  les  jéfùites ,  accrédités  à  la 
cour ,  eurent^lsfavoriférétablifTement 
de  meffieurs  des  miffions  étrangères 
dans  toute  la  Chine  i  que  ceux-ci  let 
traitèrent  de  prévaricateurs ,  d'ames  lâ- 
ches »  qui  »  par  des  ménagemens  indi- 
gnes »  déshonoroient  la  religion  ;  de 
auteurs/  d'impiété  ,  qui ,  de  crainte  de 
perdre  leur  crédit  dans  une  cour ,  fouf^ 
firoient  un  mélange  idolâtrique  des  cé- 
rémonies païennes  avec  les  chrétien*: 
pes. 


;.'  Lés  jéfuke^  fc  plaignirent  ;leià:s  sd» 
cufatteurs  les  chargèrent  encore  r;oii; 
éclata  de  part.&  d'autre  en  inveâivés» 
Le  bruit  de  ces  divifions  vint  bientôt 
en  ,!^urope  ;  chacun  prononçoit  ian9 
connoiiTance  de  caufe  ;  on  n'entendent 
pas  feulement  1  état  de  la  queûkm.XiCg 
(savions  fuiyantes  mi^ttent  au  ^fait  de 
tout.,  < 

,  .L'art  de  connoître  fcs  idées  par  Té* 
isrîture  ,  art  qui  devroit  n'être  qu'une 
méthode  très-fimple,  eft  à  la  Chine 
d'une  extrême  difficulté.  Chaque  moé 
a  difFcrens  caraâères:  on. eft  ignorant 
ou  fçavant ,  à  proportion  des  caraâè*^ 
lies  qu'on  parvient  à  connoître.  Tel  eft 
un  prodige  de  fcience,  quand  il  içait 
lire  à  trente  ans.  L'inconvénient  de  la 
langue  de  ce  peuple  ^  dont  l'origine  re** 
inonte  ft  haut  i  eft  caufe  que  les.fcien^ 
Ç€$  &  les  arts  Jlianguiflent  chez  lui  dsLtï» 
xine  éternelle  enfance.  Quelques  poIi« 
tiques  le  regardent ,  en  récompenfe ,. 
comme  la  première  nation  du  monde 
en  fait  de  morale  &  de  police.  Les  loix 
4e  l'empire  font  douces  &  fage» ,  & 
font  Ùl  tranquillité  :  nulle  part  on  n'a 
Bflifiur  établi  ce  droit  naturel  &  fecrc  ^ 
le  refpeâ  des  enfans  pour  les  pères*. 
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A  ce  refpeft,  les  Chinois  joignent  ce- 
lui que  méritent  leurs  premiers  maîtres 
de  morale  ,  &  furtout  Congfoutfé  ou 
Confucius. 

..  Ce  iage ,  au«de(Ius  de  tous  ies  fage« 
de  la  0rèce  »  \ivoit  cinq  cent  ans  avant 
la  fondation  du  chriftianifme.  Sa  fa^ 
mille  fubfîfte  encore  :  elle  eft  diftingué^ 
des  autres ,  en  mémoire  de  ce  légifla-^ 
teur  ;  diftinâion  unique  dans  un  pays 
où  Ton  n'admet  d^  nobleH^  que  cell« 
des  fervices  aduels.lAux  honneurs  di* 
vins  près ,  Confucius  a  tous  ceux  qu'pa 
peut  accorder  à  un  homme  qui^  fans  Le 
iecours  de  la  réyélation ,  a  fi  bien  parlé 
4e  la  divinité:.  Dans  quelque  fituatiam 

Îu'on  Tait  vu  ,  riche ,  pauvre  -^  puiflan^j» 
ifgracié  ,  fugitif,  il  a  toujours  été  fi^r 
piérieuraux  évcnemens  5  enfeignant  :j^ 
pratiquant  la  vertu.  Le  nombre  de  (^ 
difciples  mon  toit  ,  de  fon  vivant ,  à 
cinq  mille.  Après  fa  mort ,  la  iiation 
entière  Ta  révéré  ;  il  a  Thommage  d^ 
empereurs  &  des  Colao  ;  c  eft-à-dire» 
4es  lettrés  &  des  mandarins. . 

Il  fe  tient ,  à  certains  jours ,  des  atr 
Semblées  particulières  de  familles  ^  pour 
holîoreïkurs  ancêtres  ,  &  deis  féançeç 
jl^ubli^ueç  de  gens  de  liittre^  »  ppHii>(;»- 

Cv 
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norer  Confucius,  Dans  la  fale  oii  Von 
révère  »  on  voit  une  table  en  forme  d'au* 
tel ,  avec  des  chandeliers  ,  avec  des 
bouquets  &  des  odeurs.  Sur  la  table  , 
cft  un  petit  tableau  où  l'on  lit  Chin- 
Ouïi  ;  ce  qui  veut  dire  fihe  de  Vamu 
On  s'approche;  on  offre  devant  cette 
emblème  des  bougies  &  des  paftilles 
qu'on  lairte  \  on  fe  fetlre  ,  après  avoîf 
fait  quatre  génuflexions  &  frappé  qua- 
tre fois  la  terre  de  fon  fconr.  Ces  proP 
ter  nations  font  encore  en  ufage  ^  lorf- 
c]u*on  faluc ,  à  la  Chine,  les  perfonnex 
conftiruéesen  dignité.  Il  eft  établi  de 
îendre  .  deux  fois  lan ,  à  fes  ancêtres  ] 
êi  à  Confucîus ,  le  tribut  d'honneuf 
<]u*on  croit  leur  devoir*  Pour  ne  leur 
mianqoeren  rien  ,  on  fait  des  facrifices  î 
«n  égorge  des  animaux ,  dont  on  don* 
fie  en  fuite  des  repas. 

Ces  cércmonies  tiennent-elles  eflen- 
tiellement  à  la  rdigîon  ?  Ne  font  ~  ce 

3ue  des  pratiques  civiles  &  des  ufagcs 
e  police  ?  Reconnoît<on  fes  pères  & 
le  philofophc  de  Ja  nation  pour  des 
dieux  ?  Confucius  eft-il  le  Numa  des 
Latins  ?  le  Mines  des  Cretois  ?  VO^irii 
des  Égyptiens  &  le  Zoroafln  des  Per- 
lais f  Voilà  fur  c^uoi  les  miflionnaire^ 
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à  la  Chine  ctoient  divifés;  ce  quon 
devoit  moins  entendre  partout  ailleurs^ 
&  ce  quU>n  avoit  intérêt  de  décider  en 
Europe. 

MefEeurs  des  miflions  étrangères 
xnrioieqt  à  l'idolâtrie.  Ilsla  trouvoient 
évidemment  où  les  jéfuites  ne  la  foup* 
çonnoient  même  pas  d'être.  Seloales 
uns ,  c'étoit  le  comble  de  l'abomina- 
tion de  mêler  des  cérémonies  chré- 
tiennes à  des  cérémonies  diaboliques. 
-Selon  les  autres  »  c'étoit  fageile  de  ne 
pas  faire  les  Chinois  plus  fuperftitieux 
xp'Hs  ne  font  ;  de  tolérer  leurs  ufages 
&  leurs  pratiques  »  d'autant  plus  qu'on 
ne  voyoit  pas  jour  à  les  profcrire ,  fans 
•fermer  toute  entrée  à  la  religion  chré- 
tienne dans  un  empire  (i  jaloux  de  fes 
coutumes.  La  difpute  devint  très-vive» 
Il  eft  étonnant  que  mefiîeurs  des  mif^ 
fions  étrangères  ne  l'aient  pas  aban- 
donnée aux  dominicains  ;  car  ces  pè- 
res l'avoient  commencée.  Ils  déférè- 
rent Jes  premiers  ,  à  l'inquifition  de 
Rome ,  les  cérémonies  de  la  Chine» 
Un  de  leurs  plus  grands  miffionnaires» 
le  père  Morales  ,  fut  le  dénonciateur» 
Pour  faire  ouvrir  les  yeux  fur  les  cho- 
fes  qu'il  croyoit  très -condamnables» 

C  vj 
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jl  forma, par  écrit;,  dix-feptqueftiôîôî 
fur  autant  de  pratiques  des  jcfuites  à  bi 
Chine  ,  &  prelfa  la.dcciGoQ  d^;chfiqœ 
point.  Il  fuffit  d'en  expofer  quelques-- 
uns  pour  juger  duibndfemcoc  de  jbk  de- 
mande (*)•  Pcutron,  CD  confçiwtcej, 
dirpenfer  les  chrétiens  des^  commanr 
(démens  de leglife ? Peut^-oa omectrcî, 
xlans  le  baptême ,  pluCeurs  faintes  té^ 
•réflionitss  ;  favoriîer  rufure  &  .plw 
.criante  ;  permettre  atix  ncophytcir  ïen- 
iretien  &  le  foin. des  idoles  ,.ks  profr 
temations  ,  les^  adorations  ,  pourvu 
qu'on  retrace  intérieurement  cet hofi>- 
mage  &  qu'on  le  rapporte  à  une  croixf 
Eft-il  permis  de  faire  dire  desmeâès: 
fK>ur  des^  payens^  morts  dans  leur  jnfi- 
aélité  ;  de  rendre  aux  ancêtres  &  àCoo- 
iiicius  les  honneurs  fuprêmeï  ;  de  mév 
nager  la  dclicatefTe  des  cathécumèoesi». 
eu.fujet  du  myftère  de  la  croix  que 
leur  nation  regarde  comme  une  folie  ; 
•de  les  lai0er  dans  bien  des  erreurs  »  afio^ 
qu'ils  trouvent  une  «xcufe  dans  leur 
ignorance..  Toutes  ces  propofitioas  ^ 
qu'on  difoit  relatives  aux  pratiques,  dos . 
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.inîflîonnaires  jefujtes ,  révoïkèrent.  Sur 
ïkfeul  cxpofé  du  P,  Morales ,  le$  çé- 
sémofiie^'  QbiQoifeç  fureat  4çfi^da(S^ 

MÇ  ie  pape  lui-méine  décidât.  JUes  p^<- 
.uiitf  s  foudiirent  leur  caufe  avocceUt 
.des  Chinois.  I^eur  E.  Martini  plaida. 
J  une  &  l'autre  à  Rome  ,&  fie ,  en  1 65'(î  ♦ 
Jèver  la  défenfe.  Il  fuf  permis  aux  let^ 
;tté$  de  r^vérjBr  lei^r  pmlofophe^>  auic 
^pfans  leurs  pkes  ;  dan^ la  fuppofitiofi ; 
jtoutefoûiique  cecu^e^eft  purement  cî» 

Tel  étoit  rétat  des  chofes,,  lorfi:jiae^ 
des  vicaires  apoftoliques  François  aiv 
jrivèrem;  à  la  Chine  :1e  pape  tes  ayok 
jiommes  &  envoyés.  Parmi  ces  per^ 
fikVkf^ts  revêtues  de  caraftère  ,it<»t  un: 
îpteti;^  de^  misions  érrangèires  ^  «onir 
, me  Maigret.  A  peine  eut -il  rempli 
.quelq de  temps  fes  fonâtions  ,  qu'il  fut. 
.gratifié  de  Tcvéché  de  Conon.  Ce  Fran-  • 
^ms>  évéque  dans  utie  province  de  la 
•Chine  ,  dérapp^-ouva  la  conduite  dôs 
jéfuites.  Il  condamna  la  niémonre  d  ub 
.de  leurs  plus  dignes  niiffioanaires  ,  te 
P.  Matthieu  Ricci ,  qui  chercHoit  ,par 
»«««»  fortes  de  moyens  ,  à  gruffir  ht 
foule  des  .proféljr tes , ,  «c  .i€^.  m^wh  la 
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moins  qu'il  pouvoit  à  des  épreuves.  Ci 
n*eft  pas  rendre  juftice  à  cet  émule  des 
Xavier ,  des  Spinola  &c  de  t^nt  d*au- 
tres  apôtres  fublimes  de  tous  les  pays 
de  de  tous  les  ordres  que  de  le  dccni- 
Ter  &  de  le  peindre  de  ces  couleurs  C)i 
»j  Les  rois  trouvoient  en  lui  un  hom- 
tj  me  complaîfant;  les  payens  ,  un  mï» 
i*  niftre  qui  s'accommodoit  de  leurs 
w  fuperftitions  ;  les  mandarins ,  un  fiûiJ 
3>  politique,  inftruit  de  tout  le  manè- 
3>  ge  de  la  cour }  &  le  démon  ,  un  mi- 
»  niftre  aflSdé  qui  affermiflbit  fan  rè* 
ïi  gne  parmi  les  infidèles  ,  loin  de  le 
3>  détruire ,  de  qui  même  l'étendoît  par- 
ts mi  les  chrétiens  «.  Maigrot  décla* 
ra  les  rirs  obfervés  pour  la  fépuliure 
abfokiment  fuperftitieux  &  idolâtres. 
Dans  les  lettrés  ,  il  ne  vit  que  des 
athées  :  il  les  appelloit  matérialiftes  , 
pendant  qu'ils  invoquoient  les  âmes 
de  leurs  pères  &  celle  de  Confucius,! 
II  fe  plaignit  à  Rome  de  la  tolérancei 
des  îcluites ,  &  les  traverfa  dans  tout  à 
la  Chine.  Ainfi  les  miffionnaires ,  au 
milieu  de  leurs  travaux  &  de  leurs  con-, 
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Quêtes  fpîrituelles  ',  loin  d'en  goûter  te 
fruit ,  virent  la  divifion  fe  mettre  parmi 
eux ,  comme  elle  s'élève  prefque  tou- 
jours parmi  les  concjucrans  profanes. 
Il  parut ,  en  170e ,  une  lettre  de 
lAeffieurs  des  miffions  étrangères  aa 
*  pape ,  fignce  du  fupérieur  &  du  direc* 
teur  de  leur  féminaire  de  Paris.  Pour- 
quoi faut-il  que  le  zèle  s'exprime  avec 
tant  d'aigreur  &  de  dureté  ?  Ces  mef* 
iîeurs  fe  vengeoient  du  reproche  con- 
tinuel qu'on  kur  faifoit  d'être  janfé- 
lîiftes ,  de  ne  pas  figner  le  formulaire. 
En  le  fignant ,  ils  vouloient  accabler 
de  faits  authentiques  la  fociété.  Ils 
Hiaintenoient  ,  à  fix  mille  lieues  de 
Pékin ,  que  tien  &  çhang-ti  fignifient 
€iel  matériel  &  non  dieu.  Cette  expli- 
cation leur  paroiflbit  évidente.  La  re^' 
voqueren  doute,  c'étoitcontefterque 
»  la  feine  paflè  à  Paris ,  &  qu'il  y  a  un 
w  collège  appelle  la  Sorbonne  «,  S'il* 
cuffent  eu  de  meilleures  plumes ,  ilis 
auroient  été  plus  redoutables  ;  mais  ils 
ne  fe  font  diftingués  ni  par  le  nom- 
bre ni  par  le  génie  de  leurs  écrivains- 
Leur  Maigrot  n'avoit  aucun  talent  :  oa 
faccufoit  de  penfer  &  d'agir  unique* 
ment  pai  quelques  miffiomiaires  dor* 
ininicains. 


f^    MM.  v£s*  Mjasiout  etr^I 

Ils  lui  confeillèrent  d'interdire  \» 
j^fuites  de  fon  diftrid  de  Fokien.  L'é- 
vê<jue  de  Conon  le  fit.  De-Ià  cette  fcè- 
pe  plaifante  C^) ,  arrivée  au  temps  df 
)}âqAies.  Les  néophites  des  jéfuites  9  ne 
pouvant  fe  confefler  à  ces  pères ,  voat 
plufieurs  fois  le  prier  ,  mais  inutile* 
ment  >  de  révoquer  fes  ordres.  Ils  n'é- 
pargnent ni  prières ,  ni  larmes ,  ni  pros- 
ternations. Fort  humiliés»  un  jour,  d'at^ 
tendre  &  de  gémir  dans  une  antichadK' 
bre,  pendant  quils  lentendent  éck- 
)Der  de  rire  »  entermé  dans  fon  cabinet 
avec  un  dominicain,  ils  donnent  de 
grands  coups  à  la  porte,  &  veulent 
l'enfoncer.  Le  prélat  fort  furieux ,  1er 
traite  d'impertinens,  àtfots ,  de  ridicih 
les,  &  veut  qu'ils  fe  confeffent  à d'aur 
.très  qu'à  des  jéfuites.  Les  néophites 
proteftent  qu  ils  aiment  mieux  refter 
damnés ,  que  de  fe  confeÛèr  foit  »  à  lui , 
fpit  à  des  dominicains.  Malheureufe- 
jnent  ils  s'apperçurent  qu'il  n'avoit  pas 
iklué  un  crucifix  qu'un  d'eux  tenoit  à 
Ja  main.  Auffitôt  ils  feyîffent  révêque 
avec  indignation ,  lobligent  à  fe  BteU 
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ire  à  genoux  »  &  jettent  fon  bonnet 
j^arterre^  Son  ami,  le  père  Croc[uer> 
dominicain  y  étant  accouru  dans  le  mo« 
ment,  un  bachelier  le  prend  à  la  barbe» 
Croquer  promit  tout  ce  qu'ils  voiilii- 
rent.  Pour  Maigroc ,  échappé  de  leurs 
jnaifîsîftt  publia  <\iiùn  avpit  eu  deflÊeitt 
4e  raflaffiner ,  &  qu'il  s'étoit  Vu  le  çoit 
teau.  for  h  gorge  ;  c'eft  oue,  d^îis  la 
^•ayeur ,.  il  avoir  pris  le  chapelet  d'u« 
liéophite  pour  un  couteau. 

Les  plus^rands  eqnemis  des  jcfuiteg 
n'étant  pas  à  Pékin  ni  à  Ro^ip  :  c'é- 
jDoit  en  France  principalement  qiu'oa 
jcherçhpità  les  perdre  :  ç'eft  d^  Paris 

S 'on  fouffloit  le  feu  de  la  difcorde* 
1  y  reprcfenta  les  j^efuites,  perfécu- 
tanttour  à  tour  ,  à  caufé  de  la  religion,, 
&  favorifant  ridolârriç.  Cette  idél?  d'im* 
pâganifme  plus  groflier  que  celui  des 
iîrecs  &  des  Romain^  ,  ente/ur  H 
chriftianifme ,  rejouiffort  les  janfeniC 
jfliftés.  L'abbé  Boileau ,  frère  du  faty* 
rique,  &  plus  ennemi  que  lui  des  jé^ 
fuites,  les  pourfuivit  dans^  leur  père 
LeX^nu^  Il  dénonça-,  en- 1700 ,  i  ht 
Sorbonne ,  les  Mémoires  de  la  Chine  ^ 
publics  par  ce  fçavantmiflîonnaire.  A 
chaque  page  da  Ijytt^  l'abbé  Boil^u 
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frémiflbit.  Les  louanges ,  données  anX 
Chinois  ("*"),  ébrardèrent  fort  cerveau 

Îui  y  pourtant  y  étoitun  cerveau  chrétien. 
\t  quelles  étoient  donc  ces  louanges 
fi  fcandaleufes  ?  Les  voici,  s?  Ce  peu- 
33  pie  a  confervé  près  de  deux  mille 
99  ans  la  connoifTance  du  vrai  Dieu*  Il 
^  a  facrifîé  au  créateur  dans  le  plus 
iy  ancien  temple  de  l'univers.  Il  a  pra- 
to  tiqué  les  plus  pures  leçons  de  la  mo- 
w  raie  ,  tandis  que  l'Europe  étoitdans 
^  Terreur  &  dans  la  corruption.  Il  a 
»3  été  le  mieux  partagé  de  tous  les  peu- 
^  pies  de  la  terre,  dans  la diftribution 
»»  des  grâces  de  la  providence.  La 
»  religion  de  la  Chine  &  la  religion 
w  chrétienne  fe  reffemblent  à  bien  des 
M  égards ,  ne  fut-ce  que  dans  l'adora- 
»  tion  du  même  être  ce. 

Les  aflemblées  de  la  Sorbonne  fii- 
fent  tumultueufes.  Les  avis  étoient 
combattus  auffitôt  qu'ouverts.  Le  doc- 
teur Le  Sage  (**)  dit  que ,  comme  la. 
<iifpute  rouloit  fur  des  faits ,  &  qu'on 


(*)  Cerehrum  meum  cerehrum  chrïjtianum  citmmo" 
I**;  mu  de  Lottît  XÏV,  C(5réiB.  Chia, 


Connoiflbit  mal  les  mœurs  de  la  Chi- 
ne ,  il  falloit  choifir  les  douze  plus  ro- 
buftes  dodeurs ,  &  les  envoyer  fur  les 
lieux  prendre  une  connoiflance  exade 
de  raffairè.  On  fe  réunit  à  la  fin  pour 
condamner  les  mémoires  du  père  Le 
Comte.  On  leur  donna  les  qualifica-. 
tions  les  plus  odieufes. 

Tant  de  voix ,  élevées  contre  les  jé- 
suites ,  les  intimidèrent.  Ils  écrivirent 
à  leurs  miffionnaires  de  Pékin  de  fça- 
voir  au  jufte  dans  quel  efprit  on  y  ré- 
véroit  Confucius  ;  quelle  idée  on  atta- 
choit  aux  mots  Chinois  qui  fcandali- 
foient  en  Europe ,  &  de  les  éclaircir 
•fur  ce  point. 

Perionne  ne  méritoit  plus  d'être  con- 
fuite  que  l'empereur  Camhi  lui-même, 
très-verfé  dans  fa  langue ,  chef  de  la 
fede  des  lettrés ,  chargé  d'examiner  les 
doâeurs ,  juge  abfolu  du  fens  des  loix; 
des  cérémonies  &  des  ufages  de  la  na- 
tion. Mais  ,  comment  s'ouvrir  à  l'em- 
pereur, &  lui  cacher  en  même- temps 
les  difputes  des  miffionnaires  ?  Les  jé- 
fuites  imaginèrent  cet  expédient  :  ils 
marquèrent ,  fur  du  papier ,  que  change 
ti  fignifie  le  vrai  Dieu ,  &  non  le  ciel 
gaatcriel  &  viiible }  que  King-tUn ,  éçxPi 
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àe  la  propre  main  du  prince ,  dansxn» 
tablette  qu  il  leur  avoit  donnée  »  veut 
dire,  adore^ lejeigneurdu de2; queleft 
cérémonies  Cninoifes  ne  font  pratU 
^uées  que  dans  tel  efprit  qu'ils  défi^ 
f  aèrent.  Cette  explication  briévemenc 
&  clairement  dreftee ,  ils  la  firent  pté^ 
fenter à lempereur ,  en  le  fuppliant  de 
kls  iiiftrutre  s'il  la  trou  voit  conforme 
«  là  vérité ,  pour  en  donner  auffitot 
avis  à  quelques  beaux  efprits  Euro'* 
péens,  curieux  de  le  fçavoir.  L'empe^ 
xeur  répondit  que  Texplication  étoît 
très- bonne, 

.  .  hes  féCakes  crurent  avoir  gagné  ledt 
procès  :  ils  inftruifirent ,  de  cette  déct^ 
■fion  »  m^i&eurs  des  miflîons  étrange* 
res,  révcque  de  Conon ,  le  pape ,  l^Eu^ 
jx)pc  entière  :  mais  perfonne  ne  crue 
aux  jéfuites.  On  les  foupçonna  d'eft 
avoir  impofé  à  Tempereur  de  la  Cbih 
ne ,  de  lavoir  conduit  à  leur  gré  »  ainfi 

2ue  tant  d'autres  princes  dont  la  con^* 
ancelesafî  bien  fervis.  Clément XI, 
craignant  de  décider  au  hazard*,  vou- 
lut tout  voir  par  les  yeux  de  Charles 
Thitmas  Maillard  de  Taurnm ,  patriar* 
lebe  titulaire  d'Antii^dhe*  Il  1  envoya^ 
«B^ualit^  de  légat  >  àlaChitie,  muni. 
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dîTent  les  jéfuites  ,  d'un  décret  qui  ju- 
geoit  d'avance  la  grande  cooteftation 
des  miflîonnaites. 

Le  patriarche ,  s'étant  embarcjué  eii 
tjb2 ,  ne  put  arriver  à  la  Chine  qu'ea 
i^OjT.  Les  jéfuites  l'annoncèrent  à 
Tetnpereur,  qui  refufa  de  le  voir.  Ces 
pères ,  appréhendant  les  fuites  de  ce 
ircfus ,  obtinrent  de  fa  majefté  Chir 
noîfe,  qu'elle  donneroit  audience  au 
légat.  En  paroiffant  devant  elle ,  il  la 
remercia ,  au  nom  du  chef  des  chrc-» 
tiens,  de  la  proteôion  qu'elle  accor- 
doit  aux  miniftres  de  l'évangile. 

Ce  complimer^t  donna  lieu  à  l'em- 
pereur d'entrer  en  quelque  explication 
lur  ies  cérémonies  Chinoifes.  Les  jé- 
fiiites  ,  en  le  confulrant ,  avoient  eu 
Fadreflc  de  lui  cacher  tes  brouilleries 
des  miflSonnaires  :  mais  il  fçut  tout , 
i^oins  par  le  légat ,  que  par  l'impru- 
dence de  fes  interprètes.  Qu'on  juge 
de  rétonnement  du  prince ,  lorlqu'il 
â]^rit  la  guerre  élevée  entre  les  minif- 
tres d'une  religion  de  paix ,  lorfqu'il 
TÎt  un  Européen  charge  de  le  juger , 
hiî ,  fa  cour ,  les  Mandarins ,  les  let-^ 
très ,  les  ufages  &  la  langue  de  l'em- 
pire. Le  légat  dit  qrf Û  s  expliqueroit 
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mieux ,  s'il  fçavoit  le  Chinois ,  maîi 
que  fa  majefté  feroit  très  -  fatisfaite  fi 
elle  vouloit  entendre  un  fçavant ,  l'é- 
vêque  de  Conon. 

Le  mot  à^évtque  acheva  d'indifpo- 
fer  l'empereur.  Néanmoins  fa  niajeftc 
poufla  rindulgence  jufqu  à  permettre 

3ue  celui  de  Conon  lui  fût  préfente 
ans  un  voyage  qu  elle  alloit  faire  en 
Tartarie.  Donnez-moi ,  dit  le  prince 
à  Maigrot  admis  à  fon  audience ,  l'ex- 
plication de  quatre  caradères  Chinois 
peints  au-deflus  de  mon  trône.  Celui- 
ci  n'en  put  lire  que  deux  ;  mais  il  pré- 
tendit que  King'tien  ne  fignifioit  pas 
adort^  le  feigneur  du  ciel.  L'empereur 
eut  la  patience  de  lui  expliquer  com- 
ment c  étoit  précifément  la  même  cbo- 
fc  ;  comment  les  lettrés  n'étoient  point 
des  athées  qui  admettoient  feulement 
le  ciel  matériel  :  il  juftifia  les  honneurs 
que  fes  fujets  rendoient  aux  morts.  L'é- 
vêque  maintint  ces  honneurs  oeuvres 
du  diable,  Eft-ce  que  les  chrétiens  de 
votre  évcché ,  dit  le  prince ,  n'obfer- 
vent  pas  ces  pratiques  ?  Maigrot  ne  ' 
fçut  que  répondre.  Camhi ,  jugeant  fes 
bontés  pour  les  Européens  payées  dm» 
gratitude  »  le  congédia  dans  le  moment» 
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le  bannit  de  (es  états ,  donna  un  décret 
où  il  Tapottrophoit  ainfi  :  ^j  II  eft  clair 
»>  (me  vous  me  cachez  quelque  chofe, 
»  Yqus  êtes  venus  dans  mon  empire  > 
>3  non  pour  l'éçlaîrer  ,  mais  pour  y 
w  brouiller.  Plufieurs  de  mes  fujets 
?y  Tioxxt  embrafle  votre  religion  que 
9y  par  cftime  pour  elle  &  pour  fes  mi- 
9i  niftres  :  h  voilà  décréditée  aduelle- 
^y  ment  que  vos  divifions  font  connues 
py  à  la  Chine.  Je  vous  ordonne  d'en 
w  fortlr  ;  &,  C  je  vous  traite  avec  quel- 
w  que  rigueur ,  c'eft  à  vous  qu'il  faut 
p>  s'en  prendre  c. 

.  L'illuftrç  protedeur  des  mîflîonnaîr 
rcs  ,  devenu  foupçonneux  ,  fit  un  rè- 
glement. Il  exigea  que  les  Européens 
qui  voudroient  refter  à  la  Chine  fu- 
piroient  déformais  un  examen  &  prea- 
droient  de  lui  des  lettres  patentes. 

D'autre  part ,  le  zélé  partifan  de  Maî* 
grçt  ,  le  vertueux  légat  Maillard  de 
Toiirnon  eut  ordre  igalement  de  fe 
retirer  de  Pekin^  Ce  patriarche  d'An- 
tioche  s'en  prit  aux  jéfuites  ;  mais  il  ne 
.  faut  pas  croire  pour  cela  qu'il  les  ait 
chargés  d'imprécations  ,  jufqu  a  dirp 

ue  quand  Vçfprit  infernd  ferait  ve/ifc 
la  Chirif  ^  il  rCy  aurait  pas  fait  plui 
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às  mal  queux.  On  ajoute  à  la  ittéçhan- 
cetc  de  ce  propos ,  qail  ne  firt  tenu 
iju'après  les  liaifons  du  patriàrcTie  ayec 
ces  pères.  Il  les  aimoit  auparavant  ;  3 
leur  en  avoit  même  donné  des  pçeu* 
ves  dans  fon  féjour  aux  Indes  orien- 
tales. On  ne  décidera  point  s*îl  eut 
tort  ou  raifon  de  changer  à  leur  égard. 
Ses  intentions  parurent  trèsf-pures,& 
il  s'arma  de  courage  ;  mais  les  bannes 
intentions  n'excufcnt  pas  toujours  les 
démarches  précipitées^  Il  gar.dafipeu 
de  ménagement ,  en  quittant  PeiRin« 
querempereur  irrité  fit  revenir  de  Can- 
ton les  préfens  deftinés  au  pape.  Le  lé- 
gat crut  n'avoir  fait  que  £bn  devoir. 
C'eft  dans  Tidée  de  le  remplir  ençoise 
ittieux ,  qu'arrivé  à  tfankin  û  condam- 
na ,  dans  un  mandement  «.les  rits  <lé  h 
Chine  concernant  les.morts,  &  FuJÈtge 
'du  iUQt  qu  avoit  employé  fc  prînce 
jjbur  fignifiçr  te  dieu  du  ciel  '  Cèt^ 
condamnation  parut  une  vengeafnfce: 
le  légat  fut  pum  :&  réle^^  Macao^, 
mis  fous  là  garde  des  Portugais  qui  Fe 
îiaïffoient  &  qui  lui  défendirent  d'exer- 
cer aucun  aâe  de  jurifdiéUon  en  qua- 
;lité  de  vifîteur  fc  de  légat  à  latere ,  dans 
totis  tes  lieux  déprcndarts  du  Portugàî. 
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ïl  jugea  fon  autorité  bleffée.  Jaloux  de 
fcs  droits,  il  excommunia  Tévêque  de 
Macao  ,  le  provincial  des  jéfuites ,  le 
capitaine  général  ,  &  tout  ce  quil  y 
âvoit  de  Portugais  diftingués  dans  1« 
ville. 

Pendant  toutes  ces  altercations , 
Rome  lui  envoyoit  la  barette  :  mais 
il  ne  jouit  pas  de  fa  nouvelle  dignité. 
Il  efl:  mort  cardinal  en  1710,  à  Ma- 
cao .  dans  la  maifon  des  jéfuites,  après  ' 
trois  ans  de  prifon*  On  ajoute  cette 
vidime  à  tant  d'autres,  mifes  fur  le 
compte  de  ces  pères ,  parmi  lefquelles 
on  remarque  le  faint  évcque  d'Angelo^ 
polis  ^  Dom  Jean  de  Palafox  ^  Tenne* 
mi  de  la  fociété ,  fans  l'être  de  Rome  ,^ 
&  qu'on  fe  flatte  de  voir  inceflamment 
placé  dans  les  faftes  de  l'églife.  Le  père 
Tolomei  eut  le  chapeau  vacant  :  cela 
donna  beau  jeu  aux  faifeui;s  d'épi- 
grammes  &  d'eftampes  C). 

Les  partifans  du  cardinal  de  Tour- 
non  réclamèrent  fon  corps  &c  tous  fes 


(*)  Dans  une  qui  courut  à  Rome,  on  voyoit  un 
honnête  jéfuite ,  aflTommant ,  aox  pieds  ia  pajjc  ,  le 
cardinni  de  Tournon ,  revêtu  des  marques  de  f  ;»noa- 
iTfUe  dig'nité.  ^oa  chapeau  tomboÀt  ;  le  pape  le  Ae- 
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papiers.  Le  feu  prit  au  vaifleau  qui  ap» 
portoit  en  Europe  le  dépôt  defiré.  On 
accufa  les  jéfuites  de  ce  défaftre ,  par^ 
ce  qu'ils  craignoient  qu'on  ne  révérât 
comme  un  ipartyr  leur  oialheureuxprir 
fonnier. 

Sa  mort  les  fervit  mal  :  le  trouble 
augmenta.  Clément  XI ,  qui  ne  devoit 
point  leur  être  fufpeâ,  avoit  à  cœuf 
l'exécution  de  fa  bulle  ex  illa  die ,  qui 
condamne  les  cérémonies  Chinoifes^ 
dans  le  fens  que  meûieurs  des  mifCons 
étrangères  les  avoient  repréfentées  au 
faint  fiège.  Ce  pape  ayant  peine  à  fe 
faire  obéir  des  mifïionnaires  qui  n'em-» 
ployoient  pas  le  mot  tien^tchàu ,  feî^ 
gneur  du  ciel ,  des  évcques  &  vicaires 
apoftoliques  de  la  Chine  qui  n'ofoient 


levolt  &  donnoit  ces  dépouilles  à  un  autre  jéfuite, 
en  difant  qu'elles  lui  étoient  dues  à  titre  de  boui^ 
ire^u.  Les  vert  fuivaiis  roulent  fur  la  même  penfée^- 

Tournon»  niluftre  cardinal, 
£ft  mon  »  à  Macao ,  par  les  mains  des  jéfuitef. 
Tous  les  foins  qu'ils  ont  pris  pour  lui  faire  du  mal 
^j'9nt  fait  que  couronner  Ton  xèle  Ik  fes  mdriteif 
)1  doit  à  leur  fureur  la  gloire  du  martyre* 
|Jn  Jéfuite  >  du  pape»  a  reçn  le  chapeau* 

'     Je  n'y  tronre  point  à  redire  : 
^1 4^f «uÛ^e  I  à^  dTQit»  jipp^ent  v^  l^ounçcii» 
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rien  prendre  fur  eux ,  y  envoya  Char- 
les-Ambroife  Mezza-Barba ,  patriar- 
cfhe  d'Alexandrie, 

C'ctok  un  homme  modéré,  conci- 
liant ,  adroit ,  fécond  en  reflburces  ; 
mais ,  ni  fes  talens ,  ni  fa  qualité  de  lé- 
gat à  latere ,  ne  lui  euflent  donné  accès 
auprès  de  Tempereur ,  fans  le  fecours 
des  jéfuites.  Ce  prince ,  mécontent  du 
premier  envoyé ,  foupçonnoit  du  myf- 
tère  dans  la  nouvelle  ambaflade  ,  & 
croyoitle  fécond,  venu  des  extrémités 
de  rOccident ,  un  efpion  fous  un  titre 
honorable.  Les  jéfuites  raffurèrent  fa 
majèfté.  Après  de  grandes  précautions, 
tHeaccorda  quatre  audiences  à  Mezza- 
Bàrba.  Dans  toutes  quatre ,  il  reçut  de« 
honneurs  infinis ,  tels  qu'elle  n'en  avoit 
jamais  fait  aux  ambafladeurs  de  Ruflîe 
&  d«  Corée ,  ni  même  aux  princes  du 

Mais  toutes  ces  dîftin<îlions  furent 
balancées  par  beaucoup  de  fujets  de 
mortification.  L'empereur  lui  dit  que 
la  bulle  ',  qui  condamnoit  les  cérémo- 
nies Chinoifes,  n  étoit  O  qu'une  flèche 
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lancée  contre  les  jéfuites ,  pour  fatisf aire 
M(^igrot  Pedrini  &  leurs  autres  adver* 
f air  es;  qu'il  n'ignoroitpas  le  peu  de  cas 
qu  on  faifoit  en  Europe  de  certaines 
conftitutions  des  papes  5  que  ïe  pape 
tft  un  chajfeur  aveugle  qui  tire  dans  Voir 
au  hasard  ;  qu'il  éjcoit  étonné  de  voir 
les  miffionnaires  )  au  lieu  de  n*avoir 
tous  qu'une  ame,  s'appeller  Ynnprltr^ 
féculier  ,  l'autre  francifcain^  celui  -  ci 
dominicain ,  &  ceîui-là  j^'f e>  33  Eft-ce 
0}  au  pape ,  ajouta-t-il ,  à  décider  fur  les 
p>  affaires  de  la  Chine,  pendant  que  je 
>?  ne  juge  point  de  celles  de  l'Europe?, 
99  Je  vois  qu'il  fe  trouve  peu  de  pro'^ 
»  t^ité  dans  les  nations  étrangères ,  an 
p  lieu  que  celle  des  Chinois  ^bhp^re 
V  Tarf  ihce  &  la  fraude  ce. 

Le  réfultat  des  converfationis  fui: 
qu'on  lui  donneroit  la  bulle  du  pape 
{traduite.  Après  avoir  éié  quelques  jour^ 
à  rexamiuer ,  il  la  renvoya  ave,c  ces 
mots  écrits  de  fa  propre  main  au  bas  (*)• 
9i  II  réfulte  de  la  ledure  de  cette  conf- 
Pi  titution ,  qu'elle  ne  regardç  que  de 
9?  vils  Européisns..  Les  difpuces  qu'ils 


gens  de  lettres  &  de  bons  médecine 
pour  la  Chine ,  à  faire  un  choix  dest 
meilleures  cartes  géographiques  &  desf 
livres  les  plus  eftimés  en  Europe ,  con-' 
cernant  les  mathématiques.  Il  prend 
les  mains  de  Mezza  -  Barba ,  les  ferre 
entre  les  fiennes  ,  lui  marque  la  diffé-^ 
rence  qu'il  fait  de  légat  à  légat ,  de  lui 
au  cardinal  de  Tournon  qu'il  appelloit 
un  homme  fans  efprit  &  fans  juge- 
ment ,  &  fur  lequel  il  plaifantoit  beau-* 
coup  :  car  ce  prince  étoit  porté  natu-^ 
rellement  à  la  raillerie.  Il  ne  fe  refufoit 
aucun  bon  mot,  &  mettoit  fouvenc 

Îar-là  (es  courtifans  dans  l'embarras* 
jes  gens  à  talent  lui  en  impofoicént.  II 
aimoit  &  protégeok  les  jéiuites  qui  lut 
fourniflbient  des  mathématiciens ,  de^ 
horlogers  &  des  peintres  ,  &  qui  lui 
fondoient  du  canon.  Du  refte ,  il  le» 
leurroit  de  paroles  &  de  belles  promef- 
fes.  Il  ne  tut  jamais  chrétien  dans  le 
cœur.  Son  teftament ,  qu'on  répandit 
après  fa  mort ,  dans  toute  l'Europe ,  le 
prouve  bien.  Il  y  donne  fon  ame  aux 
clémens. 

Mezza  -  Barba  quitta  la  Chine ,  e» 
recommandant  à  tous  les  miflîonnai* 
les,  par  une  lettre  paft  orale,  de  vivre 

Miv 
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en  paix ,  &  fournis  à  Téglife.  Il  revît 
l'Europe  en  1722.  Heureufement  pour 
lui ,  il  fe  trouva  libre  de  l'engagement 
qu'il  avoir  pris  de  recommencer  un  fi 
long  &  fi  critique  voyage ,  l'empereur 
Camhi  étant  mort  le  20  décembre  de 
la  même  année.  Ying-Ching  >  fon  fuc* 
cefleur ,  fut  à  peine  fur  le  trône,  qu^oa 
fe  plaignit  que  les  miflionnaires  »  fur- 
tout  ceux  de  la  prorince  de  Fokien  , 
ruinoient  les  loix  fondamentales ,  & 
.  troubloient  la  tranquillité  de  l'empire. 
Ils  eurent  ordre  ,  par  un  édit  du  10  fé- 
vrier 1723  ,  de  le  retirer  à  Canton» 
Leurs  églifes ,  au  nombre  de  trois  cent  > 
furent  brûlées  ou  employées  à  d'autres 
ufages  >  fans  aucune  efpérance  jde  ré- 
tabliflement. 

Voilà  l'iflue  funefte  de  cette  que- 
relle des  jéfuites  &  de  meilleurs  des 
miilions  étrangères.  Le  chriftianifme 
fut  chafle  de  la  Chine  comme  il  l'a- 
voit  été  du  Japon,  du  Tong-King^ 
de  la  Cochinchine ,  de  Siam  &  de  plu- 
fieurs  autres  parties  des  Indes  orien- 
tales. En  Europe ,  on  rejette  tous  ces 
maux  fur  les  jéfuites.  On  les  accufe 
d'avoir  voulu  interrompre  à  la  Chine, 
dans  la  famille  impériale ,  l'ordre  de 


£T  LES  JesU ITMS.  8l 

la  XucceffîoA  au  trône  r  mais  ils  difent  ^ 
pour  leur  juftification ,  cju  après  redit 
de  1723  ,.la  cour  de  Pékin  en  garda 
plufieurs  pour  la  réformation  du  ca- 
lendrier. Ils  ajoutent  qu'elle  les  eûime 
encore  ».  &  que  ce  font  eux  qui ,  dans 
Fempire  le  plus  vafte  &  le  plus  floriC-' 
fant ,  con  fervent  les  fettes  du  chri(^ 
tianifme. 

Les  anciennes  haines  fe  reveillent 
de  temps  en  temps.  Quelques  parti- 
culiers d'un  corJDs/célèbre  s'oublient* 
ilsr,  niéflîeùrs  des  ttiiffionS  (étrangères» 
ou  leurs  partifaris,;  lés  relèvent  avec 
complàifancèv  On'démà(que  de  faux 
apôtres;  on  publie  leurs  manoeuvres» 
leurs  intrigues ,  leur  négoce,  leurs  foi- 
bleflfes.  Dé  quelles,  accufatiohs  afiteu- 
fe^  des  miflîbnnairésjéfiiites font  char- 
gée- dans  -une  lettr-e-^de  l'évéque  de 
Nankin  à  Benoît  XIV,  le  3  novembre 
1748  !  Le  prélat  y  gémit  fur  la  con-^' 
duite  fcandaleufe  du  pèreJofepb,  fu<- 
j^érieur  dé  la  fniffîon/'xi^l.cyenu  Teftoî 
des  familles.  Ces  détorâres  font  de  la 
nattire  de  las porquéfias  qpp  lospaJres, 
divifcs  entr*eux ,  fe  font  plu*  d'uncibî» 
reprochées. 
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Ils  ont  fouy.e;it  été  oppofé& les  U0$ 
aux  autres.  De  tous  les  corps  qui  ont 
éprouvé  (des-divjfions  initeflines ,  aucua 
n'en  a  fouffert  de  plus  violentes  que 
celui  des  médecins.  Nous  ne  nous  ar^ 
rêterons  ou  à  celles  qui .  oAt  fait  un! 
grand  bruit.  Ont  jugera  de  quoi  dé* 
pend  notre  vie  ounô.tre  mort,  &  comr 
bien  efi  cruelle  la  variation  dans  le& 
méthodes  de  ces  meflîeurs* 

Remantons  feulement  au  feiziàme^ 
fiècle..  L'ufagÇ;  de  Tantimoine  (*j)t  fit- 


(*)•  C*eflr-  à  -  dire  t  contraire  aux  nioines  »  parce, 
^'un  moine  Allemand  qui  cherchoic  la  pierre  piii^ 
lofophale,  ayant  jctcé  à-  quelques  animaux  de  ran- 
timoine  dont  il',  fe  ftrvoitpour  avascer  l'a  fonte  de^ 
fet  métaux,  &  ayant  reconnu. que  ces  animanx,  quL 
furent  purgés  très-vrolemment ,  en  étoient  devenus' 
lôen  plus  gras,  voultftYépéter, cette  expérience  ^Ar- 
les moines  Tes  confrères-,  &..quere(rai  lui  réu/Ik  S, 
mal ,  qu'ils  en  moururent  tous.  Ce  mot  peut  avoir 
une  autre  étimologie.  Le  Iplus  fouvent-  l'àntimolnei 
cft  en  mine  ou  mêlé  avec  des  matières  étrangères  :. 
c'efi  pour  cela  qu'on  lui  a  donné  le  nt>m  d'ancimoi*- 
MJt  >  ctsunt  n'étant  prePiiie  jamai&fcML 
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alors  élever  une  conteftation  très-vive 
parmi  les  médecins.  On  avoit  décou* 
vert,  par  quelques  préparations  chy* 
miques ,  que  ce  remède  renfermoit  une 
propriété  purgative.  L'obfervateur  & 

âuelquesperfonnes  aufquellesilfitpart 
e  fon  fecret ,  l'employèrent  avec  fuç» 
ces  :  mais  de  vieux  médecins  qui  euf-^ 
fent  été  trop  humiliés  de  changer  leur 
marche ,  &  de  paroître  avoir  ignoré 
Quelque  chofe ,  a'en  jugèrent  pas  la. 
aécouverte  meilleure.^  Ils  foutmrçTit 
Topinion  contradi&oire  ^  &  prétendis, 
rent  que  l'antimoine  avoit  une  qualités 
vénéneufe  qu'aucune  préparation  n^^ 
pouvoit  corriger.  Par  refpeâ:  pour  eux 
&  pour  robfervance  des  règles ,  toute 
la  faculté  jugea  de  même  :  elle  d^éfen-. 
dit ,  par  un  décret  folemnel ,,  Tufage 
de  l'antimoine.. 

Le  parlement  vînt  à  Tappuî  de  la  fa-: 
culte,  &  fit  la  même  défenfe  par  u» 
arrêt  de  i  ^66^  La  prévention  de  ce 
remède  a  été  fi  grande  &  a  duré  fi  long- 
temps ,  qu'un  fort  habile  médeçi»  ^ . 
nommé  Paulmier ,  fut  chaffé'  de  la  fe- 
culté ,  en  1609 ,  pour  s'en  être  fecvi..: 
Ses  confrères  furent  £es^  délateurs ,.  Se 
follicitèrent  contre  lui  rejcécution  de 
J'arrct.  D  vj 
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La  perfuafion  donne  toujours  da 
courage.  Malgré  la  double  autorité  du 
parlement  &  de  la  faculté  de  médeci- 
ne ,  quelques  perfonnes  employoîent 
ce  médicament.  Il  fit  même  la  réputa- 
tion  &  la  fortune  de  plufieurs.  Ils  eu-* 
rent  le  crédit  de  faire  comprendre  Tan-* 
timoine  parmi  les  remèdes  purgatifs» 
dans  Y  Antidotaire  ou  Traité  pour  la  corn* 
pcjîtion  des  médicamens  y  publié  en  l'an- 
née i6^j ,  par  l'ordre  de  laiaculté. 

Se  relâcher  (ur  ce  point,  c'étoit  prêt 
que  révoquer  authentiquement  Tan-' 
'Cien  décret.  Aufïî  quelques  médecins 
en  prirent-ils  occafion  de  foutenir  hau- 
tement ,  dans  les  écoles ,  que  ce  remè- 
de étoit  d'une  grande  reflburce  en  cer- 
tains cas.  La  plus  grande  partie  de  la 
faculté  s'oppofa  encore  à  cette  nou- 
velle dodrine>  &  empêcha  qu'on  ne- 
fenfeignât  publiquement.  Ce  ne  fut 
qu'environ  Tan  lôyo  que ,  ce  même 
remède  devenu  d'un  ufage  plus  fré- 
quent par  la  confiance  de  quelques 
médecins  à  s'en  fervir  &  à  le  recom- 
^  mander,  la  queftion,  fi  l'on  pouvoit 
l'employer ,  fut  rendue  problématique. 
Depuis  ce  temps-là  >  plufieurs  auteurs 
ont  écrit  pour  &  contre  l'ufage  de  l'an- 
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tîmoine.  Gui  Patin ,  que  (es  grandes: 
connoiflancés  dans  la  médecine  onf 
moins  fait  connoître  que  fes  lettres  fa-  ■ 
tyriques  ,  remplies  de  traits  bafardcs,.' 
&  principalement  fur  la  religion,  le* 
regarda  toujours  comme  un  poifon,  &. 
n'oublia  rien  pour  le  décrier.  D  avoir 
dreffé  un  gros  régiftre  de  ceux  qu'it\ 
prétendoit  avoir  été  victimes  des  par- 
tifans  de  ce  remède.  Il  nommoit  ce 
régiftre ,  le  martyrologe  de  r antimoine. 

La  plupart  des  médecins ,  divifés  à 
ce  fujet ,  étoient  d'ailleurs  à  l'uniflon?' 
pour  les  invecSiveSr  A  tous  les  repro- 
ches que  pouvoient  fe  faire  des  fefta- 
teurs  d'Hypocrate  &  de  Galien ,  ilr 
ajoutèrent  des  accufations  particuliè- 
res ,  des  perfonnalités  diffamantes.^  Ja- 
mais la  dignité  doâorale  ne  fiir  plus 
compromife.  La  querelle  devint  (î  dan-' 
gereufe  ,  qu'il  fallut  recourir  à  Tauto- 
ritc.  Le  parlement  ordonna  que  la  fa- 
culté s'aflembleroit  pour  décider  défi- 
nirivement. 

Les  dofteurs  s'aflemblèrent  en  effet 
au  nombre  de  cent  deux,  le  25)  de- 
mars  1666.  Quatre-vingt  douze  furent* 
d*avis  de  mettre  le  vin  émetique  au: 
lang  des  remèdes  purgatifs.  En  confc- 
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quence,  la  faculté  i^t  un  décret  par  le* 
quel  elle  approuva  l'ufage  de  ranti- 
moine.  Le  parlement  fe  régla  fur  cette 
décifion ,  &  le  permit  aufli  le  dixième 
d  avril  fuivant.  On  eut  la  liberté  d*c- 
crire  &  de  difputer  fur  ce  remède  ;  )ir 
berté  qu'on  s  étoit  donnée  par  antici- 
pation &  avec  un  acharnement  ia* 
croyable^ 

La  transfufîon  du  fang  d'un  animal 
dan5  un  autre ,  fit  naître  à  peu  près  » 
vers  le  même  temps ,  de  grandes  dif- 
putes  dans  les  écoles.  Un  médecin  An* 
gloïs  fe  donna  pour  l'inventeur  de  cette 
transfufion.  Il  en  avoir  fait  publique- 
ment l'expérience  à  Oxfort.  D'autre», 
prétendent  qu'elle  avoit  auparavant 
été  propofée  a  Paris.  On  trouve  la  ma- 
nière ae  la  faire  dans  les  journaux 
d'Angleterre  &  de  France  de  l'année 
1667.  Le  parlement  de  Paris  vit  des 
abus ,  &  défendit,  cette  même  année ,. 
par  un  arrêt ,  de  répéter  l'expérience 
delà  transfufion  fiir  des  hommes.. 

La  circulation  du  fang  eft  une  dé- 
couverte d'une  toute  autre  importan- 
ce :  elle  confifte  dans  un  mouvement 
qui  le  fait   aller  fans  ceffe  du  cœur . 
^^ns  toutes  les  parties  du  corps>  par  1». 
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moyen  des  artères,  &  revenir ,  de  ce» 
mêmes  parties ,  au  cceur ,  par  le  moyen 
de&vebes.  Guillaume  Harvei,  méda* 
cin  Anglois ,.  la  découvrit.  Il  l'enfeL- 
gna  d'abord  dans  Tes  leçons  »,  la  dé*^ 
montra enfuite  par  des  expériences,  & 
la  publia  en  donnant  fa  Dijertatiort 
anatomiquefur  le  mouvement  du  cœur  6* 
du  fang.  Les  médecins.  s*opposèrent 
vigoureufement  à  cette  opbion  ,  & 
traitèrent  Harvei  de  vifionnaire.  Ils. 
lui  &ent  des  noirceurs  ^  &  voulurent, 
le*  perdre  auprès  de  Jacques  premier  &c 
de  Charles  premier ,  dont  il  étoit  mé- 
decin.. Il  fe  défendit,  il  répliqua,,  il 
répéta  les  expériences ,.  &  la  vérité  fe. 
fit  jour.  II  Eallut  fe  rendre  à  l'évidence  t 
mais  onjle  perfécuta  d'une  autre  ma-^ 
nlere.  Lorfqu'il  eut  communiqué  foa 
idée  à  fes  confrères ,  ils  dirent  qu'elle 
étoit  abfurde  &  nouvelle  ;.  &  lorlqu'ils: 
ne  purent  s'empêcher  d'applaudir  & 
de  la  recevoir  „  Us  prétendirent  qu  elle: 
étoit  très'^ancienne 

Les  uns  voulurent  en  donner  tout 
fhonneur  à  des  philoibphes  ou  à  des. 
médecins-  Grecs  ;,  d'autres  à  de-  fagesi 
Chinois-  i  quelques-uns  à  Salomon  » 
d'autres  à  un  moderne  Italien  ^  Fra--: 
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Paolo  Saqjio,  qui  ne  communiqua  (on 
fecret  qu'à  un  ami,  lequel  ami ,  crai- 
gnant l'inquifition ,  n'eut  garde  de  le 
révéler ,  &  fe  contenta  de  le  dcvelop-N 
per  dans  un  écrit ,  mis  après  fa  raort 
dans  la  bibliothèque  de  faint  Marc  »  & 
gardé  très-myftérieufement.  Harvei,. 
dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie ,  fut 
aflez  habile  ,  ajoute-t-on  ,  pour  avoir 
connoiflance  de  tout  ;  & ,  à  fon  retour 
en  Angleterre ,  pays  de  liberté^  il  écri- 
vit fur  la  circulation  du  fang,  la  dé- 
montra &  s'attribua  la  gloire  de  cette 
découverte.  C'cft  ainfi  que  l'envie  rab-^ 
baifle  toujours  le  mérité  des  contem-' 
porains,  qu  elle  a  voulu  diminuer  celuî 
de  Chriftophe  Colomb  &  de  prefque 
tous  les  inventeurs  plus  ou  moins  ad- 
mirables. '  '  • 
Vers  la  fin  du  fiècle  parte.,  les  mode*» 
cîns  de  Paris  eurent  enfemble  beau- 
coup d'autres  conteftations ,  au  fiijer 
de  la  levure  de  bière.  Il  croit  revenu  , 
de  plufieurs  endroits,  à  la  police ,  qise 
cet  ufage  ctoit  dangereux.  La  faculté 
de  médecine,  confultce  par  le  lieute- 
nant de  police,  de  la  Reynîe ,  députa 
quatre  de  fes  membres,  pour  en  venir 
à  un  examen.  Sur  leur  rapport  ^  elle 


CONTK£   Me^DECIÎVS^        S^ 

déclara  que  les  craintes  nétoienr  que 
tfbp  bien  fondées,  &  condamna  la  le-- 
vure ,  comme  très- contraire  à  la  fanté , 
par  un  décret  du  24.  mars  1 66S. 

Le  peuple,  qui  S'allarme  aifémenty 
craignit  d'aller  contre  cette  défenfe* 
Au  lieu  de  prendre  du  petit  pain  cher 
les  boulangers  de  Paris ,  il  en  achetoit 
de  ceux  de  GonefTe.  De  fort  honnêtes 
cabaretiers ,  furtout ,  en  ufoient  ainfi» 
I/ordre  de  la  police  étoit  troublé.  Les 
boulangers  de  Paris  fe  plaignirent,  & 
dirent  qu^ils  avoient  féuls  le  privilège* 
de  faire  du  petit  pain^  Les  cabaretiers 
répondirent  que  leur  petit  pain  étant 
fait  avec  de  la  levure  de  bière ,  qui 
paflbit  pour  mal  faine,  ils  étoient  obli- 
gés de  fe  pourvoir  ailleurs.  L'affaire 
fiit  portée  au  parlement.  Avant  que  de 
faire  droit  aux  parties ,  il  ordonna  que 
fix  docfteurs  en  médecine  donneroient 
leurs  avis  fur  la  compofition  du  petit 
pain  &  fur  la  qualité  de  la  levure. 

Ces  fix  doâteurs  ne  s'accordèrent 
pas.  Quatre  opinèrent  conformément 
a  l'ancien  décret:  les  autres  deuxfou^ 
tinrent  que  la  levure  ne  fçauroit  être 
nuifible ,  pourvu  qu'elle  fût  bien  con*- 
ditionnée  &  bien  employée.,  Entreles^ 
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maavaîfes  raifons  qu'on  oppofoît  à  cet 

avis ,  celle-ci  eft  remarquable^  3>  Puif- 

ai  qu'il  n'a  pas  prévalu,  fans  doute 

»  qu'il  faut  le  rejetter  encore*  La  fe- 

»  culte  ne  décide  pas  légèrement.  En- 

yy  fin ,  c'eft  une  afiBûre  jugée  par  un 

a»  décret ,  dans  une  aflemblée  de  qua- 

3»  tre-vingt  doâeurs ,  à  la  pluralité  des 

i>  fuffirages  cr. 

On  répondit  à  toutes  les  objedions , 
&  Ion  déclara  ,  pour  Thonneur  de  la 
faculté ,  que ,  de  ces  quatre-vingt  doc* 
teurs  préfens ,  il  y  en  eut  jufqu'à  trente- 
trois  qui  approuvèrent  l'ufage  de  la  le- 
vure ,  &  que  ,  parmi  les  abfens ,  plu- 
fieurs  penioient  de  même. 

U  çfl:  encore  plus  ordinaire ,  dans  ce 
corps ,  que  partout  ailleurs ,  de  voir 
qu'on  fe  décide  non  fur  la  force  des 
raifons  ,  mais  fur  le  nombre  des  opi- 
Rans.  Les  voix  furent  comptées  dans 
une  queftion  de  phyfique.  Le  lieute- 
nant général  de  police  &  le  procureur 
du  roi  au  Châtelet ,  remontrèrent  au 
parlement  que ,  par  la  contrariété  desr 
avis  des  médecins  ,  cette  queftion  de- 
ineuroit  indécife  ,  &  qu'ion  étoit  au 
moins  en  doute  fi  Tufage  de  la  bière 
n'eft  point  contraire  à  U  faute.  Le  par- 
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Icment,  fans  avoir  égard  à  ce  doute, 
permit  aux  boulangers  de  fe  fervir  de 
levure ,  à  condition  qu  elle  feroit  prife 
dans  Paris ,  fraîche  &  non  corrompue. 
Ces  détails  paroîtront  peu  dignes  du 
lefteur.  On  ne  s'y  feroit  point  arrêté , 
fi  la  police  &  des  cours  (buverainec 
fuflènt  intervenues.  On  eût  paflc 
fur  tout  cela  comme  on  pafle  fur  cette 
foule  de  petites  querelles  qui  déchirent 
continuellement  &  néceflairementtout 
corps  où  Ton  cherche  à  s'inftruire ,  & 

3ui  ne  font  que  de  fimples  partages 
'opinions. 


i  opinions. 
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LES  MÉDECINS,     . 

E   T 

LES    CHIRURGIENS, 

C^  ÊTTE  querdle ,  fi  longue  &  fi  vi- 
ve ,  eft  TeAFet  d'une  jaloufie  de  profet 
fion.  Les  médecins  crayoienf  que  la 
leur  méritoit  la  précn^inence  fur  celle 
des  chirurgiens.  Les  premiers  ne  vou- 
loient  point  d'égaux,  &  ceux-ci  de  fu^. 
périeurs.  L'expofirion  des  manœuvres, 
des  tracafleries  &  des  emportemens 
qu'on  a  vus  de  part  &  d'autre  ,  fera 
connoître  quel  eu:  Teiprit  de  plufïeurs 
de  ces  hommes,  qui  ne  devroient  point 
en  avoir  d'autre  que  celui  de  Tapplica* 
tion  au  bien  &•  à  la  confervation  de 
rhumanité. 

Le  point  de  la  conteftation  rouloît 
fur  rétat  des  chirurgiens.  Pendant  plus 
de  quatre  mille  ans  ,  ils  n'ont  point  été 
diftingués  des  médecins  :  les  mêmes^ 
hommes  exerçoient  deux  arts  fi  diffé- 
rens.  Cette  union  étoit  autorifée  par  les 
loix,  Auffi  les  nations  étrangères ,  chez 
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qui  Tufage  a  plus  d  empire  que  parmi 
430US  ,  corapreooient  encore ,  il  n'y  a 
pas  ioBg -temps,  Ja  chirurgie  fous  le 
xiora  de  médecine.  Elles  furent  fépa- 
rées  ^  parce  que  les  médecins -chirur- 
.^iens  trouvèrent  leur  avantage  à  facri- 
iîer  l'une  à  l'autre^  La  chirurgie  n'eft 
guère  favorable  à  la  cupidité.  Hors  les 
temps  de  guerre ,  elle  n  exerce  prefque 
fes  fonâions  que  fur  le  peuple^  Elle 
ti'eft  point  attrayante  par  elle  -  même , 
^puifqu'elle  bielle  notre  délicatefle  Se 
notre  fenfibilité,  La  médecine ,  au  con- 
;traire ,  donne  accès  auprès  des  riches 
&  des  grands ,  &  prcfente  moins  de 
Xuiets  de  dégoût.  Ces  canfîdérations 
yfirent  qu'on  s'attacha  à  la  partie  mcdi^- 
<çale ,  &  qu'on  abandonna  la  chirurgiq. 
•Ceux  qui  avoient  le  plus  de  réputation 
jdans  ces  deux  arts  ,  donnèrent  Te- 
.^emple. 

Cependant ,  en  renonçant  a  Texer- 
;cicç  de  lachirurgie ,  ils  s'en  réfervèrent 
;Ia  direction.  Ils  en  commirent  les  fonc- 
tions aux  barbiers,,  qui  eurent  auffi 
l'application  des  remèdes  extérieurs. 
Dès-lors  le  chirurgien  nç  fut  plus  qu'un 
/imanccuvr.e.  Oblige  de  fe  conduire  par 
^ji'â^tfes  lumières  que  par  les  fie n  nés , 
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fervilement  réduit  au  manuel  des  opé- 
rations ,  il  perdit  toute  Teftime  atta- 
chée à  (on  état  par  les  belles  cures  éc 
par  les  excellens  ouvrages  de  tant  de 
grands  maîtres. 

On  ne  fentit  pas  d^abord  tout  le 
danger  de  cette  feparatîon  delà  (cien- 
ce  d'avec  l'art  d'opérer.  Pendant  le 
temps  <]ue  vécurent  ceux  qui  avoienc 
exercé  avec  beaucoup  de  réputation  la 
médecine,  conjointement  avec  la  chi- 
rurgie, leur  habileté  fiit  fuififante  pour 
'  diriger  l'automate  ou  le  chirurgien 
opérateur  :'mais ,  lorfqu'on  n'eut  plus 
fous  les  yeux  l'exemple  de  ces  brillan- 
tes opérations  ,  par  lefquelles  on  iàu- 
voit  la  vie  à  tant  d'hommes ,  on  con- 
nut combien  une  telle  défunion  étoit 
nuifible.  Le  chirurgien  ignorant  n  o* 
foit  fe  déterminer  à  opérer ,  &  le  me-    • 
decin  nullement  verfé  dans  ce  genre, 
h'ofoit  prendre   fur  lui  d'ordonner* 
L'abandon  étoit  le  feul  parti  qui  ref- 
tât ,  &  la  prudence  même  le  diâoit. 
Point  de  rcffourccs,  par  conféquent, 
pour  mille  infortunés. 

La  chirurgie  Françoife  évita  la  pre- 
mière ces  inconvéniens  :  long  -  temps 
avant  le  règne  de  François  premier. 
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elle  faifoît  un  corps  lettré  ,  mais  qui 
s  occupoit  uniquement  de  ce  qui  la  re- 
gardoit.  Une  Icgiflation  dont  an  ne 
peut  trop  louer  la  fageifle ,  lui  avoit  aC- 
furc  le  feul  état  convenable.  De  bon- 
nes études ,  loin  d*être  défendues  à  k^ 
membres  ,.leur  étoient  recommandées. 
Ils  n'avoient  de  confeils  à  prendre  que 
d  eu;c-mémes.  Ils  poflcdoient  la  tota- 
lité de  la  fcience  qui  appartient  à  l'art 
de  la  chirurgie  :  auflî  plufieurs  jettè-r 
rent  un  grand  éclat  à  larenaiflance  des 
lettres ,  &  contribuèrent  à  la  gloire  du 
monarque  qui  les  aimoit.  Ils  furent  mis 
au  rang  de  ces  fçavans  qui ,  par  la  con- 
noiflanoe  des  langues,  ouvrirent  le» 
tréfors  des  Grecs  &  des  Latins. 

Quoiqu'ils  puflTent  s'élever  à  des  cho- 
fes  de  génie ,  &  faire  une  étude  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à  leur  proféffion , 
ils  etoient  cependant  contraints  de  ret 
ter.  dans  leur  fphère.  Ils  ne  faifoient 
ufage  de  leur  talent ,  que  pour  les  ma- 
ladies extérieures.  Les  internes  ne  les 
regardoient  point ,  &  faifoient  le  par- 
tage des  phyficiens  ou  médecins.  La 
fcience  étoit  liée  à  l'art  par  des  noeuds 
qu'on  croyoit  indiflblubles.  Il  n'étoie 
t)a3  %  çr^ndre  ^ue  le  chinir^ien  éçl^irQ 
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voulut  fuivre  une  autre  profeflion; 
<ju*il  ouvrit  fon  coeur  à  lambition  & 
à  rintcrét  :  fon  amour-propre  étoit  aflez 
flatte.  Il  fembloit  que  tout  étoit  prévu, 
&  qu  on  avoit  été  au-devant  de  tous  les 
fujets  deconteftation  :  mais  les  loix  ks 
plus  fages  ne  fçauroient  prévenir  les 
effets  des  pallions  &  toutes  les  formes 
qu'elles  peuvent  prendre. 

La  qualité  de  gens  de  lettres  ,  dans 
les  chirurgiens ,  qui  eût  dû  leur  attirer 
l'eftime,  fut  ce  qui  révolta.  Trop  de 
mérite  peut-être  caufa  lajaloufie  des 
médecins.  Ils  s'intriguèrent,  ilsfufci-* 
tcrent  des  procès  &  des  guerres  via» 
lentes.  Plus  courtifans ,  &  en  plus  grand 
nombre  que  \^  chirurgiens  ;  habiles 
à  fe  faire  des  amis  &  des  proteâeurs; 
agréables  à  des  malades  imaginaires  & 
titrés  ;  fêtés  dans  certaines  maifons,  & 
regardés  comme  des  oracles  ;  accrédi- 
tés à  la  cour ,  ils  crurent  voir  le  mo- 
ment favorable  d  abbaifler  Técole  de 
chirurgie. 

Rien  n'avilit  plus  un  corps  que  de 
rétendre  &  d'en  faciliter  Tentrée  à  des 
perfonnes  du  commun.  Sur  ce  principe 
de  politique ,  la  faculté  de  médecine 
appcUa  les  barbiers  :  jelle  leur  confia  le 

fe  cours 


JET   l£^   CHÎRUnOIENSé  ^J 

2e  la  chirurgie  miniftrante  ;  enfuite  elle 
les  initia  aux  fonâions  des  grandes 
opérations:  enfin,  elle  parvint  à  faire 
unir  lès  barbiers  au  corps  des  chirur-* 
giens.  La  chirurgie ,  dégradée  par  cette 
aflbciation  »  tomba  dans  le  mépris  :  elle 
fut  dépouillée  »  en  1660,  par  un  arrêt 
folemftel  »  de  tous  les  honneurs  litté- 
raires. Ainfî  les  inédecins  réuffirent 
dans  leur  vengeance. 

Il  eft  vrai  que  les  lettres  ne  furent  ja- 
mais étrangères  au  corps  de  la  chirur- 
gie ,  mais  elles  y  furent  moins  flonC» 
fantes.  Elles  ceftèrent  d'être  cultivées 
par  le  plus  grand  nombre.  Jlnerefta. 
dans  le  nouveau  corps ,  dans  cet  af« 
femblage  de  gens  à  talens  &  d'hommes 
groffiers,  que  les  anciennes  lumières, 
&  il  ne  s'en  fbrmoit  plus  de  nouvelles* 
Les  maîtres  de  Tart  en  confervcrent  la 
théorie  comme  un  feu  facré ,  toujours 
prêt  à  s'éteindre ,  &  la  tranfmirent  fidè* 
lement  à  leurs  fuccefleurs.  Ils  reflèn* 
toient  cet  intérêt  vif  &  tendre  qu'info 
pire  aux  âmes  bien  nées  tout  corps  au* 
quel  on  appartient.  Ils  n'étoient  jamais 
plus  fatistaits,  quelorfque,  dans  quel* 
ques-uns  de  leurs  nouveaux  afTo^iés, 
ils  pouvoient  démêler  uoe  forte  de  m^- 

Tome  IV.  E 
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rite ,  une  teiDtaie  de  lettres  »  donnée 
par  une  beureufe  éducation  »  ou  le  dé- 
faut d  éducation ,  réparé  par  des  talens 
marqués*  Infenfiblement  le  moindre 
barbier ,  flatté  de  fi3n  aflodation  »  con« 
çut  des  fentimens  de  vaine  gloire.  Il£b 
crut  rémule  des  en&ns  d'Hypocrate , 
&  ne  voulut  point  qu'une  école  cédât 
à  l'autre.  U  montra  le  zèle  le  plus  vif 
pour  une  caulè  devenue  lu  fienne* 
On  avoit  toujours  des  efpérances 

Sue  la  chirurgie  fortiroit  de  (on  état 
'aviliflèment.  Le  dépôt  de  la  doâxine 
qu'on  y  confervoit ,  en  étoit  un  préfa- 
ge  :  mais  les  précautions  qu'il  udloit 
prendre  pour  le  tranfmettre  »  étoient 
trop  humiliantes.  On  agifibit  par  des 
voies  de  fait  &  non  de  droit  :  on  en- 
feignoit  furtivement  &  non  publique- 
ment* Cette  poflèflion  de  la  doânne , 
'dans  laquelle  on  fe  maintenoit,  n'étoit 
point  une  pofleflion  d'état,  une  pof- 
leffion  autorifée  &  reçue  comme  celle 
des  autres  connoiflances.  Ce  caraâère 
lui  manquant ,  il  n'étoit  pas  poflible 
qu  elle  fe  foutint  long-'temps.  La  théo- 
rie devoit  tôt  ou  tard  être  féparée  des 
opérations  de  Tart  ;  &  la  chirurgie  fe 
vo^QÏt  à  la  veille  de  fa  ruine.  U  étoit 


d'une  extrême  importance  pour  elle  de 
rétablir  les  di<aées&  les  ledures.  Pour 
faire  paflèrfes  préceptes  &  fesconnoif- 
fances  à  fes  élèves,  elle  n'avoit  que  la 
tradition ,  voie  bien  foible ,  mais  ref- 
fource  qu'euflènt  voulu  encore  lui  en- 
lever les  médecins.  Ils  cherchèrent 
tous  les  moyens  de  tenir  la  chirurgie 
dans  robfcurité,  &  d'empêcher  que 
cette  école  ne  fe  relevât ,  ne  difputât 
un  jour  d'éclat  &  de  fcience  avec  la 
leur ,  t&  ne  devint  une  ennemie  formi- 
dable. 

Malheureufement  les  chîrurgieqt 
avoient  mille  obftacles  à  vaincre  :  ils 
gcmiflbient  dans  l'oppreffion.  Les  pré- 
jugés du  public  ne  leur  étoie  nt  pas 
même  favorables.  Il  croyoit  que  la 
fcience  devoir  être  tocalemenc  étran- 
gère à  leur  profeflîon  ,  &  qu'ils  dé- 
voient fe  borner  toujours  au  mécha-' 
iiifme.  Pour  rendre  à  leur  art  fon  indé- 
pendance naturelle  &  la  nobleflè  dont 
il  cft  fufceptible  ;  pour  l'élever  au  ni- 
veau de  la  n^édecine,  il  falloir  une  loi 
fouveraine  qui  le  rappellât  à  fon  état 
primitif.  On  fe  flatta  que  cette  loi  fe- 
roit  donnée  en  voyant,  en  1724,  l'é- 
tablillèment  de  cmq  dcmonftrateurs 
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xoyaux  ofxx  dçvoiçnjt  enfçign^r  la  rheo^ 
rie  &  la  pratique  de  l'art.  Elle  parut 
furtoutannoncce  en  1731 ,  par  la  for- 
matioji  de  i'izcadémie  royale  de  chirur^ 
gie  dans  le  corps  dejaint  Came.  Enfin  « 
rimprpffio;i  du  preipiçr  volume  des 
Mémoires  de  cette  nouvelle  co.mpa- 
gnîe ,  fut  Tcpoque  favorable  où  il  plut 
^u  roi  de  prononcer.  Les  termes  aans 
iefquels  en  conçue  cette  loi ,  fonti)ieri 
honorables  pour  la  chirurgie.  Ocftfon 
plu^  beau  fujet  de  triomphe  »  &la.pjus 
grande  marque  de  mortification  que 

Î)uflent  recevoir  les  médecins  ,  qui  fe 
ivrèreat  inutilement  h  4es  plaintes  SC 
^  des  clameurs. 

L'édit  commence  par  rcconnoître 
la  chirurgie  pour  un  arc  fçavant ,  pour 
une  vr^ie  fcience ,  qui  ne  mérite  pas 
moins  que  toutes  les  autres  de  l'eftime 
jÇi  de  la  confidération.  Il  vant^p  les  ou- 
vrages fortis  de  Técoïe  de  faint  Côme  ; 
l'étendue  de  fes  connoiffances .  rimi 
portai^ce  de  fçs  découvertes,  le  cas 
qu'ont  fait  d'elle  les  rois  préjdéceflèurs , 
attentifs  à  la  çonfervation  de  la  vie  hu* 
inaine.  »  Les  chirurgiens  de  robe^courté, 
»i  ajoute- 1- il  >  ayant  eu  la  facilité  de 
9j  i;^çevoij:  parmi  eux ,  fuivant  les  let« 
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»  tres-patentes  du  mois  de  mars  1 5 j(J, 
»>  enregifirées  au  parlement,  un  corp» 
»  entier  de  fujets  illiterés  qui  n'a  voient 
w  pour  partage  que  Texercice  de  la 
»  barberie ,  &  Tufage  de  quelques  pan* 
yi  femei>s  aifcs  à  mettre  en-  pratique  $ 
»  Fécole  de  chirurgie  s'avilit  bientôt 
w  par  le  mélange  d'une  profeflion  in-^ 
>y  tcrreure  ;  enforte  que  l'étude  des  let- 
31  très  y  devint  moins  commune  qu'el- 
>j  le  ne  rétoit  auparavant  :  ûiais  Tex- 
w  pcrience  a  fait  voir  combien  il  étoit 
»3  a  defirer  que ,  dans  une  école  auffi 
33  célèbre  que  celle  d«s  chirurgiens  de 
.35  faint  Came^s  on  n'admît  que  des  fiv- 
»  jets  qui  eufTer^t  étudie  à  fond  les 
:»  principes  d'un  art,  dont  le  véritable 
»  objet  efl:  de  chercher  dans  la  prati* 
»  que ,  précédée  de  la  théorie,  les  rè« 
.»  gles  les  plus  fures  qui  puifleat  réful- 
i»  ter  des  obfervations  &  des  expé- 
.»  riences*  Et ,  comme  peu  d'efprits 
39  font  aflfez  favorifés  de  la  nature  pour 
»  pouvoir  faire  de  gramis  progrès  dans 
/»  une  carrière  fi  pénible ,  fans  y  être 
3»  éclairés  parles  ouvrages  de» maîtres 
.33  de  Tart ,  qui  font  la  plupart  écrits 
33  en  Latin  ,  &  fans  avoir  acquis  Tha- 
3»  bitude  de  méditer  &  de  former  des 

£ii) 


lo^       Lms  m e' d  £  c  r  N  9»^ 

%>  raifonnemens  juftes  par  l'étude  de  la 
»  phîlofophie,  nous  avons  reçu  fa- 
>»  vorablement  les  repréfentations  qui 
9)  nous^  ont  été  faites  par  les  chirur* 
9»^  giens  de  notre  bonne  ville  de  Paris» 
»>  fur  la  nécefficé  d'exiger  banalité  de 
d3  maître- ès-arts  de  ceux  qm  afpirent 
»  à  exercer  la  chirurgie  dans  cette 
»  ville  »  afin  que  leur  art  y  étant  pohé 
30  par  ce  moyen  à  la  plus  grande  per* 
30  feâion  qu'il  eft  poffible ,  ils  méritent 
33  égalemenr,parleurfcience& parleur 
33  pratique ,  d'être  le  modèle  &  les  gui- 
»  des  de  ceux  qui,  fans  avoir Ja même 
3>  capacité ,  fe  deftinent  à  remplir  la 
A»  même  profefllon  dans  les  provinces 
33  &  dans  les  lieux  où  il  ne  feroit  pas 
3i  facile  d'établir  une  femblable  loi  <*. 
Toutes  ces  raifons,  en  faveur  du  ré* 
tabliffement  des  lettres  dans  le  corps 
de  la  chirurgie ,  ne  fatisfirent  point  les 
médecins.  Pour  juftifier  leurs  plaintes 
&  leur  murmure ,  ils  prétextèrent  la 

Îpalité  de  bons  citoyens  :  ils  voulurent 
aire  regarder  la  déclaration  comme 
très-funefte  à  Tétat ,  comme  une  inno-^ 
vation  préjudiciable  auH)ien  public  8c 
même  au  progrès  de  la  chirurgie,  & 
lui  difputèrent  les  prérogatives  (qu'elle: 
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vouloit  s'attribuer.  Les  chirurgiens  ne 
fe  laifsèrent  point  abbatre  par  ces  atta* 

3ues ,  auxquelles  ils  dévoient  s'atten- 
re.  Ils  répondirent  oit  crurent  répon- 
dre à  tout  y  de  manière  à  ne  point  lai(r 
fer  de  réplique.  Le  gouvernement  leur 

Î)anit  n'avoir  jamais  rien  fait  de  plus 
âge  que  de  les  laver  de  leur  ignomi^» 
nie  ;  que  de  rompre  le  contrat  d'union 
avec  les  barbiers  ;  que  de  rétablir  >  dans 
fes  premiers  droits  &  privilèges ,  une 
école  dont  raviîiffement  faifoit  le  mal- 
heur des  campagnes,  des  villes  &  fur- 
tout  des  armées.  Leurs  prétentions ,  op- 
bofées  à  celles  des  médecins  ^  occa- 
Connèrent  des  propos  vifs  &  des  dif- 
putes  particulières.  De  Tanimofité  ré- 
ciproque ,  on  en  vint  à  des  procès.  D 
parut ,  de  part  &  d'aatre ,  ides  faMum$ 
&  des  mémoires ,  où  chacun  divinifoit 
fon  art ,  &  où  Ion  appuyoit  moins  fa 
caufe  de  bonnes  raifons ,  qu'on  ne  la 
gâtoit  par  des  perfonnalites.  Us  font 
un  mélange  de  véjcifi;^  dgxe^  &  4e  plai- 
fanteries. 

Si  Ton  veut  croire  les  médecins ,  la 
raifon  eft  de  leiur  côté#  L'univers  ne 
fcauroit  fubfifter  fans  eux.  Dieu  les  a 
oonnés  aux  hommes  dans  fâ  bonté,  Ibi 
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font  la  fauve-garde  du  corps  humain. 
Leur  efprit  eft  ce  feu  précieux  dérobé 
parPromethée  à  la  divinité.  Ils  n'igno- 
rent rien  :  ils  connoiflènt  parfaitement 
toutes  les  maladies  &  leurs  fymptômes. 
lUont  des  principes  ùr  des  axiomes  aujji 
certains  que  ceux  de  la  géométrie.  Dans 
ia  chirurgie,  au  contraire,  on  eft  d^une 
ignorance  craflè ,  toujours  en  doute 
fur  le  choix  &  la  vertu  des  remèdes , 
fur  les  accidens  inféparables  des  plus 
légères  opérations.  Cette  école  mérite 
hién  le  titre  d'académie  £aniires  de 
faim  Came.  Ceux  qui  la  compofent , 
doivent  fe  croire  trop  honores  d'être 
valets  des  médecins^  pour  ne  pas  dire  ef- 
daves.  On  les  a ,  de  tout  temps ,  ap- 
pelles bourreaux.  Ce  font  des  Voleurs 
qui  w  pillent  cous  les  arts,  la  phyfîôue  » 
9>  la  chymie  &  toute  la  matière  mçdi- 

»  cale Us  fe  laiflent  emporter  à 

»  l'ambition  d'avoir  chez  eux  des  chyv 
t>  miftes ,  des  pharmaciens ,  des  diftil- 
M  lateurs,  des  droguiftes  ;  de  faire  des 
M  emplâtres  &  femblables  compofî- 
»>  lions ,  Dieu  fçaît  comment,  ruis , 
u  s'ingérant  de  manier  les  minéraux 
»»  ou  les  métaux ,  ils  ofent  en  venir 
n  jufqu'à  préparer  le  mercure  «.  IIi 
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s*arroçenc  le  droit  de  traiter  Ie$  mala« 
dics  vénériennes.  Si  l'inoculation  vient 
en  mode ,  ils  voudront  encore  exercer 
leur  taent  en  ce  genre.  Malheur  à  qui 
fe  trouve  oblige  de  recourir  à  leur  mi- 
niftère.  Ils  fe  jouent  d'un  homme  dé« 
fefpére  qui  craint  également  la  vie  & 
la  mort,  emprefles  de  faire  des  expé- 
riences. Ils  profitent  de  fes  cris  &  de 
fes  douleurs  pour  le  dépouiller  fou- 
vent  du  plus  étroit  nécefl^ire* 

La  plupart  de  ces  reproches  ne 

Î)Ourroient-ils  pas  tomber  égalenient 
iir  les  médecins  ?  Mais ,  contentons- 
nous  de  rapporter  les  louanges  fîngu- 
lières  que  leur  donne,  dans  un  de  fes 
ouvrages ,  Andry ,  dodeur  régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  Se 
journalifte  des  fçavans.  j*  Les  méde- 
y>  cins,  dit-il,  ont  beaucoup  de  reli- 
93  gion  :  ils  ont  eu  des  faints.  Pinceurs 
99  ont  compofé  des  livres  de  piété,  & 
99  même  des  livres  de  théologie  &  de 
»  controverse.  Les  chirurgiens  n'ont 
9j  encore  eu  aucun  faint  de  leur  pro- 
99  feflîon.  Saint  Corne  &  faint  Damien 
99  n^ont  point  exercé  la  chirurgie  ;  & 
M  c' eft  fans  fondement  que  les  chh:ur« 
9»  giens  les  ont  choifis  pour  leurs  pa^ 
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trons*  Enfin  »  on  ne  peut  citer  aaciio 
w  livre  de  dévotion  de  Ja  façon,  d'un. 
>>  chirurgien  ce.  Oa  ne  fe  douteroit 
point  de  cet  éloge ,  furtout  après  avoir 
Iule  livre  des  fçavan&^accufés  d'atfaéif-^ 
me ,  &  dans  lequel  les  médecins  ne: 
jouent  pas  le  moindre  soie- 

Les  chirurgiens ,  en  fe  défendant,, 
ne  fe  prévalurent  point  d'une  dévo* 
^ion  exemplaire  »,  de  la  lifte  des  faints> 
dont  ils  remplifliènr  le  calendrier  i  il» 
{è  juftifièrent  du  reproche  d'ignoran- 
•ce  ;;  ibfeArantèrent  d'éclipfer  bientor 
les  plus  grandes  lumières,  d'inftruire 
Iç  monde  par  1^  néceffité  de  cultiver 
lies  lettres ,  &  par  l'ardeur  que  donneur 
tes  nouveaux  établiffemens^  Ils  rap^ 
pelièreat  des  éditas  peu  favorables  à  la 
'acuité  de  médecine  ;  entr'autres»  celui: 
de  H^nri  II ,.  qui  porte  que  ,  fur  la 
|jlaittte  des  héritiers  des  perfonnes  dé- 
cédéespar  la  faute  des  médecins ,  il  en^ 
^ra  infirmé  comme  dts  autres  homicides^ 
tir  feront ,  hesmédecins^mercénabres ,  tenu» 
fit  coûter  les  excrémens  de  leurs  malai- 
Vfei ,  &*  de  leur  impartirtoute  autre  follh- 
çiHiti^  ;  autrement  Jiyont  répits  avoir 
*  été  caujfi  de  kut-moriL.  Bî&DsJe  pnéam^ 
bttledc. laméme ocdoanance,  ^ue  lâi 
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faculté  de  Paris  n  a  eu  garde  d'enre- 
giftrer ,  il  eft  dit  que  les  médecins  por- 
terqut  une  couleur  céralée  »  qui  ejl  une 
couleur  funefte,  parce  qu\ils  en  font  plus 
mourir  qu  ils  ri! en  fauvenu  Les  chirur- 
giens ne  répondirent  à  Tidée  burlef* 
3ue  de  vouloir  qu'ils  foient  les  valeu 
es  médecins,  que  par  cette  rcflexioa 
toute  Gp^ple:  les  efclaves  auroient  donc 
(des  efclaves  ;  car  on  ff  ait  que ,  chez 
les  Romains  >  la  plupart  des  joiédecins 
étoienc  des  efclavQs  ou  des  affranchis. 
Les  chirurgiens  fouti^npi^pt  que  le  trai« 
tement  des  maladies  vénérieimes  étoit 
de  leur  reflbrt  »  ainfi  quf^  rinoculation,. 
Es  ajoutoient  quelle  feroit  déjà  géné- 
ralement reçue  en  Friance ,  fi  plufieurs; 
meoibres  de  la  faculté  de  m^d^cinCy 
en  feignant  de  Fapprouvejr ,  nç  s'y  op- 
pofoient  réellement,  né  craignaient  de* 
perdre  la  cure  d'une  maladie  prefque: 
,  générale  &  lucrative ,  &  ne  paettoient  », 
fûx  le  compte  des  prêtres,  urie  défenfe* 
qui  n'eft  que  l'effet  de  la  jalpuGe.  Le» 
chirurgiens  renvoient  leurs  adverfaîres 
it  Molière ,  pour  les  rendre  modeftes*. 
Jls  difoient  que  ce  comique  n'avoit 
point  chargé  les  portraits ,,  que  les  mé- 
decins font  encore  tels  qu'il  les  a  re> 
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préfentés.  Dans  les  réceptions ,  même 
pédanterie  &  même  étalage  de  la  di- 
gnité doâorale.  Dans  1^  confulta- 
tions,  même  verbiage,  même  contra- 
riété  de  fentimens»  mêmes  querelles 
&  mêmes  injures ,  même  routine  pour 
l'ordonnance  des  remèdes ,  même  en- 
têtement pour  robfervation  des  règles 
&  des  formes»  bien  ou  mal  entendues. 
Dans  les  vifîtes ,  même  efprit  d'inté* 
rêt ,  même  attention  à  les  multiplier , 
en  prolongeant  la  maladie,  à  préférer 
aux  malheureux  les  perfonnes  en  cré« 
dit  ou  qui  ont  de  l'opulence» 

Aux  bons  mots  de  Molière ,  on  joî- 
gnît  ceux  de  Samuel  Sorbière  qui  parle 
ainfî  des  médecins  :  '>  Us  font  dans  la 
99  connoiflance  de  la  phy  fique  comme 
d3  les  quinze-vingt  ;  &  tout  le  reftè  du 
»  peuple  eft  comme  les  aveugles  pro- 
»  vinciaux  qui  ne  fçavent  point  les 
99  êtres  de  Paris.  Les  quinze -vingt 
»  vont  à  tâtons  par  les  rues ,  & ,  par 
9»  une  longue  habitude ,  trouvent  les 
99  églifes  où  ils  ont  affaire ,  fans  les 
9>  voir»  ni  fans  fçavoir  comme  elles 
»9  font  faites  :  les  médecins  en  font  de 
99  m';me  dans  le  corps  humain  ,  dont 
ai  ils  fçavent  les  êtres  par  je  ne  fçais 
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33  quelle  routine ,  qui  les  conduit  heu- 
33  reufementlàoùils  veulent  aller,  & 
33  en  des  endroits  qu'ils  ne  connoiflent 
3j  pas  ce,  Sorbière  ajoute  que  chaque 
médecin  fe  croit  un  être  important ,  & 
vante  beaucoup  fa  méthode  &  fa  pra- 
tique particulière ,  mais  que  la  pratique 
d'eux  tous  peut  être  définie  33  Fimpu- 
33  dence  de  dire  de  fottes  raifons  d'un 
33  mal ,  comme  fi  elles  étoient  vérita- 
33  blés  ;  la  témérité  d'ordonner  des 
33  remèdes  incertains ,  comme  s'ils 
33  étoient  tftfaillibles  ;„  la  vanité  de  ti* 
93  rèr  de  la  gloire  des  heureux  fuc- 
33  ces ,  &  raareflè  d'excufer  les  mau- 
33  vais  événemens  ou  lesfaufles  pré- 
33  diâions  ce.  Il  ne  conçoit  pas  qu'un 
honnête  homme  puiflè  exercer  la  pro- 
feffion  de  médecin  :  il  dit  qu'il  n'y  a 
que  l'ambition  de  s'avancer,  ou  les  be^ 
foins  extrêmes ,  qui  rendent  fupporta- 
ble  ce  métier  de  charlatan ,  &  qu'il  eft 
aufliî  ridicule   de  le  continuer ,  lorf- 

3u'on  a  dequoi  vivre ,  qu'il  le  feroit 
e  voir  uti  gueux  enrichi  aller  encon  à 
la  quête ,  &  porter  la  heface;  ou  de  voir 
un  gadouart ,  avec  une  fortune  fuffi- 
f  ante ,  conferver  fes  anciennes  habitu- 
des, de  fréquenter  les fojfes  des  aifemenst 
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On  cita  encore  La  Bruyère,  qui  définit 
un  médecin  une  forte  d'homme ,  payé 
pour  dire  des  fariboles,  dans  une  cnamr 
bre,  auprès  d'un  malade,  ju(qu'à  ce 
qu^  la  nature  lait  guéri ,  ou  que  les  re*^ 
mèdes  l'aient  fait  créverr 

Enfin ,  on  faifit  tous  les  ridicules  & 
les  moindres  défauts  de  nos  ££:ulapes 
méthodiques  ou  galeniques  i  chymiqutr^ 
fpi^iriques  ic  empiriques  ;^ciiniques\  af^ 
troïogiques  »  botaniques  »  anatomiqu^u 
On  releva,  dans  quelques  feâateurs^ 
4*Hyppocrate  &  de  Galien,  la  pré- 
Ibmption  &  la  fatuité  :  dans  d'autres  r 
mne  vaine  montre  d^érudition  Grecque 
il  Latine ,  &  la  négligence  de  leur  artt 
dans  ceux-ci ,  une  ambition  fecrette  & 
défordonnée ,  leur  fouplefife  &  leuss 
intrigues ,  pour  obtenir  des  pofles  à  la 
cour  ,  &  des  furvivances  lucratives , 
leur  adrefle  à  compofer  leur  air ,  leurs 
manières  &  leur  vilage  ;  à  fe  donner  de 
la  gravité .  pour  mieux  s'en  faire  ac- 
croire &  captiver  les  fuffrages  ;:  à  par-» 
venir  à  la  célébrité  fans  aucun  mérite  :: 
dans  ceux-là ,  Tefprit  de  diflîpation  & 
de  frivolité ,  les  airs  de  petit  maître  & 
tcperfiflage  ,  uneafFeâation  à  répéter 
JD^  geos^mes;  cfiieTiiux,^  moacaroile:: 


^ans  ks  uns  »  des  manières  inHnuante^ 
&  ce  tan*  doucereux  ,  fi  propres  à  les-- 
rendre  les  maîtres  des  maifons  qu'il8> 
fréquentent  2  dans  les  autres ,  cet  air 
dur  &  tranchant  ^i  annonce  un.mé<^ 

Ïris  décidé  pour  h  vie  de  leurs  femr 
kbles ,.  &  l'indifférence  avec  laquelle 
ilaferoientrépitaphe  du  genre  humain:: 
^àns  quelques-uns ,  leurs  manceuvres^ 
criminelles'»  leurs  ordonnances  inutiles^ 
eu  nuifîbles  y  leurs  intelligences  avec 
les  diftributeurs  des  remèdes  &  de^c 
-drogues  »  pour  partager  le  profit  des- 
H^moires  exofbitans  i  enfin  ,  dans: 
^lufieurs^  cet  eCprit  d'envie  &  dje  noir- 
ceur, qui  leur  rend  odieux  tout  mériteî 
de  telle  nation ,  de  telle  province  ,  de 
jelle  faculté ,  &  les  porte  à  des  éclat»: 
dont  la  honte  rejaillit  fur  leurs  confrè- 
res ,  &  décrédite  la  médecine.    Mais, 
paflbns  fiir  tout  cela. 

Les  écrits ,  répandus  par  chaque: 
j^arti ,  montrèrent  à  quelles  extrémités^ 
kr  livre  le  cœur  humain,  lorfqu  il  n'é- 
coute que  la  haine..  Les  chirurgiens  ^ 
pour  exhaler  la  leur ,.  furent  accufés 
:d'avoir  emprunté  nos  meilleures  pliif 
mes.,  E  ttétoit  bruit  que  de  ces  que^ 
jelles«.  Des  méchafts  eulTeat  voulu  v  w^ 
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les  médecins  &  les  chirurgiens  en  venît 
aux  mains ,  &  les  mânes  de  tant  de  vie 
times ,  vengés  par  Teflùfion  de  leur 
fang  &  par  lextinétion  des  deux  corps. 
C'efl  ainfi  qu'on  déclame ,  quand  on 
«ft  en  fanté ,  contre  les  médecins ,  & 
contre  les  gens  de  joftice ,  lorsqu'on 
eft  fans  procès.  A-t  on  befbin  des  uns 
ou  des  autres ,  on  change  de  langage» 
De  quelque  manière  que  les  chirur^ 

£*ens  préfentafTent  leurs  raifons  &  leiurs 
oits ,  il  reftoit  toujours  une  certaine 
prévention  contr'eux.  Le  public ,  ac* 
coutume  à  les  voir  dans  Taviliflement, 
avoir  peine  à  les  mettre  à  côté  des  mes 
decins. 

.  L  univerCté  crut  qu'on  attentoît  à  ftOL 
gloire ,  &  que  la  déclaration  du  roi  at- 
taquoit  fes  privilèges.  Animée  par  les 
médecins,  elle  s'éleva  contre  leurs  ad- 
verfaires  :  elle  réclama  le  droit  exclufîf 
d'enfeigner. 

hes  chirin*giens  ne  lui  conteftèrent 
pas  ce  droit  r  ils  dirent  qu'ils  avoient 
de  tout  temps  fait  partie  de  Tuniver^ 
fité ,  &  qu'obligés  déformais  de  fe  faire 
recevoir  maîtres -es -arts,  elle  devoir 
les  regarder  comme  autant  d'anciens 
membres ,  confirmés  dans  la  poQeflîon 
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de  lire  &  d'enfeigner  publiquement. 
Ils  ajoutèrent  que ,  fi  luniverlité  refu* 
foît  de  reconnoître,  comme  étant  de 
fon  corps ,  le  collège  &  la  faculté  de 
chirurgie .  elle  ne  pourroit  encore  faire 
interdire  aux  chirurgiens  le  droit  d'en- 
iëigner ,  étant  les  feuls  en  état  de  pro- 
feuer  leur  art.  Ils  opposèrent  enfin  à 
fon  prétendu  droit  exclufif  d  enfei- 
gner ,  &  qu'elle  tient  des  papes  la  vo- 
lonté de  nos  rois ,  feuls  arbitres  des 
ictences ,  &  qui  ont  permis  à  différens 
xollèges,  hors  de luniverfité  ,  d'enfei- 
gner  celles  qu'on  montre  dans  Tuni- 
verfité  même. 

•  Pour  régler  toutes  ces  prétentions 
refpeôives,  pour  mettre  hn  à  toutes 
Jes  difputes  qu'elles  excitoient ,  il  fallut 
un  arrêt  du  confeil  d'état  du  4  juillet 
175*0.  »  Le  roi ,  voulant  prévenir  ou 
»  faire  ceflèr  toutes  les  nouvelles  dif- 
»  ficultés  entre  deux  profeflfîons  (  la 
99  médecine  &  la  chirurgie)  qui  ont 
»  lin  fi  grand  rapport,  &  y  faire  rè- 
^  gncr  la  bonne  intelligence,  qui  n'eft 
»  pas  moins  néceflaire  pour  leur  per* 
>i  feâion  &  pour  leur  honneur ,  que 
^  pour  la  confervation  de  la  fante  Se 
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»  de  la  vie  des  fujecs  de  fa  majefté, 
»>  elle  a  réfolu  d'expliquer  Tes  incen* 
»  tions  fur  ce  fujet  <c.  Le  roi,  par  cet 
arrêt,  ordonne,  i^«  ua cours  complu 
des  études  de  toutes  les  partie  de  la 
chirurgie  ,  qui  fera  de  trois  anoée* 
confécutives  ,  2^.  que,  pour  rendre  le 
cours  plus  utile  aux  élèves ,  &  les  met* 
tre  en  état  de  joindre  la  pratique  à  \% 
théorie,  il  foit  inceifamment  étabU, 
dans  le  collège  de  faint  Côme  de  Pa* 
ris,  une  école  pratique  d  anatomie  flc 
d'opérations  chirurgicaIes,où  l'onmon-^ 
trera  gratuitement  >  &  où  les  élèves  fe- 
ront eux-mêmes  les  difïeâions  &  les 
opérations  qui  leur  auront  été  eiifeî* 
gnées.  3^  Samajefté  veutquelesétui-» 
dians  prenrient  des  infcriptions  an 
commencement  de  chaque  année  du 
cours  d'étude ,  &  quils  ne  pulflènt  être 
reçus  à  la  maitrife ,  qu'en  rapportant 
des  atteftations  en  bonne  forme ,  du 
temp  des  études.  La  iaculté  de  mé« 
decine  doit  être  invitée ,  par  le$  ^è» 
ves  gradués  ,  à  l'aâe  public  qu'île 
foùtlennent  à  la  fin  de  la  licence, 
pour  leur  réception  au  collège  de 
chirurgie.  Le  répondant  donne  ai» 
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médecin  qui  préGde  »  la  qualité  de 
doy^n  de  la  très -falutaire  faculté  C)^ 
&  à  chacun  des  deux  dodeurs  affif^ 
tans  ,  celle  de  tris-fage  doScur  (**)  ^ 
fuivant  l'ufage  obferve  dans  les  éco- 
les de  funlverficé*  Ces  trois  doâeurs 
n'ont  que  la  première  heure  pour  faire 
4es  objeâions  au  candidat  ;  les  trois 
autres  heures  que  dure  l'aâe,  font 
4ionnées  aux  maîtres  en  chirurgie  » 
qui  ont  feuls  la  voix  délibérative  pour 
la  réception  du  répondant. 

Sa  majefté  règle  encore,  par  cet 
arrêt ,  les  droits  &  prérogatives  dont 
les  maîtres  en  chirurgie  doivent  jouir» 
Elle  leur  accorde  les  mêmes  hon- 
neurs &  les  mêmes  privilèges  atta- 
chés aux  arts  libéraux ,  &  dont  jouit 
fent  les  notables  bourgeois  de  Paris» 
Cependant  elle  n'entend  point  que 
les  titres  d'école  &  de  collège  puit 
fent  tirer  à  conféquence,  &  que  ,  fou» 
prétexte  de  ces  titres ,  les  chirurgien» 
s'attribuent  aucun  des  drodtsdes  mem^ 


(*)  Dua nus  faluherrimœfacultâti  u 
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bres  &  fuppôts  de  Tuniverfité  de  Pari^ 
Ainfî  le  collège  de  chirurgie  doit  être 
confîdcré  comme  le  collège  royal  & 
celui  de  Louis  le  gramiv 

.  L*ambition  des  anciens  chirurgiens 
avoit  été  de  faire  une  cinquième  fa- 
culté apoftolique  ou  pareille  aux  qu2^ 
tre   autres    facultés   de    Tuniverlité. 
Pour  y  réuflir  ,  ils  s'adrefsèrenQi  au 
pape  vers  Tan  15-79 ,  &  en  obtinrent 
mèmt  une  bulle  favorable ,  laquelle 
occafîonna  un  procès  qui  efl:  sefté  iiv- 
décis:  mais  les  chirurgiens  d'aujour- 
d'hui n'avoient  pas  cette  prétention^ 
Ils  fe  bornoient  à  vouloir  erre  unis 
à  Tuniverfité,  comme  faculté  laïque  > 
civile  &  purement  royale.  Leur  de- 
snande  n'avoit  rien  que  de  louable»  Il 
étoit  naturel  qu'ils  fouhaitafient  d'ap* 
partenir  à  TuniverCté  »  mère  commu- 
ne des  fciences  >  du  moins  comme 
maîtres-ès-arts  »  puifqu'elle  croit  avoir 
raifon  de  les  reiufer  comme  faculté. 
Quelque  flatteur  que  foit  ce  deraiet 
titre  ,  ils  s'en  croient  dédommagés , 
après  avoir  obtenu  celui  de  collège 
royal.  Le  premier  chirurgien  du  roi , 
La  Martinière  »  s'ejcplique  ainfî  dans 
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un  mémoire  préfencé  au  roi.  >>  L'hon- 
>3  neur  de  dépendre. immcdiatemeiic 
9j  4e  votre  majefté  ,  fuffit  pour  nou« 
»3  confoler  jde  écoute  aucre  diftinc- 
m  .cion  c^ 
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ANTI-ENCYCLOPÉDISTES. 

JLiES  encyclopediftes  forment  une 
fociété  de  gens  de  lettres ,  &  leurs  ad- 
verfaires  plufieurs  corps  re^eâables. 
Des  magiurats ,  des  théologiens  »  des 
religieux  ,  des  miniftres  proteftans , 
beaucoup  d'écrivains ,  conduits  peut- 
être  par  des  animofités  particulières  » 
quelques  -  uns  par  un  zèle  véritable  , 
ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  empê- 
cher la  continuation  de  l'ouvrage  an- 
noncé comme  le  plus  véfte ,  le  plus 
hardi ,  le  plus  utile  qu'on  ait  jamais 
conçu^  Il  devoit  être  la  gloire  de  la 
nation  ,  le  triomphe  de  l'efprit  hu- 
main ;  &  jamais  phénomène  littéraire 
n'a  caufé  plus  de  fcandale.  On  crut 
voir  heurter  tous  les  principes,  anéan- 
tir toutes  les  loix  divines  &  humaines , 
fous  cette  idée  éblouiflante  de  raflem-^ 
bler  en  un  corps ,  &  de  tranfmettre  à 
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la  poft^rlté  le  dépôt  de  toutes  les  fcien- 
ces  &  de  tous  les  arts.  On  foupçonna 
tjuelque  confpiration  fecrette.  Mille 
voix  s'élevèrent  pour  la  faire  échouer. 
D'abord  on  employa  les  manœuvres  ; 
bientôt  la  critique,  le  ridicule  &  leiî 
brocards  ;  enfin  les  noirceurs  &  les  ac- 
cufations  les  plus  atroces.  On  parvînt 
à  renverfer  la  prétendue  bafe  fur  la- 
quelle portoîent  toutes  les  connoiflàn- 
ces  humaines. 

Un  journalifte  de  Trévoux  lui  don- 
aa  les  premières  fecoufles  :  cet  écri- 
vain ,  une  des  meilleures  plumes  de  la 
fociété ,  fuccefleur  des  pères  Longue* 
val ,  Fonteney  &  Brumoi ,  dans  Ten- 
treprife  de  YHiJloire  de  Véglife  Galli-^ 
^  €ant  »  jetta  promptement  Tallarme.  Il 
eut.mauvaife  opinion  de  VEncyclo^ 
pédie ,  avant  même  qu  elle  parut.  Il 
la  condamna  fur  le  feul  nom  des  au- 
teurs. Ceux  -  ci  jugèrent  fa  partialité 
manifefte,  en  ce  qu'ayant  beaucoup 
applaudi ,  en  1745*  »  au  (impie  projet 
de  YEncyclopédie  de  Chambers ,  il  an- 
nonça la  nouvelle  Encyclopédie  au  mois 
de  décembre  175*0 ,  fans  lui  donner  les 
mêmes  éloges.  Les  auteurs  de  celle-ci 
&  flattoienc.  pourtant  ^ue  leur  plume 
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valoit  celle  d'wn  Amlois  Çr  d'un  Alle^ 
rnand ,  tous  deux  aflocics  pour  rendro 
Chambers  en  notre  langue  ;  mais  ils  dé^ 
vorèrent  cette  mortification,  &  ils  at- 
tendirent que  le  journalifte  portât  fon 
jugement  fur  le  profpeSus,  qui  parut 
bientôt. 

CeprofpeSus,  4p  I^  compofition  de 
M.  Diderot,  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur.  On  veut  que  cet  écrivain ,  non 
moins  rempli  de  philofophie ,  que  verfé 
dans  les  belles -lettres,  ne  foit,  dans 
fon  EJfaifur  le  mérite  &•  la  vertu ,  danr 
fa  Lettre  fur  les  four is  Gr  muets  ^  dans 
fon  Interprétation  de  la  nature^  dans  fet 
comédies  morales,  qu'un  vil  &  ridicule 
plagiaire  :  mais  n'enchérit-il  jamais  (îtf 
les  originaux  dont  on  le  dit  copifte? 
Ne  les  embellit-il  pas  quelquefois  ?  Set 
écrits  font-ils  dénués  de  force  &  de  rai* 
fon  ?  A  travers  les  ténèbres  dont  il  s'en- 
veloppe fouvcnt,  ne  jette-t-il  pas^des 
rayons  lumineux  ?  Son  profpeBus  fît  le 
plus  grand  effet  :  c'eft  le  frontifpicefu* 
perbe  d'un  palais  immenfe  &  magni^ 
figue. 

Rien  n^a  fait  plus  de  bruit  que  Tar- 
bre  généalogique  du  chancelier  Bacon» 
mé  à  Londres  en  lydo»  génie  créa^ 

teur 
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t«ur  immortel ,  en  vénération  aujour- 
d'hui chez  fes  compatriotes ,  comme 
dans  tout  le  refte  de  l'Europe  ;  le  père 
delà  phyfique  expérimentale  ;  Je  pre- 
.  mier  qui  ofa  voir  &  montrer  la  l^imière, 
aux  hommes ,  qui ,  fe  moquant  avec 
raifon  de  ces  abfurdités  confacrées» 
quiiditài  horreur  du  vuide  »  formes  fub* 
fiantielles ,  étudia  la  nature  ,  en  déve- 
loppa les  caufes  &  les  eflPets,  Les  expé- 
xiences  phyfiques  qu'on  a  faites  depuis, 
font  prefque  toutes  indiquées  dans  le 
nouvelorgane desfciences  (*),  Phyficiea 
admirable ,  il  étoit  encore  écrivain  élé- 
gant ,  hiftorien  &  bel-efprît.  Ses  ou* 
vrages  font  une  fource  où  tout  le  mon- 
de a  puifé  ,  les  fots  mal-adroitement , 
-&  les  autres  en  hommes  de  génie ,  qui 
fçavent  donner  à  leur^  matériaux  la  " 
forme  convenable.  Le  larcin  fait  à  Ba- 
con, n'échappa  point  au  journalifte.  II 
marqua  le  loi  a  où  Ton  avoit  tranf- 
planté  l'arbre  des  connoiflbnces  hu- 
maines* Ce  fol  eft  le  livre  de  la  dignité 
(p*  de  Vaccroiffement  desfciences  C*).  Le 


î^)  NoifumfiîeRtiarum  organumw 

(**^  De  dignitatt  (/  augmiuiUfcitmiarum^ 

Tome  IV.  F. 
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jefuite  rcpcta  longtemps  ,  de  mois  en 
pois  ,  qi+e  les  çncyçlopéjdiftes  fe  par 
roient  d'un  bi^n  qiii  ne  leur  appartetr 
poit  pas.  Il  réclama ,  pour  rilluftre  An? 
glois ,  le  plan  &  le  fyftèmc  de  leur  die-? 
^ionnaire.  Il  donna  le  parallèle  de» 
içleusc  arbres,  &  la reflemblance  frappa^ 
L'un  &  Taiitre  font  divifés  en  troif 
branches  principales,  relativejnent  aux 
trois  facultés  de  lame ,  la  pcmoire , 
rimagination  &  la  raifon  ;  &  ces  trois 
branches  font  divifées  epcqre ,  &  fousr 
(livifées  à  l'infini. 

On  obfervera  que  Bacon  ,  quoiciue 
proteftant  ,parle  avec  aflez  d^égards  ae3 
papes  &  des  catholiques.  Il  avoit  ôfé 
avancer  qu'en  fait  d'éducation  de  I4 
jeunefîe ,  aucune  école  ne  vaut  celle 
(deg  jéfuites.  Les  louant  en  préfence  di; 
roi  Jacques  premier ,  il  leur  avoit  ap- 
pliqué le  mot  d'AgeJîlaus ,  au  fujet  de 
Pharnabaie  :  Fait  comme  vous  êtes  ,  qui 
n'êtes'Vous  des  nôtres  C)  ?  Le  jéfuite  ne 
pianqua  pas  de  rappeller  ce  trait  fi  flat* 
teur  pour  la  fociété.  Une  pareille  atr 
yention  ne  devoir  par  elle-même  nuir? 


r^. 


Jj;  Titlis  çùmjît ,  utiiiàm  t^ofier  tjfai 


MT  LES  ANTI'ENCyctaP»       12^ 

à  perfonne  :  mais  l'éloge  étoit  malheu- 
reufement  à  côté  de  cette  critique  vi- 
ve ,  de  ces  paroles  ironiques  ,  à  la  fin 
de  la  comparaifon  des  deux  célèbres 
arbres  5>.  On  nous  promet  dix  tomes 
in  -  folio  ;  &  nous  ne  devrions  pas 
nous  plaindre  quand  il  y  en  auroit 
trente  :  on  dit ,  dans  le  public ,  que 
vingt-quatre  fçavans  ont  été  choifis 
pour  ce  travail  ;  &  il  n'y  auroit  rien 
d'extraordinaire  quand  on  en  auroit 
choifi  cent.  On  ne  peut  douter  qu  il 
n'y  ait  bien  des  années  qu'on  a  mis 
la  main  à  Tœuvre  ;  &  nous  ne  ferions 
pas  furprisqu  il  y  eut  cinquante  ans: 
on  demande  aux  foufcripteurs  deux 
cent  quatre-vingt  livres  ;  on  en  de- 
mandera trois  cent  foixante-douze 
à  ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit*;  & 
le  premier  de  ces  deux  prix  nous  pa- 
roît  modique,  le  fécond  ne  nous  pa- 
foît  pas  exorbitant".  Les  cncyclo- 
pcdiftes  furent  révoltés. 

L'auteur  du  profpeBus  y  pour  fc  ven- 
ger &  venger  tous  fes  afibciés ,  adrefle 
alors  une  lettre  au  journalifte ,  avec 
ces  mots  en  tête,  Pœte  non  dolet^  al- 
lufion  à  ceux  que  dit  Arria ,  femme  de 
Paetus,  en  lui  préfentantun  poignard 

Fij 
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^u  elle  avoit  eflayé  fur  elle-même  (%' 

M.  Diderot  (e  plaignok,  dans  la  let- 
tre ,  qu'on  ofat  accufcr  de  plagiat  une 
Société  d'écrivains  qui ,  dès  l'annonce 
de  leur  grand  ouvrage ,  avoient  indi- 
qué la  fource  où  ils  avoient  puifé , . 
avoient  fait  honneur  au  chancelier  Ba« 
con  de  fes  richefles ,  avoient  déclaré 
^ue ,  s'ils  réuffiflbient ,  c'eft  à  lui  qu'ils 
en  feroient  redevables  :  mais  il  foute- 
«oit ,  en  même  temps^  que,  pour  s'être 
approprié  l'idée  de  l'arbre  généalogie 
que ,  les  aflbciés  ne  dévoient  pas  tout 
à  Bacon.  Il  vouloit  que  la  branche  phi-^ 
lofophique  fût  de  leur  feule  invention. 
Il  fe  permit  des  plaifanteries  fur.  les 
louanges  données  aux  jéfuites  par  le 


(*)  Cafta  fuo  gUiium  €um  trâderet  Arrîa  PatOy    . 
Quem  de  vifcerihus  traxerat  ipfajîiis  : 
Si  quafiits  y  vulms  quoi  fui  »  non  doUtf  inquk» 
Sti  quoi  tu  fades  hoc  mihi  Pétte  dolet, 

hlAKTlAU 

Tiens,  prends ,  ditàPaetus  une  époufie  trop  chère, 
Ce  poignard  tout  fumant»  arraché  de  mon  fein  : 
-Prends ,  dit-elle ,  crois^moi ,  fm  blcffurc  «ft  1^ 

gère  ; 
lAm  je  fouf r«  du  eoup  ^ue  va  ^ùttfit  fA  maipu 
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tlianceliér  Bacon  ,  fur  Y  excellence  dn 
mémoires  de  Tréteaux,  fur  le  cas  qu'on 
doit  faire  de  Tencens  ou  de  la  critique^ 
lorfqu'on  les  place  mal.  3>Oui,  dilbir- 
^  il  au  père  Berthier ,  pour  former  une 
a>  encyclopédie  ,  cinquante  fçavans 
w  n'auroient  pas  été  trop,  qu^nd  vous 
»  euflîez  été  du  nombre  ce. 

Le  journalifte,  pour  route  réponfe 
à  cette  lettre ,  la  fit  imprimer  à  la  fuite 
d'un  de  fes  mémoires ,  avec  des  notes 
à  côté.  Pourquoi  y  difoit-il ,  imiterois-je 
le  bon  feigneur  Pœtus,  en  me  donnant 
de  la  dague  dans  le  cœur  y  far  cùmplai^ 
fonce  pour  quelmiun  qui  s'ejî  hlejfé  fans^ 
aucune  rai/on.  Il  parloit  de  h  figure  que 
Us  mémoires  de  Trévoux  font  dans  U 
monde ,  de  leur  avantage  ^  va  leur  petit' 
volume  ,  &  une  ancienne  habitude  de 
plus  de  cinquante  ans  d^ aller  partout  ; 
de  la  néceffité  de  ménager  les  auteurs 
autorifés  à  rendre  vengeance  pour  ven- 
geance ,  à  célébrer  qui  les  célèbre.  Il 
promettoit  de  ne  plus  faire  mention 
de  M.  Diderot ,  de  ne  citer  que  des 
écrivains  modeftes.  Enfin ,  il  difputa 
tout  aux  encyclopédiftcs ,  jufqu  à  leur 
branche  philofophique. 

Le  premier  volume  de  leur  diftion^ 
F  iij 
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naire  ayant  paru  au  mois  d'oâobie 
lyyi ,  la  fcène  changea.  L'auteur  de 
VÉpitre  dédicatoire  à  M.  le  comte  d'At'^ 
genfon ,  &  du  Difcaurs  prélimmairt ,  fiit 
attaqué  à  fon  tour.  Après  avoir  confir- 
me les  louanges  données  au  Mécène» 
le  journalifte  pafle  à  ranalyfc  du  dif- 
cours  en  quatorze  pages  in-folio ,  & 
parcourt  les  deux  parties  qui  le  divi- 
lent.  La  première  eft  le  développement 
de  ces  fecours  mutuels  que  fe  préTem 
les  fciences  &  les  arts ,  &  qui  forment 
une  chaîne.  Dans  la  féconde,  on  ex- 
pofe  la  manière  nouvelle  &  philoib^ 
phique  dont  les  encyclopcdiftes  traU 
tent  de  toutes  les  fciences ,  de  tous  1«8 
arts  &  de  tous  les  métiers.  Des  vues 
fublimes  &  utiles ,  une  marche  hardie» 
la  dialeftique  la  plus  jufte ,  beaucoup 
de  tableaux  frappa ns  ,  un  ftile  ner- 
veux  ,  une  philofophie  mâle ,  Tamour 
des  arts  &  derhumanité  ;  voila  ce  qui 
caradérife  le  difcours  préliminaire  au- 
quel Tauteur  doit  en  partie  fa  grande  ré- 
putation. Le  journalifte  fembla  fermer 
ies  yeux  fur  les  principales  beautés  de 
l'ouvrage.  S'il  loua  quelques  morceaux 
de  grand  maître,  il  parut  que  ce  n'étoit 
^ue  pour  acquérir  le  droit  de  critiquer 
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davantage.  Dans  l'extrait  qu'il  donna  j 
on  crut  entrevoir  la  taifon  qui  l'aigrif- 
foit  2  on  voulut  f  attribuer  à  la  crainte 
de  Voir  tomber  le  DiSlionnaire  de  Tré-^ 
i^oux  y  &  à  l'ombrage  que  causèrent  les 
éloges  prodigués  à  chaque  ericyclopé- 
difte.  M.  d'Alembert  eût  tout  pardon- 
né ;  mais  les  foupçons ,  jettes  fur  lui 
dans  le^  matières  les  plus  graves  /  mi- 
tent dans  fon  cceut  un  refféntiment 
qu'il  exhala  par  la  fuite. 

Le  journalifte  vient -il  à  t'exameft 
des  articles  de  l'encyclopédie  ?  Nou- 
velles plaintes  ,  nouvelle  matière  de 
critique.  Il  ne  voit  que  larcins ,  que 
didionnaires  mis  à  contribution  ,  que 
pages  entières  ,  prifes  de  tou5  côtes  ^ 
tronquées ,  imitées,  ou  même  copiées 
•mot  pour  mot.  Il  revendique ,  pour  fon 
confrère ,  le  père  Buffier ,  les  articles 
ûgir  &  amitié,  donnés  comme  la  preii- 
.ve  de  la  métaphyfique  claire  &  pro- 
fonde de  l'abbé  Yvon.  Il  produit  leis 
originaux  qu'on  a  défigurés.  Plufieurs 
plagiats ,  dans  le  goût  de  celui  qu'on  a 
découvert  plus  récenlment  à  l'article 
•gravure ,  font  mis  au  jour.  Furetière 
s'étoit  plaint  que  le  DiSlionnaire  de  Tré* 
^oux  étolt ,  en  grande  partie ,  copié  fur 

Fiv 
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k  fien  &  fur  celui  de  Bafnage  :  mair; 
ici ,  les  auteurs  de  YEncyclopédit  font 
accufés  d'être  des  plagiaires  effi'ontés» 
Oa  avance  qu'ils  exercent  un  contî* 
Buel  brigandage  littéraire  ,  de  façon 
qu'après  avoir  rendu  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient ,  il  ne  leur  reftc  qu'un 
fond  ae  maximes  hardies». téméraires; 
fédirieufes ,.  également  contraires  au 
bien  de  la  religioa&  de  l'état. 

Ces  accufations  d'efprît  fort  &  de 
mauvais  citoyen  ,  langage  ordinaire- 
*  des  cœurs  ulcérés  &  jaloux  ,  répan»- 
dues  dans  le  public ,  exagérées  par 
l'ignorance ,  accréditées  par  des  cir* 
confiances  malheureufes ,  par  le  bruit 
d'une,  thèfe  foutenue.  fur  les  bancs  de 
théologie  par  l'abbé  de  Prades ,  qu'on 
prétendoit  être  l'écho  des  autres  &  l'en* 
tant  perdu  de  la  troupe ,  firent  impret- 
fion  fur  des  ho4iimespui(rans..Legour 
vernements'aUarma:  Y  Encyclopédie  fut 
arrêtée  dès  le  fécond  volume  l  le  coi> 
feil  d'état  s'expliquoit  en  ces  termes-: 
33  Sa  majefté  a  reconnu  que,  dans  ces 
33  deux  volumes ,  on  a  afreftéplufîeur». 
3>  maximes  tendantes  à  détruire  l'aut- 
an toritc  royale ,  à  établir  l'efprit  d'inr 
3^  dépendance  &.  4e;i:évoltç,.,&faiMfe 
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^  des  termes  obfciirs  &  équivoques ,  à 
>j  élever  les  fondemens  de  Terreur ,  de 
sy  la  Corruption  des  mœurs,  de  Tirré-* 
^5  ligion  &  de  Tincrédulité  ci. 

Le  temps ,  les  amis ,  les  protedions 
appaîsèrenttouc.  Les  encyclopédiftes 
triomphans  fe  remirent  à  Touvrage  en 
^7 S 3  9  ceft-à-dire ,  un  an  après  la  dé- 
fenfe.  Leur  didionnaire  ne  fit  que  ga- 
gner. Les  éditeurs  devinrent  plus  ré-' 
lervés  :  mais  ils  eonfervoient  leur  fecret 
dépit.  Dans  Tavertiflement  de  leur  troi- 
fième  volume,  ils  éclatèrent  contre  ce 
w  journalifte  ,  plus  orthodoxe  peut- 
»  être  que  logicien-,  mais  certaine^ 
y9  ment  plus  mal  intentionné  qu'or-^ 
»  thodoxecc.  Ils  s'étonnent  qu'un  écri- 
vain qui  entreprend  ^  de  juger  feul ,  otr 
>3  prefquc  feul ,  de  tout  ce  qui  paroît 
a*  en  matière  d'arts  &  de  fciences,  trou-^ 
OT  ve  fort  étrange  qu'une  fociété  con-^ 
»  fîdérable  de  gens  de  lettres  &  d'ar- 
xr  tiftes,  ait  pu  même  commencer  un-. 
«  tel  ouvrage.  Pourquoi  la  nature  n'au-» 
^  3^  roit-elle  pas  répandu  fur  plufieurs  cC' 
»  qu'elle  a  pu  réunir  dans  un  feul  ce  ?- 
Ils  parlent  le  langage  de  la  plus  fubli- 
me  philofophie  ,  »&  conviennenr  qu0r 
But  diâionnaire  aité  Ufujetd'un-grandj^ 

Ev. 
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fcandale ,  moins  par  leur  faute  toute- 
fois ,  que  par  celle  de  leurs  ennemis , 
auxquels  ils  pardonnent  leur  intention 
feulement ,  &*  non  leur/uccès. 

Les  éditeurs  proteftent  qu'ils  ne  font 
refponfables  que  de  la  partie  qui  leur 
eft propre ,  celle  de  chaque  auteur  étant 
déhgnce  par  des  marques  diftinâivet. 
Ils  étendent  leur  indignation  fur  tous 
ces  >^  Ariftarques  fubalternes ,  qui  s'éri* 
53  géant  fans,  droit  &  fans  titre  un  tri- 
»  bunal  où  tout  le  monde  eft  appelle, 
3î  fans  que  perfonne  y  paroiffe  ,  pro- 
35  noncent ,  d'un  ton  de  maître  &  d'un 
33  ftile  qui  n'ein  eft  pas  ,  des  arrêts  que 
>>  la  voix  publique  n'a  point  diâes  5 
»  qui ,  dévorés  par  cette  jaloufie  baflc , 
33  l'opprobre  des  grands  talens  &  la 
33  compagne  ordinaire  des  médiocres^ 
33  aviliflent  leur  état  &  leur  plume  à 
33  décrier  des  travaux  utiles  ce. 

Le  journalifte  de  Trévoux  &  les  édi- 
teurs ,  las  d'être  en  guerre ,  cefsèrent 
de  répandre  leur  fiel  ;  mais  tous  les  cris 
contre  le  didionnaire  ne  furent  pas 
étouffés.  Il  s'éleva  d'autres  voix.  Un 
francifcain  s'annonça  comme  un  fou- 
dre qui  alloit  tout  écrafer.  Les  anti-en- 
cyclopédiftes  accueillirent  avec  trant 
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port  un  pareil  défenfeur.  Quelques-uns 
prirent  pour  du  talent  le  ton  &  la  con- 
lîance  du  moine.  On  grava  une  eftam- 
pe  où  Ton  lifoit  (^)  : 

€raignei  encor ,  craignei  le  cordon  de  Françoîf» 

On  la  trouve  à  la  tête  d'une  brochu- 
re imprimée  au  mois  de  janvier  lyy^, 
contre  U  fociété  encyclopédique.  L'é- 
pigraphe croit  autour  de  l'eftampe  en 
forme  de  médaillon ,  où  l'on  voyoitun 
bras  for/tir  d'une  nuée ,  la  main  armée 
d'un  fouet.  On  lifoit  cet  autre  vers  C^) 
au  bas  de  l'eftampô  : 

La  droite  tienc  la  plume  9  &  la  gauche  le  fouet* 

Et  qu'eft-ce  qui  fait  traveftir  aînfî 
le  francifcain  en  exécuteur  des  hautes 
oeuvres  ?  Ce  font  quelques  plaifante- 
ries  (ur  les  divifions  de  Scot  avec  faine 
Thomas ,  fur  l'obftination  de  chaque 
ordre  à  fe  ranger  aux  fentimens  parti- 
culiers de  fes  doéèeurs  ;  fur  la  diverfité 
des  écoles ,  école  des  jacobins ,  école 


<*)  Efi  etiam  vohis  Francîfd  dfune  cavendum* 
i**)  Dextra  latctffimgitçufiylodum  Uepofiâgdlm 


1^2     Les  EjvcrcLOPSDisT'ESt^ 
des  franclfcains ,  école  des  jéfuîtes  ;  fuf' 
l'état  où  feroic  encore  là  jÂyfique  ,  fi 
Ton  ne  Tavoit  arrachée  ïVe/priide  corps 
Cr  de  fociéré ;  fur  rimpoflibilité.  que, 
dans  les  produdions  d'une  feule  tête , 
il  y  ait  dèquoi  meubler  celle  dé  tou^î 
.  l^sfrancifçains  ^ui  exijieront  à  jamais , 
&  fur  leur  obligation  de  ne  penfer  que 
par  ScQt  ,.lui  q^uiria  point  penfé  du 
touu . 

Le  dodeur  fubtil  être  ainfi  maltrai- 
té !  quel  affront  pour  tout  l'ordre -?  Le- 
firaacifcaia,  à  main  armée  d'un  inftru* 
ment  de. vengeance ,  déchire  impitoyar 
hlement  Tauteur  de  Tarticle  qui  le  ré- 
volte ,  &  prend  a'partîë  tous  Tes  ency-  - 
tlopédîftes,  Il  leur  applique  ces  vers  ; . 

Air  décinf  &  dent  cynique, 
Sîile  libre  &  ton  pei*  chrétien  i 
Dai  clair  obfcur  philofophiqBe  : 
Tout  cebt  fait,  qu'un  Uvje  cû  bieii.-> 

ir  oppofe,  au^mépris qu'on  affeiSe - 
pour  Scot-*  le  témoig^nage  que  lui  ont 
rcndulesXinïenès ,  les  Sixte-quint  îles 
pjus.célèbres  univerfiiés  deTEurope^. 
celle  de  Paris ,  d'Oxford  &  de  Colo- 
gne ;  ïà  dernicrev, accompagnée  dts^ 
princes^  des^u^&dùpecplev*ayâi^ 


^é  proceffionnellement  le  recevoir, . 
lèrfqu  il  vint  rhonorer  &-  donner  des: 
leçons  ;  tous  ceux  enfin  qui  l'admi- 
roient  au  quatorzième  fiècle.  ^j  Pâroif- 
5>  fez  i  leur  dit-il , .  &  écoutez  le-  juge*- 
»  ment  qu'un  dodeur  de  ce  fièclé-oi. 
»  prononce  contre  Seot&  vous  «,  II 
cite  à  cette  occa-fion  la  difpute  élevée 
cotre  les  trois  royaumes  de  la  Grande-- 
Bretagne ,  comme  autrefois  entre  fepc 
villes  de  la  Grèce  ,  au  fûjet^du  lieu  de  ? 
lianaiflance  d'Homère;.^ 

Tous  ces  traits ,  lancés  pir  lé  fran— 
cifcain  ,  euffent  été  oubliés  avec  lui  Se 
.  avec  fon  livre ,  fî  v  dans  l.e  fécond  vo- 
lume* de  Y  Encyclopédie  ,  article  capw- 
•  chûn ;  Ion  n'avoit  fait  allufion à  fes em- 
pprtemens.^  à  fonilile  injurieux  &  fé-  - 
raphique.  Il  eftaufli  ridicule ,  y  difoit»- 
,  ©n ,  de  fe  battre  pour  te  fcotifme ,  que 
pour  un  coqueluchon  plus  ou  moins 
étroit  :  cependant,  qui  toucherait  à 
Tun  ou  à  l'autre  ;  s'attireroit  infaillible»- 
.  ment  une  affaire  &  des  groflièretés* 
Une  telle  réflexion  étoirte  comble  de  • 
Foutrage'  pour  les  »  Ccotiffes  encapu- 
chonnési  Le-cordelier  redoubla  de  fu- 
.reur ,  &  publia?,  en  lyj^.,  une  féconde 
lûocbijie.fQUS.  le. même  .titre  que  la 
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première:  Réflexion  £unfrancifcâin.  II 
avoit  été  jufques-là  fur  la  défenfive , 
inais  il  devint  alors  Taggrefleur.  U 
abandonna  la  difpute  du  capuchon ,  ett 
difant  que  Cardan  &  Scaliger  avoient 
bien  agité  férieufement  lequel  àvoit 
plus  de  poil  d'un  bouc  ou  d'un  che- 
vreau. Plein  d'une  noble  audace ,  il 
s'élança  contre  ks  ennemis ,  &  les  atta* 
"iqua  par  l'endroit  le  plus  fenfible. 

Il  parcourt  tous  les  articles  de  YEri^ 
cyclopédie y  relevant  des  fautes,  don- 
nant à  fon  tour  des  ridicules ,  publiant 
des  perfonnalités  ,  déclamaat  contre 
Deprades,  Yvon ,  Diderot,  &  défen- 
da^nt  les  opinions  combattues  par  les 
.encyclopédiftes ,  le  célibat  des  prê- 
tres ,  les  études  de  collège.  Selon  lui , 
on  y  fait  d'excellentes  humanités  :  on 
y  enfeigne  la  plus  faine  philofophie. 
Notre  francifcain  eft  faifi  d'horreur  à 
l'article  autorité.  La  main  qui  l'a  com- 
pofé  lui  paroît  la  plus  criminelle.  Après 
avoir  porté  fon  jugement  fur  YEncy-- 
clopédie  &  fur  la  perfonne  de  plufieur3 
encyclopédiftes ,  il  termine  fa  critique 
par  cet  avis  qu'il  leur  donne,  n  Soyez  à 
3^  l'avenir  plus  réfervést-dans  vos  arti- 
n  clcs>  apprenez  à  refpeâer  lareligioD, 
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53  rétat,  le  public,  Scot  &  les  corde* 
30  liers.  Ne  vous  avifez  point  furtoUt , 
.35  dans  l'article  cordon^  de  rien  inférer 
33  contr'eux ,  finon  gare  la  corde  «• 

Ses  menaces  furent  méprifées ,  & 
fon  défi  ne  fut  point  accepte.  Pour  lui, 
tout  glorieux  du  filence  que  Ton  gar- 
doit ,  il  fe  flatta  d'être  craint ,  &  coin* 
para  fon  cordon  à  la  maflRie  d'Hercule. 
Mais  c'eft  trop  infifter  fur  des  rodo-^ 
montades  :  paflons  à  la  querelle  fé- 
rieufe  des  miniftres  Genevois  avec  M, 
d'Alembert. 

Dans  Tarticle  Geni^^e ,  il  parle  ainfî 
d'eux  :  33  Plufiefurs  ne  croient  plus  la 
yy  divinité  de  Jéfus-Chrift ,  &  n'ont 
33  d'autre  religion  qu'un  focianifme 
»  parfait ,  rejettant  tout  ce  qu'on  ap- 
33  pelle  myftère  «.  Ils  ne  regardent 
pas  aujourd'hui  l'enfer  comme  un  des 
principaux  points  de  leur  croyance. 
33  Ce  feroit ,  dans  leurs  principes ,  faire 
33  injure  à  la  divinité  aimafginer  que 
.  33  cet  être ,  plein  de  bonté  &  de  jufti- 
33  ce  ,  fût  capable  de  punir  nos  fautes 
33  par  une  éternité  de  tourmens  «. 
Leur  religion  eft  prefque  réduite  33  à 
>3  Tadoration  d'un  feul  Dieu.  Le  ref- 
33  ped  pour  Jéfus-Chrift  &  pour  les 
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79  écritures  eft  peut-être  la  feule  chofe' 
»  <jui  diftingue,  d'un  pur  déifme,  ie* 
»  chriftianiune  de  Genève  ce.  D'aii- 
léurs  il  fait  ua  grand  éloge  de  cette 
ville ,  de  fes»  mœurs ,  de  fon  »gouver- 
nement ,  de  fon  dergé ,  de  fa  conftî- 
tution  eccléfraftique.  Son  dcflèin  n'é* 
toit  pas  d'oiFenfer  un  corps-  refpefta* 
ble.  11  vouloir^  au  contraire ,  faire  hon» 
neur  auxmimftres  de  leur»efpritdephi- 
lôfophie ,  de  modération  j  ae  toléran* 
ce ,  &  du  foin  qu  ils  apportent  à  prc- 
dier  moins  le  dogme  que  là  morale* . 
Les  réflexions  d'un  des  chefs  de  l'en- 
treprife  encyclopédique  ;  étoient  une 
inattention-  repréhcnfible  &.  non  une  : 
méchanceté  condamnable. 

Il  eft  àremarquer  qu'avant  que  de  • 
s^ouvrir  fur  k  façon  de  penfer  des  paf- 
teurs  Genevois ,  il  avoit  fait  un  voyage  • 
dans  leur  ville.  Son  article  parut  le  ré- 
fultat  de  {ts  conv erfatio ns^  avec  eux. 
Kufieurs^de  ces.nïeflîeurs  ,  dit-^il ,  s'r- 
maginent   que  le    premier  caradère 
d'une  religion  eft  l'accord  parfait  de 
celle-ci  avec  laraifon.  Und'eux>  ayanpt 
trouve  le  terme  de  nécejjité  trop  fort  à 
la  tête  d'un  livre  fur  la  révéla tion-,., 
fubftitua  k  mot  A'utilité  C)'^  Ceux.qiH  . 

i*)  EûcyçU-art.  Cf/u- 
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»*etoîent  expliqués  le  plus  ouvertemeirt 
fiir  des  matières  auflî  délicates,  furent 
les  premiers  à  fe  pteindre,  à  demander 
hautenïent  répatarion  de  rôutrage ,  à 
protefter  contre  ce  qu'on  imputoit  à  IcL 
vénérable  compagnie  despajleurs  b'pra^ 
feffeurs  de  Véglife  Gr  de  l'académie  de 
Cenhe.. 

Toutela  ville  murmura  &  fut  mdr-- 
gnée.  On  établit  une  comité  de  minif- 
tares  pour  faire  un  défaveu  public  des 
fentimens:étrangçs  qu-on  prêtoit  à  leur 
corps.  Lorfqu'on  lut,  dans  le  confif- 
toire,.  l'article  en.queftion.,  on-crut en- 
tendre un  Servez  qui  ne  mérftoit  au^ 
cune  grâce.  Il  femblôlt,  (elonTexpret 
£on  d'un  Genevois  ,  que  ce  futfebour- 
donnemenr  d'un  eflaim  d'abeilles  pour 
chafler  un  frelon  de  leur  ruche.  Cepen-- 
dantles  délibérations  durèrent  long- 
temps. On  fut  plus  dfe  fix  femaines 
pour  arranger  une  profeflion  de  foi. 

Dans  rintervalle  de  cesaflemblées-; 
certains  miniftres,  qui  craignoient  que 
M.  d'AIembert,  maltraité,  nefeveft-' 
geât  à  fon  tour ,  qu'il  ne  ménageât  plus-: 
rien ,  &  qu'il  ne  les  citât ,  lui  écrivirent^ 
feifant  parade ,  dans  leurs  lettres ,  d'une- 
daârioe  toute  contraire  à  celle  q^u'ilss 
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avoient  débitée.  Il  les  devina ,  les  raA 
flira ,  leur  répondit  que ,  quoiqu'il  n'eût 
rien  avancé  qu'il  ne  tînt  des  principaux 
d'entr'eux ,  il  n'avoit  en  vue  aucun  paf- 
teur  en  particulier  ;  qu'ils  fuflent  tous 
tranquilles  ,  &  que  .perfonne  ne  feroi< 
compromis* 

Enfin  parut  la  réfutation  fi  defîréei 
elle  fiit  mife  dans  tous  les  jotunaux  de 
l'Europe.  La  vénérable  compagnie  de- 
voit  ces  foins  à  elle-même  &  à  toutes 
les  églifes  proteftances.  Elle  repafle  fur 
chaque  point  qui  l'a  fcandaîifée ,  le 
combat  &  développe  des  principes  ad- 
mirables. >)  Nous  eftimons ,  difent  les 
»>  miniftres ,  &  nous  cultivons  la  phi« 
a»  lofophie  :  mais  ce  n'eft  point  cette 
9>  philofophie  licencieufe  &  fophifti- 
»  ûue  dont  on  voit  aujourd'hui  tant 
w  a  écarts.  C'eft  une  philofophie  foli- 
9i  de  qui ,  loin  d'afFoiblir  la  foi ,  con- 
9>  duit  les  plus  fages  à  être  auflî  les 
9i  plus  religieux  ce.  Rien  de  plus  fenfé , 
de  plus  modéré  que  cette  déclaration. 
Le  nom  même  de  l'auteur  du  fcandale 
-ne  s'y  trouve  pas. 

Ott  va  croire  peut-être  qu'elle  le  ra- 
mena: point  du  tout;  elle  le  confirma 
dans  ce  qu'il  avoit  dit.  Le  mot  de  con* 
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fuhflantialité  manque  à  la  déclaration , 
&  ce  mot  eft  eflentiel.  L'afFeâation  de 
ne  le  pas  mettre ,  furtout  après  ^voir 
eu  parole  de  M.  d'Alembert  qu'il  fe  rc- 
traderoit  fi  les  miniftres  convenoient 

3u  ils  profeffaflent  la  confubftantialité 
u  verbe ,  fembic  juftifier  ks  accufa- 
tions.  Auflî  ccrivoit  -  il  à  lun  d'eux  : 
Votre  iéciaration  ri  a  rien  qWArius  ri  eût 
figné.  On  me  fçaura  gré ,  dans  la  fuite , 
d'avoir  parlé  comme  j'ai  fait.  Mes  idées 
fe  fortifieront  dans  des  têtes  républi- 
caines. En  moins  de  vingt  ans ,  on 
m'élevera  une  ftatue  à  Genève. 

M.  Roufleau  fera- 1- il  le  ftatuaîre? 
On  le  demande  à  M.d'Alembert,  dont 
il  a  prétendu  relever  Timprudence. 
53  Plufieurs  paft eurs  de  Genève  n'ont , 
»3  félon  vous ,  <{riun  focianifine  parfait* 
M  Voilà  ce  que  vous  déclarez  haute- 
oi  ment  à  la  face  de  toute  TEurope. 
»  J'ofe  vous  demander  comment  vous 
33  l'avez  appris.  Ce  ne  peut  être  que 
33  par  vos  propres  conjedures  ou  par 
33  le  témoignage  d'autrui ,  ou  fur  Ta- 
33  veu  des  pafteurs  en  queftion.  Or^ 
33  dans  les  matières  de  pur  dogme ,  8c 
33  qui  ne  tiennent  point  à  la  morale , 
3^  comment  peut -on  juger  de  la  foî 
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aa  d'autrui  par  conjeâure  ?  Comment 
»  peut-on  même  juger  fur  la  déclara- 
»  tion  d'un  tiers  contre  celle  de  la  pet* 
»  fonae  mtéreflee  ?  Qui  fçait  mieux 
»  que  mt>i  ce  que  je-'  crois  ou  ne  crois 
w  pas,  &àqui  doicof^s'en^ rapporter 
»  là-deflus  plutôt  qu'à  moi-même  ?...• 
w  II  refteroit  donc  à  penfep,  fur  ceux 
9>  de  nos  pafteurs»  que  vousf  prétendez 
»  êùefociniens  parfaits  ,^  &  rejetter  les 
»  peines  éternelles  5'  qu'ils  vous  ont 
*>  confié  là -deflus>leursfenrimenspar'^ 
w  ticuliers  :  mais ,  fi  c'étoit  en  effet  leur 
M  fentimenr,  &  qu'ils  vous  Teuflent 
^y  Confié  ,>fans  doute  ils  vou^l'aur oient 
93  diren  fecret  'y  dansrhonncte  &  libre 
»  épanchement  d'un  commerce  phi- 
»  lofophique  ^  ilsfauroient  dit  au  phî- 
»  lofophe.&  non  pas  à  l'auteur  ce. 

A  Paris  y  le  cri  générât  fut  contre 
M.  d'AIembert.  Ses  partifans  même 
le  blâmèrent ,  &  fes  ennemis  l'accusè- 
rent de  n'avoir  parle  des  fentimens  de 
quelques  miniftres  rebèles  à  Calvin^ 
que  pour  avoir  occafîon  d'autorifer  fes 
propres  idées.  Ce  portrait,  qu'il  trace 
de  la  république  de  Genève  ,  portrait 
fi  flatté ,  fi  chimérique ,  même ,  à  quel- 
^es.ég^ds»  de  l'aveu  de  fes  citoyens^ 


«^'cft  deflîné  que  pour  être  le  pafleport 
4ies  opinions  ^ou'il  hazarde.  Une  obfer- 
vation  cepenoant  qu'on  fè  permettra, 
c'eft  que ,  dans  le  temps  même  que  pa- 
rut la  profeffion  de  foi  des  pafteurs  qui 
fe  difoient  calomniés,  on  fit  imprimer, 
à  Neufchâtel  en  Suifle ,  le  focianifme 
,tout  pur* 

Les  dcfagrémens  dont  fut  fuîvî  le 
zèle  ardent  d'un  p^ïîlofophe  pour  le 
progrès  de  la  philofophie ,  le  dégoûtè- 
rent des  diâionnaires  :  il  quitta  celui 
<ic  VEncyclopédie%  Tous  les  travaux  fu- 
rent fulpendus*  Les  libraires  ajfociés  à 
Kentrepriie ,  défefpérés  alors,  repréfen- 
tèrent  au  public  Tinjuftice  de  la  pcrfé- 
cution  élevée  contre  des  écrivains  qui 
fervent  fi  bien  la  patrie ,  les  lettres , 
une  branche  importante  de  commer- 
ce. Ils  fentoient  les  obligations  qu'on 
avoit  aux  éditeurs.  Ils  appréhendoient 
qu'une  défertion  n'en  occafionnât  d'au- 
tres; qu'ils  ne  perdiflent  le  fruit  de  dou- 
ze ans  &  plus  de  travaux  Gr  defollicitw^ 
des.  Ils  tâchèrent  de  fléchir  le  rédac- 
teur géomètre  dont  ils  regrettoient  la 
perte*  Ils  le  conjurèrent ,  par  fon  dé- 
Jintéreffement ,  par  fon  amour  des  lettres 
&  de  la  nation  ,  par  fa  bicnv^^illance 
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pour  eux ,  de  ne  fe  venger  des  clameur» 
de  Tenvie ,  qu'en  la  méprifant ,  en  fui- 
vant lelevation  de  fon  ame ,  en  conti- 
nuant  d'être  la  lumière  qui  dirige  tour. 
Il  cède  à  leurs  inftances  ;  mais  c'eft 
pour  s'en  tenir  uniquement  à  la  partie 
jdes  mathématiques. 

Voilà  les  grands  combats  rendus  au 
fujet  de  Y  Encyclopédie.  Pour  les  efcar- 
mouches  ,  elles  font  inombrables. 

Sous  le  nom  feul  de  Cacouacs ,  il  y 
en  eut  plufieurs;  Le  public  n'étoit  en- 
tretenu que  à'avii  utile  concernant  les 
Cacouacs ,  de  nouveau  mémoire  pour 
fervîrà  Thiftoire  àts  Cacouacs  y  dec^- 
tkéchifme  des  Cacouacs.  Par  ce  mot,  on 
entendit  d'abord  une  nation  fauvagc 
&  méchante ,  mais  dont  les  méchance- 
tés fe  bornoient  à  l'humeur  cauftique, 
au  perfifflage,  à  la  (ingularité.  Bientôt 
on  attaqua  (es  principes  &  fes  mœurs ,  " 
fon  entnoufiafme ,  fon  ardeur  >j  à  faire 
33  des  profélytes,  fon  indépendance 
33  des  rois  &  des  dieux ,  qu'elle  n'a  pas 
3j  la  folie  de  combattre ,  comme  firent 
3j  les  Titans  >  mais  dont  elle  nie  Texif- 
33  tence  «  ;  fes  cris  ,  lorfqu  on  s'élève 
contre  fes  maximes  ;  fon  horreur  des 
fîfflets,  fes  enchantemens ,  fa  magie. 
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fie  principalement  fon  penchant  invin- 
cible au  vol ,  vice  qui  gagnç  tout  étran* 
gér  qu'elle  naturalife.  Le  pauvre  Vor- 
ïentin ,  pendu  Vannée  dernière  à  Franc-' 
fort^  en  eft  une  preuve  touchante.  Le^ 
Cacouacs ,  enchantés  de  leur  pays,  Iç  • 
idcfertent  quelquefois ,  après  y  avpir 
fait  naître  des  divifions  inteftines  qui 
n'éclatent  que  trop.  Un  de  leurs  an^ 
ciens  s'eft  tourné  contr'eux,  indigné 
de  les  entendre  déraifonner  fur  1^  mu-r 
fique. 

Dans  ce  déluge  d'écrits  polémiques, 
îl  faut  diftinguer  \qs  petites  lettres  fur 
de  grands  philofophes  :  elles  firent  quel- 
que fenfation.  On  y  faifit  aflez  bien  les 
ridicules  de  quelques  philofophes  mq- 
dernes  qui  abufent  de  ce  nom ,  le  mé- 
pris faftueux  de  la  gloire  qu'ils  affec-f 
fcnt  pour  y  parvenir  plus  furement  ; 
leurs  cabales  ,  leurs  intrigues;  Tintérêt 
qu'ils  veulent  infpirer ,  en  exagérant  la 
perfécution  ,  en  citant  f^ns  ceffe  les 
Montefquicu,  les  Voltaire,  pour  être 
mis  à  côté  de  ces  grands  hommes  ;  leup 
attention  à  fe  renvoyer  des  brevets  de 
célébrité}  leur  ton  décifif ,  leur  charla- 
tannerie  ;  la  hauteur  avec  laquelle  ilt 
commandent  à  la  nation  de  croire  au 
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mérite  de  leurs  protégés  ;  la  violenee 
avec  laquelle  ils  veuleirt  emporter  les 
iuf&agesdu  public,qu  ils  obtiendroient 
mieux  par  la  moddftie  i  enfin  tant  de 
penfées ,  tant  d'expreflîons ,  tant  de  dé- 
buts emphatiques.  Tai pécuj .^.j'écris 
de  Dieu  ;  ^ . *  jeune  homme, prends  Ér 
Us;. .s  ô  homme/  écoute ,  voici  ton  hifioi^ 
re...-  Ah!JiVon  eût  fait  poyager  des 
hommes  tels  que  les  Momefquieu  «  Zes 
i'Alembert  &  les  Duclos ,  che^  les  Hu-* 
tons  ou  che^  les  Iroquois ,  combien  de  mer* 
pùlles  ils  nous,auroient  apprifes  /  Un  de 
ces  philofophes  qui  penfe  le  plus ,  dit 

3ue  t^ut  homme  qui  penfe  ejl  un  animal 
épravé^. 
Au  milieu  de  toutes  ces  lances ,  rom- 
pues contre  les  ency clopédiftes  &  leurs 
adhérans ,  écrivains ,  amateurs ,  librai- 
res ,  colporteurs,  il  s'eft  élevé  tout  à 
<:oup  un  athlète  inconnu  dans  la  répu- 
blique Aqs  lettres.  Il  ofa  fe  mefurer  lui 
feul  avec  tous:  il  fe  flatta  d'enfévelit 
les  ency  clopédiftes  fous  le  poids  de  fes 
volumes.  lîeft  vrai  que  le  titre  de  fon 
ouvrage  eft  modefte  ;  Préjugés  légiti^ 
mes  contre  VEncyclopédie  :  mais  cette 
modettie  eft  peut-être  plus  fondée  que 
fincère.  Quel  ftile  1  quel  fatras  de  rai-- 

fonnemens 


îonnein.ens  &  .de  paroles  !  Son  objet 
n*a  d  abprjd  cté  que  de  mettre  en  évi- 
dence les  fiajujtes  du  diftionnairc  ,  pac 
rapport  à  la  métaphyfique ,  à  la  mo- 
rale &  à  la  religioa.  Les  louantes  lui 
furent  prodiguées ,  moins  par  eftime 
pour  un  tel  zoïle,  que  par  lldce  de 
rabbaillèr  ceux  qu'il  attaquoît.  Ce  qui 
flattoît  Je  4?Uis  Abraham  CMumeix  ^ 
ceù  lefilen.qe  que  gardoient  Ces  enne- 
mis ;  filence  qu'ils  auroient  dû  toujours 
pbferver,  ou  du  mpins^nepas  inter- 
rojmpje  par  une  réfutation  fcandaleufe* 
La  police  fit  arrêter  promptemenf  les 
exemplaires  d'un  libèle  oui  parut  à  ce 
fujet*  La  manière  dont  Cnaumeix  rap- 
proche dans  fon  livre  les  fyflémes  fe- 
mcs  dans  différens  articles  de  VEncyclo* 
pédie ,  révolta  une  grande  partie  du  pu- 
blic. Aurefte^  tous  ces  exciès  ne  doi- 
vent être  mis  que  fur  le  compte  des 
Janatîques  des  deux  partis. 

Jilais ,  qui  l'eût  cru  que  la  ruine  des 
encyclopédiftes  ne  viendroit  point  du 
dccnaînement  dé  leurs  adverfaires  ; 
qu'elle  feroit  creufée  par  un  de  leui^ 
plus  zélés  profélytes ,  dont  les  princi- 

£es.ne  font  qu'un  écoulement  Ces  leurs» 
.^Ilvre  de  YEfprit  leur  a  porte  le  de*» 
ïomW.  fi 


t4^      Les  ENCYCLOPEBISTXfi 

^ier.cQup.  Leurs  maximes ,  leurs  loîxa 
leurs  raifonnemens  parurent  foiidus 
dans  ce  livre  (*),»»  le  code  des  paf- 
9^  fions  les  plus  odieufes  &  les  plus  in- 
^3  famés ,  Tapologie  du  matérialifme 
>i  &  de  tout  ce  que  Tirréligion  peut 
>3  dire  pour  infpirer  la  haine  du  cnrif'- 
>i  tianiime  &c  de  la  catholicités  lies 
py  écarts  de  raifon  ^  de  décence ,  d'à* 
^>  mour  de  la  fociété  ;  les  hypothè*: 


w  fes  chimériques  &  indécentes  sV 

îpagecc,  Ondé- 

«efta  le  progrès  d'une  pnilofophie  dont 


»»  préfententà  chaquepagecc,  Ond^ 


les  apôtres  frondent  tout,  détruifent 
tout ,  &  ne  fubftituent  rien  ;  dont  les 
profélytes  s'aitnoncent  avec  beaucoup 
d'enthôufiafme  &  d'audace ,  fe  glori- 
fient de  n'être  d'aucun  pays,  d'aucune 
feâe ,  d'aucun  état.  On  voulut  aller  à  la 
fource  du  mal ,  dont  oA  voyoit  des  ef- 
fets déplorables.  Ces  deux  ouvrages 
furent  a  la  fois  l'objet  de  l'attention 
du  parlement. 

En  quels  termes  en  parle  M.  Joli  de 
Fleuri  f  53  La  fociété .  l'état  &  la  reli- 
93  gion  fe  préfentent  aujourd'hui  au 


{^  Arrêt  4u  parlcmeM» 
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•  tribunal  de  la  juftice  9  pour  lui  por« 
«3  ter  leurs  plaintes.  Leurs  droits  font 
n  violés  ;  leurs  loix  font  méconnues..* 
«»  Le  livre  de  VEfprit  eft  comme  la- 
»>  brégé  de  cet  ouvrage  trop  fameux 
*>  qui,  dans  fon  véritable  objet ,  de* 
••  voit  être  le  livre  de  toutes  les  con«^ 
•>  noiflances ,  &  qui  eft  devenu  celui 
f»  de  toutes  les  erreurs  :  on  ne  ceiToit 
^ .  de  nous  le  vanter  comme  le  monu* 
•»  ment  le  plus  propre  à  faire  honneuc 
V  au  génie  de  la  nation  »  &  if  en  fait 
•>  aujourd'hui  l'opprobre.  -On  y  a  fait 
1*  entrer  une  compilation  alphabéti- 
•1- tique  de  toutes  les  abfurdités,  de 
ti  toutes^  les  impiétés'  répandues  dans 
91  tous  les  auteurs.  On  les  a  embellies  » 
u  augmentées,  mifes  dans  un  jour  plus 
93  frappant  «.  L'avocat  général  exami- 
fie  les  renvois ,  la  clefdujyfiime  ency- 
clopédique ,  lefccret  d'une  myftérieufe 
phuofophie  »  &  cite  ce  morceau  re-* 
niaiquaDte.  ^t  Les  renvois  des  chofes 
là  attaqueront  »  ébranleront ,  renver* 
»i  fefont  fecrettement  quelques  opi* 
»>  nions  qu'on  n'oferoit  infulter  ouver- 
>i  lement.  « . .  D  y  auroit  un  grand  art 
«>  dans  ces  renvois^  L'ouvrage  entier 
M^  <û  recevroit  une  force  interne  9c 

Gij 
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M  4iae  utilité  lecrette ,  dont  les  efTeli 
y  (ourds  feroient  Jiéceflàireaient  fèiv» 
»  fibles  avec  le  temps.  Tout^  les  fois^ 
89  par  exemple ,  qu'un  f  rcjugé  natio* 
9>  nal  mériteroit  du  refpeâ,  il  taudroi^ 
•»  à  fon  article  particulier ,  l'expofec 
n  refpeâueufemeut  avec  tout  fon  con 
a»  tège  de  vjaifemblaooe  Se  de  féduc* 
>»  tion  ;  mais ,  r^nverfer  l'édifice  àê 
9>  fange ,  diffiper  un  vain  amas  de  pouft 

V  (1ère  ,  en  renvoyant  aux  articles  oà 
7^  des  préjugés  folides  fervent  de  bafii 
79  aux  vérkés  oppofées  :  certe  manière 
»)  de  détromper  les  hommes^  opèr^ 
9s  très-  promptement  fur  les  bons  e£» 
9>  prits ,  &  elle  opère  infailliblement  & 
^  fans  aucune  fôcheufe  conféquencei 
9>  fecrettement  &  fans  éclat ,  ]ur  tous 
w  lesefpritscc. 

Les  articles  adorer  »  dmianchc ,  chrift 
tianifmt  »  confcUnca^  athée^.  wtoritéu 
iémonftration ,  cer/,  corruption ,  £rAiar 
pieu ,  font  le  principal  objet  du  zèle  du 
magiftrat*  liait  de  ^^.ceç  prétendus  ph^ 

V  lofophes  qui  ofçnt  fe  donner  aujoufr 
7»  d'hui  pour  des  génies  du  premier 
9>  ordre ,  pour  la  gloire  de  la  nation  » 
iki  pour  le$  .reftaurateurs  de  la  yraie 
IM  Icience  fit  les  t>ieQfatfeuj:$  4e  i'iiiisr 


'ii  ihanlté ,  ayant  le  coufage  d^aimer  tes 
:fo  hommes  Sr  la  prudence  de  les  fuir  ,- 
*>  que  n'orit-il$  eu  plutôt  le  courage  Se 
ii  là  prudence  de  ne  pas  écrire  ce.  H 
rappelle  la  fin  lô^alheareufe  de  Marin 
&  de  Bertelot.  m  Nds  prédéceflêurs  ont 
i>  condahiné  au  fupplice  le  plus  af- 
»  freux ,  comme  criminels  de  lèze- 
^  majefté ,  des  auteurs  qui  avoient 
i>  cofitpofé  de^  vei-s  conti  e  Tbonneur 
33  de  Dieu ,  fon  églife  &  Thanneteté 
»  publique  ce.  Toutefois ,  avant  que 
de  prendre  aucun  parti  décifif  contre 
le  diâtionnaire ,  contre  les  éditeurs  & 
rédaSleurs/û  prapofe  de  foumettre  Tou- 
Vrage  à  l'examen  de  quelques  perfon- 
lies  éclairées  ,  aimant  la  religion  &  Té» 
tat ,  &  dont  le  rapport  fidèle  autorile 
la  cour  à  une  décifion  fure  &  authen* 
tique.  La  cour  goûta  ce  plan,  conforme 
à  celui  qu  elle  fuivit  en  1715*.,  au  fujet 
de  la  ColleElion  des  conciles  du  P.  Har-* 
douin.  Il  y  eutdéfenfe  auximprimeurs 
de  débiter  aucun  exernplaire  des  fept 
volumes  de  Y  Encyclopédie. 
.  L'arrêt  du  parlement  eft  du  23  jan- 
vier 175*9  ,  &  celui  du  confcil  du  roi , 
ui  révoque  Je  privilège  accordé  pour 
imj)reffion  du  livre ,  eft  du  8  mars  de 
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k  même  année.  Le  confeil  d'état  mo* 
tive  ainjG  ks  ordres.  »  L'avantage 
3>  qu'op  peut  retirer  d'un  ouvrage  de 
33  ce  genre,pour  le  progrès  des  fciences 
»  &  des  arts  *.  ne  peut  jamais  balancer 
»  le  tort  irréparable  qui  en  réfulte' 
3>  pour  les  mœurs  &  la  religion  «c.  Il 
jappelle  Tindulgence  qu'il  avait  eue 
de  ne  pas  révoquer  le  privilège  dans  Ift 
tçmps  de  la  fuppreffîoade&dèux  pre- 
miers volumes. 

Les  gens  qui  entendent  finefle  à  tou^ 
dirent  que  le  coup  mortel  porte  à  YEn^ 
cyclopédie ,  étoit  Touvragje  des  jéfuites  i 
mais  ceux-ci  objedèrent  qu'on  leur 
feifoit  ce  reproche  dans  le  temps  mê- 
me qu'on  les  accufoit  d'avoir  approu- 
vé le  livre  de  YEfprity  &  d*ctre  cou*- 
pables  d'une  forte  de  complicité  avec 
l'auteur  &  avec  ceux  du  didionnaire. 

Quel  bruit  ne  fit  pas  la  condamna- 
tion des  encyclopédiftes  !  Leurs  vain- 
queurs la  célébrèrent.  Il  courut  une- 
eftampe  en  forme  de  médaille  :  la  reli- 
gion ,  defcendue  d  un  nuage ,  fouloit 
aux  pieds  l'impiété  avec  tous  les  attri- 
buts. Onlifoit,  fur  la  légende  ,  lafollc: 
(y  V impie  fagcjfe  foulée  (^). 

(*)  M9rpf$2hiA  impia  calcàta% 


'Mr  LES  anti-^Encitclop'*  l^t 
Mais ,  de  tous  les  moyens  employée 
pour  rendre  odieufe  une  fociété  d'écrk 
vains ,  le  plus  violent  eft  là  comédie^ 
des  PfUlofophes^.  A  l'imitation  d'Arif-r 
tophane ,  qui  ne  refpedoitrierf  &  cjtii 
dîvertifToit  les  Grecs  aux  dépens  di^ 
mérite  envié ,  on  a  tâché  y  dans  lapiez 
ce  Françpife ,  de  couvrir  d'opprobre' 
dès  gens  qui  >  s'ils  font  réellement  phi-- 
lofophes ,  fcéritent  l'eftime  publique». 
iTout  a  paru  furprenant  dans  cette  eo-' 
médie ,  l'idée  de  la  pièce ,  l'exécution  ,> 
lèftile  nerveux  &  corred,  le  ton  faty- 
riquc ,  k  fuccès  prodigieux ,  le  nom* 
bre  des  repréfentations ,  l'affluence  des 
ipeâateurs.  B  fembloit  que  ceux  quQ' 
l'auteur  avoit  en  vue  fuiTent  des  hom^ 
ipps^irappés  4'anathème^  ^  qu'on  leuf 
fît  faire  amende  honorajble  aux  yeuiç 
de  la  nation  &  de  toute  l'Europe.  On 
a  voulu  les  venger  de  cet  outrage  par 
des  écrits  mordans  ;  mais  la  fatyre  a 
4çé  fimefte  à  quelques-uns  de  fes  au« 
teurs. 

Pèut-jêtre  que ,  fans  la  comédie  d^ 
FhUofopkes,  celle  de  ÏÉcoJfoife  n'eût 
pas  été  donnée.  La  première  fut  Toc- 
cafîon  indireâe  de  quelques  autres  pa^ 
tits  combats  a  quoiqu'aflez  vifs,  livrés 
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mu  milieu  de  cette  diilènfion  qu'elle 
tépandît  généralement  »  &  qui  amenè- 
rent des  brochures  fous  des  titres  (hh 
fuliers.  Toutes  ces  plaifanterie» ,  dé* 
gnées  la  plupart  par  des  monofyUa- 
bes ,  font  connues.  On  a  eu  TatteiH 
tioti  de  les  recueillir  &  de  les  publier 
fous  le  titre  de  Facéties  Parifienna^ 
Depuis  la  publication  du  recueil ,.  on 
a  fourni ,  fie  Ton  fournit  encore  cha- 
que jour  dequoi  Faugmenter  confidé* 
rablement. 

*  1/ Encyclopédie ,  ce  monument  qu*ea 
fe  propofoit  d'élever  à  la  gloire  de  la 
nation  &  de  lefprit  humain  ,  aurôit 
continué  de  mériter  l'approbation  du 
gouvernement ,  s'il  n'avoit  eu  d'autrer 
fondemens  que  ceux  des  fciencer  & 
des  arcs.  Bâti  fur  la  politique  &  fur 
la  théologie ,  il  devoît  crouler.  Com* 
ment  fes  auteurs  ne  Tont-ils  pas  pré- 
vu ?  Quel  autre  avantage  encore 
n'eût  il  pas  refaite  de  Texclufion  de 
ces  deux  parties  fi  critiques  ?  Le  die* 
tionnaire ,  embraflant  moins  d'objets, 
eût  été  fufceptible*  de  perfedion  ;  au 
lieu  que  ,  malgré  le  nombre  choifi 
de  fes  coopérateurs ,  il  ne  peut  être 
coniîdéré  que  comme  un  ouvrage  in- 
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complet.  Il  a  furtout  un  grand  défaut  : 
c'eft  le  mélange  des  ftiles  emphatique 
&  déclamatoire  dans  certains  articles  ; 
diffus  &  languifTant  dans  d'autres  :  dans 
ceux-ci,  chargés  de  phrafes  &  de  lam-' 
beaux  pris  de  toutes  parts.  Autant  d'c- 
criv^ns  afTociés ,  autant  de  fyftcmes 
difFérens.  L'accord  des  parties  d'ua 
tout  fait  fa  perfeâion. 
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CLÉMENTMAROT. 

AVEC 

L  A  S  O  R  B  O  N  N  E. 

\_rf  E  poëte  naquît  à  Cahors  ,  dans  le 
Quercy,  vers  Tan  149^-  Étant  toot  jeu* 

ne  ^  il  fut  fait  page  de  la  princelFe  Mar-  ' 
guérite»  femme  du  duc  d'Alençon  & 
fœur  de  François  I.    Il  devint  après 
valet  de  chambre  de  ce  monarque. 
Clément  Moiot  eut  le  malheur  de  iè 


ttouver  à  la  ceièbre  journée  de  Pâvie , 
le  24  février  1  J^y.  By  futtnêmeblefle 
ic  fait'prifonnier ,  aiou  qu*il  le  manda 
daosiine  lettre  (*)  envers  à  fa  maî- 
U^Sq.  L'anH>ur  de  la  patrie  fe  fit  alors 
Icntir  vivement  dans^  lui  :  mais  il  ne  re- 
vint-en  France  que  pour  éprouver  un 
fbrt  plus  rigoureux. 

Cétoît  le  temps  de  Tfaéréfie  de  Lu* 
ther:  elle  avoir  gagné  prefque  tout  le 
Nord.  On  cr^gnoit  avec  raifon  ou  elle 
ne  prît*  racine  en  France.  Les  dévots 
vouloient  que,  pour  arrêter  le  mal ,  on 
n'omîr  aucune  précaittion.  Cétoient 
tou^^les  jours  nouveaux  cri^,  nouvel- 
les délauons  de  leur  part.  François  I 
«ut  devoir  accorder  quelque  chofe  a 
léyr  zèle  :  il  étabfit  yne  efpèce  de  tri- 
bunal pour  les  affaires  de  la  religion  » 


(^)  li  fttt  percé  tout  otitre  rudement 
le  ^fas  ée  cU-gol  t'aime  loyaument  \ 
Non  pas  lié  bras  dont  U  a  dé  coutnme 
De  minier  ou  la*  tance  onla  plume  :  * 
Amour  encor  U  ce  garde  ft  réferve  >  • 
R,  par  écrit,  veut  que  de  Jointe  f/crvi^' 
Ff n;ale^«|RrtTtc4p  roi  non  nâiftrt» . 
Pe4à,lc»  mQAtt4»|rtromiier  0»  1^  t&i^ 
14oA.tçiite  cpicp9Jnurid«ii|;X;ui^o{i)^^ 


&  en  fit  préfident  un  doôeur  de  Sor-*- 
bonne ,  nommé  Bouchard.  Cet  hom- 
me ombrageux  &  fcvère  fut  chargé* 
d'écouter  les  plaintes  faites  contre  les^l 
perfonnes  foi^)çonnées  de  luthéranifr: 
me. 

Son  premier  foin  eft  d'établir,  dans 
les  difFérens  quartiers  de  Paris ,  des^^ 
efpions  fecrcts,  pour  lui  rendre  un 
compte  exad  de  toutxe  qui.fe  paflbit' 
dans  l'intérieur  des  maifons.  Clément 
Marot,  qm  }oignoit  a  l'habitude  de-- 
»ur  écrire  en,  vers  &  de  tout  dire , 
celle  de  ne  fe  gêner  en  rien  dans  la. 
conduite,. fut  plus  épié  qu'w -autre. 
Donnant  à  dîner  a  la  maitreflè  ,  un  ; 
fMx  itaaifrre  ,  il  s' avifkd'enfreindte  la > 
Xw.  de  r^bftinence  des  viandes.  Cette 
«ranfgreffion ,  vis-à-vis  d'une  telleper— 
fonse.,  ne  fembloit  pas  devoir  être^ 
né^aucune  conféquence  :  mais  la  maît- 
'trefie,  piquée  contre  fon ornant  d'un, 
feproche  qu'il  lui  fît  d'infidélité ,  toute 
coquette  qu  elle  étoit>.voulut  jouer  lai 
imide.  Elle  dénonça  Marotà  rint[iiiii- 
teufi  Lepoëte,  convaincu  d'avoir  été 
<K)Qt}rf^  woA  des. plus  rigoureufes  loîx 
jé»  i'^g^Ue>  f>it  mis;en  ^i(pn.  Ilcompte. 
Afrik^higCL  du^labalade  fuivaç  te  i^ 


Va  îcar  r'écrms  à  m*9my€ 

Mais  dl^  se  te  csteaie 
A  «c  le  fcadre  rfiiwdf  ■ric  ? 
Cff ,  4b  l'heure .  tac  parlcKCBC 
A  îc  Bcipts  çkI  fvpchrd  , 
Stlm  a  fc  tôt  WHf  f  Bf» 
ftaMx-k«  il  «  ■  i«g^  Ib to4 

Lois  fis  pcadsfdi  ae  laBcatafe 
Ame  fMpieadre  incacTy 
It,  ^  ioor»  poar  plot  ^fiafiaie^ 
Kren  aoa  eaprîloBiicaeBift 
Ik  TtsTCK  4  aoa  loseacatl 
LoR»  leva  £re  u  gros  paillard: 
Pitf  fi  KorUeu  !  Tocfi  dément; 
VvcAe>-ie>  il  a  maa^é  k  lai4» 

Le  roi ,  proteQair  des  gens  de  Iei« 
très ,  étoit  alors  prifonnier  à  Madrid 
Le  poète  lui  fit  fçavoir  fon  état  :  il  ne 
manqua  pas  encore  de  fe  reclamer  de 
la  ducheâè  d'Alençon ,  dont  il  étoit 
domefiique.  Tout  cela  ne  lui  fervit  de 
rien.  Lesfiippôts  les  plus  zélés  de  ta 
Sorbonne  «voient  prévenu  contre  lui 
tout  le  monde  :  ils  pubfioient  qu'il  étoîc 
luthérien  ou  proteftant.  Le  doâeur 
Bouchard  »  à  la  tête  des  ennemis  de 
Marot  »  fut  charmé  de  trouver  Focca* 
fi[)n  de  £ûre  un  exemple  fur  une  pep- 


lonne  célèbre.  L'inquifiteur  le  fit  com- 
paroître  devant  le  lieutenant  crîminel. 
Marot  ^'entendit  reprocher  fes  écritf 
licencieux  &  les  hiftoires  les  plus  fcan- 
daleufes  de  fa  vie.:  il  vit  un  juge  rrès- 
înftruit.  La  fcène  ut  autrement  féricufe 
que  celle  d'un  de  nos  poëtes  avec  txn 
commiflaire.  Le  pauvre  Marot ,  dans 
«ne  inquiétude  extrême  fur  l^ifluc  que 
pourroit  avoir  fon  affaire  ^  crut  qtf  il 
lï'y  avait  rien  cîe  mieux,  p'dur dfetenir 
fa  liberté,  que  de  s'adreffer  à  la  per- 
fonne  même  qui  la  iui  âvoit  (avie,  D 
écrivit  en  ces  termes  au  doâeur  Bou« 
chard: 

Doiiiie  fepofkft  i  mon  pr^feht  affaire* 
Do^e  doâeur  »  qui  t'ha  induit  à  faire 
Ymprifonner,  depMÎf  £xiourt)  9nçïii 
Vn  tien  ami  qui  onc  ne  t'ofiênfa } 
Mt  vouloir  mettre  en  lui  crainte  ft  urreu? 
D'aigre  îuftice  »  en  dtfant  que  Terreur 
Tient  de  Luther?  Point  ne  fuis  luthéride^ 
yit  luf  Rglien  ,  &  moins  anabaptifte  : 
Je  fui»  de  Dieu  par  fon  fils  JéfuiXkrift. 

La  lettre  ne  produifit  rien.  Tout  ce 
^que  gagna  Marot ,  à  force  de  follicîta- 
tions,  fut  d'être  transféré ,  des  prîfons 
obfcures  &  mal  faines  du  Châtelet, 
dans  celles  de  Chartres.  Les  gens  de 
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lettres  de  cette  viBc  fefaifoientunpIaH 
fir ,,  un  honneur  même'  de  lui  rendre 
de  fréquentes  vifites.  Le  temps^^  que  lé 
poëte  étoit  feul ,  il  l'employcic  ;  fbit  à 
Élire  des  vers ,  (bit  à  revoir  ceux  des 
autres.  Ceft  là  qu'il  retoucha  le  roman 
4e  la  Rofe. 

Malgré  toutes  ces  reflources  contre 
Fennui ,  Marot  ne  revenoit  pas  de  fes 
frayeurs»  Il  çompofa,  dans  fa  prifon^ 
une  fatyre  contre  lesfens  de  juftice, 
Se  rintitula  Y  Enfer.  Jl  les  y  crayoïme 
ainfi^ 

V  •  •  Je  Cçiis  tant  de  juges  côupablèr 
Dedans  Paris  ^  qve,  par  pécune  ^rlnCe^ 
Ou  par  unis  on  par  leur  entreprinfe. 
Ou  en  faveur  âr charité  piteufe 
]de  ^^ne  Beliè^Hitmklè  roniciteulev 
Us  fauTeroitt>}a  vie  orde  &  immnnëe 
Du  plus  méchant  de  criminel  du  monde  : 
Et  j  au  reboursj  p:tf  faute  de  pécune  9 
Ou  de  Tupport  >  ou  par  quelque  rancune  > 
Aux  innocent  ils  feront  inhumains»  &c. 

II  ne  fôrtît  de  (k  prîfon  qu'après  la 
iâélivrance  de  François  premier  :  ce  fut 
à  la  fin  du  printemps  de  Tannée  ly^du 
Le  poëte  eut  la  fatisfadion  d  être  té- 
moin de  tous  les  tranfports  de  la  Fran- 
ce y.  pour  (ignaler  le  retour  de  fou  mal^ 


heureux  &  glorieux  monarque.  Il  te-*' 
moigna ,  par  des  rondeaux ,  à  fes  amis,» 
fa  reconuplflance  des  foins  qu  ils  s'c^ 
toient  donnés  pour  lui  durant  fa  pri- 
ibn.  Tous  les  gens  qui#intéreflbient  à 
rhonneur  des  lettres,  ^ui  les  culti-: 
voient,  qui  les  aimoient,  furent  char* 
mes  de  revoir  celui  qu'ils  regardoient 
comme  leur  maître.  Néanmoins  les 
dodeurs  de  Sorbonne  &  les  juges, 
maltraités  dans  fonJS72/er,  frémirent- 

A  peine  fut-il  libre ,  qu'il  reprit  foa 
train  ordinaire  de  vie,  joignant,  à  la. 
réputation  d'écrivain  le  plus  ingénieux, 
îe  plus  piquant,  le  plus  naturel  &  le 
plus  agréable  de  fon  fiècle,  celle. d'épi* 
curien  parfait.  Quoique  poëte ,  il.étoit 
brave  :  il  tira  lui  feut  un  prifonnièr- 
d*entre  les  maitw  des  archers  ;  mais 
c'étoit  le  plus  imprudent  des  hommcsi. 
Ses  vers  &  fes  propos  continuels  coo^ 
tre  la  Sorbonne  le  firent  rechercher 
de  nouveau.  Le  lieutenant  criminel  fr 
tranfporta chez  lui:  mais,  épouvanté 
de  fapremière^  aventure-,  Marot  avoit 
prier  très-prompcement  la  fuite.  On  ne 
trouva  que  fes  papiers  &  fes  livres,  qui 
furent  enlevés.  Il  eut  encore  recours, 
en  cette  occaiîon ,  à  François  premief* 
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Après  avoir  loué  (înemenr  ce  inoiiaf« 
^ue  dans  une  épitre ,  il  lui  conte  (bu 

flialbeur  : 

Pour  re^eft'r  ^^^«et  4  mon  p^dpotf^     " 
'  Rfi^cf-^maoïos  avequesTês  ropvotS9 
Pf  d.^ns  Paris .  combicnr  qoe  foflç  à  Bldfts 
Encontre  moi  fait  Tes  p-emlers  eiploît», 
£n  rairiflanC)  de  Tes  mains  viole ntet» 
9*ootes  mes  grands  rîcbefles  esccUentes  t 
Et  beaux  tréfors  d'ava-îee  délivres  ; 
C'eft  \  Tçavoir ,  mes  papiers  h  aesIÎTrcf  s 
Et  mes  labf  tirs.  G  iuge  facrilège  ! 
Qui  t'ha  donné  ne  loy  ne  privilège 
P'allcr  roucher  &  fi  ire  tes  reafl'acret 
Au  c:)binet  des  faintes  mu'fcs  f^crcs? 
Bien  eA-il  vrai  que  livres  de  défenfe 
On  y  trouva  :  mais  cela  n'eft  offenfe 
h  un  poëte ,  \  qui  on  dot  Lfcher 
Xa bride  longue»  ai  rien  ne  iat  cacher* 

Marot .  perfccuté  pour  la  religion, 
ne  fe  crut  pas  en  (Weté  à  Blois  :  il  alla 
fucceflîvement  chercher  un  afyle  en 
Béarn  ,  à  Ferrare  >  à  Venife.  La  du- 
cheflè  de  Ferrare  s'employa  furtout  en 
fa  feveur  auprès  de  François  premier. 
Ce  prince ,  qui  Taimoit  fincèrement& 
qui  regrettoit  de  ne  pas  avoir  à  fa  cour 
le  plus  bel  efprit  de  Ton  royaume ,  rap* 
pella  rilluftre  exilé.  Marot  vécut  très- 
agréablement  à  Paris  depuis  ce  temps 


jufquà  Tannée  1^43,  qu'il  VQuîut  réi* 
fgrmer  fa  mufe. 

Au  lieu  des  (ujets  libres  &  plaifant 
qu'il  avoit  coutume  de  traiter ,  il  ep 
choifit  de  férieux.  Il  fit  voir  au  cçlèbrc  . 
Vatable4es  eflais  plus  heureux  de  poQ- 
fie fainte.  Vaublelen féJLiq^ta ,  l'exhoi;» 
^a  à  travailler  déformais  da19s.ce  genre^ 
fie  lui  cpnfeilla  la  tradu(5lion  des  pfeaa- 
mes  de  David.  M^rot  goiita  cette  idée  , 
fie  lexécuta.  Il  publia  d'abord  trente 
pfeaumes  rendus  en  vei;/^  François 
jÙ'ouvrage  étojt  jdédic  ^u  jroi. 

Une  pareille  entrieprife ,  loin  de  ré- 
xoncilicr  le  tradudeur  avec  fes  ennQj* 
^mis ,  redoupl^  leurs  plaintes.  La  So^* 
jbownecenfura  l'ouvrage  :  çîle  fit  ea^- 
core  ^  à  ce  fujet ,  dos  remontrances  aji 
monarque -qui  n'y  eue  aucun  ég||d.  Q 
j^gagea  même  le  pocte  à  continuer  j[|k 
^ntdiiâiiont  De-la  ces  vers  : 

^m(qtte  .voulez  que  je  p^ourfuîvc,  6/îrç, 
jL'œuvrc  royal  du  pfcautkr  comme ndé  ,  , 

Et  que  totttcucuT.ahr.ancp'icu  le  defîrej» 
D'y  béfoigncr  me  tiens  pour  difpeBfé* 
Vcn  fente doxic ,  qui  v^ud.a »  offenfc $ 
.Car  ceux  a  qui  un  tel  bien  ne  peut  plaire  » 
Doivent  pei^fer ,  (î  ja 4ic  To^it  penfé , 
Qy^ts^  Y«tts  ptaUam  >  me  pUlû  de  leur  deplairnp 


r66     Clbmeitt  M^rot^ 

Les  courtifans  n'ont  de  goût  xpie 
Celui  de  leur  maître.  François  premier 
n*eut  pas  plutôt  approuvé  les  pleaumes 
traduits ,  que  tout  le  monde ,  à  la  cour, 
U^  chanta.  Comme  ils  n'avoient  pas 
encore  été  mis  en  mufique ,  ils  fiirent 
adaptés  aux  airs  de  vaudeville  le  plus 
en  vogue,  Florimond  de Remond  parle 
ainfî  de  cet  entboufiafme  des  courdfaiis 
&  des  princes.  >>  Le  roy  II  aymoit  & 
9i  prit  pour  le  lienlepfeaurne»  ainfi 
^j  quoyt  h  ctrf  braire ,  leauel  il  chan-« 
ai  toit  à  la  chafle.  Madame  de  Valent 
9j  tinois,  qu'il  aimoit ,  prît  pour  elle, 
yy  dufonddemaperifée,  quelle chan** 
jj  toit  en  volte.  La  rôyne  avoît  choifi. 
»>  ne  veuillèipas ,  d  Jîre  !  avec  un  aîr 
>>  fur  le  chant  des  bouffons.  Le  roy  de 
t>  NÊrarre,  Antoine ^  prit,  rèvangtr 
**>  moi ,  prends  la  querelle ,  qu'il  chao- 
»>  toit  en  branle  de  t'oitou  }  2lf&  les 
5*  autres  f«. 

Ces  pfeaumes ,  qui  firent  tant  de 
bruit  dans  le  temps ,  &  qu'on  compa-» 
Toit  à  l'original ,  étoient  bien  loin  d'y 
atteindre^  Ils  font  dénués  de  cette  fu* 
blimité  raviflànte  &  de  cette  poëfie 
d'expreflîon  qui  le  caradérifent.  Etoit- 
ilpoflîble  que  Marot,  dont  tout  le  mé- 
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tîte  cohfifte  dans  la  fineflè ,  dans  un 
•cour  épigrammacique ,  dans  un  nature 
«nique  à  la  vérité ,  mais  dont  les  grands 
défauts  font  un  ftite  le  plus  fouvent  co- 
jnique ,  trivial  &  bas ,  rendît  rharmo- 
îîîe  &  la  noble  Cmplicite  de  l'Hébreu  ? 
D'ailleurs^  il  n'entendoitpas  cette  lan-* 
gue  non  plus  que  le  Latin.  Boileau  lui 
donne  Tepithète  d'élégant.  Celle  de 
naïf ,  félon  M.  de  Voltaire,  lui  eût 
mieux  convenu. 

Tant  d'imperfi^îonsdans  les  pfeau- 
mes  de  Marot  euflent  dû  raffurer  la 
Sorbonne  contre  la  crainte  qu'ils  ne 
paflaflènt  à  la  poftérité  :  mais  la  Sor*> 
Donne  jugeoit  de  leur  mérite  par  le  fuf* 
frage  des  contemporains.  Elle  fit  de 
nouvelles  remontrances  à  François  I, 
pour  qu'il  défendît  le  chant  des  pfèau* 
mes  ;  &  Marot  fit  contr'elle  de  nou- 
veaux vers ,  pour  qu  elle  cefsât  de  le 
pcrfécuter*  Ù  y  difoit  qu'elle  ne  lui 
vouloit  tant  de  mal  que  parce  qu'il  la- 
voît  d^mafquée ,  &  qu'au  moyen  du 
renouvellement  des  fciences  &  det 
arts ,  on  avoit  découvert  le  pot  aux 
rofes.  Il  l'appelle  V ignorante  Sorbonne, 
te  s'en  explique  hautement  à^Fraoçoia 
li  pour  le  mettre  dans  fes  intciéts: 


t4B      Cllmekt  Mjfjto-tt 

Bien  Ignorance  elle  eft  d'être  ennemie 
De  1 1  î  ri  lingue  ^  noble  académie 

tîu'at  érigée 

Difant  ^ue  c'eft  langage  d'hérëti^uçf* 
O  !  povres  gens,  4e  rçavoir  tom édii^eSf 
£ien  faites  Tray  ce  proverbe  courant» 
Àdcnce  n'ha  hayneui'^uel'ifQoraat» 
Cerxet  !  ô  roi  K  ù  te  profond  det  cueun 
On  iretit  fonder  de  ces  forboniqiieurt»  ^ 
Trouvé  fera  ^ue  de  coi  ils  fe  deulent» 
Comment  douioir  !  Mail  que  graaj  loal  teTtU 

lenc» 
Dont  tu  as  U\i  les  lettrée  &  les  ani 
PI js  reluifans  ^u?  dâ  temps  det  Céftrt  i 
Car  leurs  abus  void-on  en  fiçoa  telle» 
Ceft  toy  fui  as  allumé  ja  chandelle» 
Par  qui  maint  9*1  void  maÎAte  vérité 
Qui  »  font  épeff e  6c  noire  obfcurlté  t 
A  Alt  tant  d'ans  icy  basdeméaraoee 
Et  qu'eft  il  rien  plus  obfcur  f  u*ignoraaf  »|  - 
Eux  6i  leur  .  our  «  en  abfence  éir  en  ft  e  t 
Par  p'.ufleurs  fois  «  m'ont  ufé  de  mcnf  ce^ 
Pont  la  plusdouceécoit>  encrlmijielt 
M'eiécnter, 

D  confent  d  erre  immolé  à  la  rage 
de  ces  forbonniqueurs ,  fi  Tcglife ,  à  ce 
prix,  peut  fe  fouftraire  à  leurs  préju- 
gés. Bayle  doute  que  Marot  eût  poufTé 
le  lè'e  auffi  loin  ;  mais  il  ne  doute  pas 
que  ces  ioBeurs  ne  voulujjent  maintenir 
ùbarbarit.  Il  ajoute  :  Cette  partie  du 

feinèihâ 


pi^ièmejîècle  fira  une  tache  éternelle  à 
la  S  or  bonne. y  vu  comme  elle  fi  conduiftt. 

Quelque  adrortement  que  fbflènc 
tournes  les  vers  à  François  premier  « 
a  ne  s  y  laifla  point  prendre.  Les  re- 
montrances de  la  Sorbonne  loi  donnè- 
rent dû  fcrupule  i  il  défendit  les  pfeau- 
mes.  La  Sorbonne  ayant  obtenu  ce 
point ,  en  demanda  un  autre ,  qu'on  fit 
de  1  auteur  an  exemple  de  fcvéritc.  Les 
chofes  ne  pouvoieht  tourner  plus  mal 
pour  Marot  ;  auffi^'enfiiit  il  prompte- 
ment  à  Genève  en  iy4J» 

C'.êA  4e-là  qu'il  continua  la  guerre 
'Contre  la  Sorbonne.  Il  fit  paroître  vingt 
autres  pfeaumes  dacrs  le  goût  des  pre- 
miers. .Cette  fuite  fut  reçue  avec  les 
mêmes  applaudiflemens,  Marot  n'a  pas 
été  plus  loin.  Les  cent  autres  pfeaumes 
qui  reftoient  ont  été  rendus  par  Théo- 
dore -de  Bèze. 

On  mit  ceux  de  Marot  en  mufîque  : 
ils  acquirent  un  nouveau  mérite*  Paris» 
Genève  &  Londres  retentirent  de  ces 
chants.  A  force  de  les  entendre  &  de 
les  goûter,  on  n'y  trouva  rien  de  re- 
préhenfible.  La  Sorbonne  elle-même 

2ui ,  fous  François  premier,  en  avoit 
té  fî  vivement  allarmée»  les  approuva 
TomeW.  « 


f7®      Clément  M^xor^ 
fous  CKaries  IX«  L'approbation  poite: 
9»  NouSyfoufligiiéSsiioâeurseiitiiéo* 
9>  logie,ceccifioii8^enc€itaii»etran& 
3)  lationdepfeauinesàfloyspréfèntée, 
93  co^iflieaçaot  au  4}U9raQte«>huîâème 
93  pfeaume ,  où  il  y  a ,  cf:Jl  en/a  très^ 
o*  Jointe  cité  s  poyrfpiTant  jufqu'à  la 
99  fin^  tùAiSïA.  le  âernier  eft,  chante  à 
93  jamais  fon  empira;  n'avons  rien  trour 
>i  vé  contraire  à  notre  foy  catholique  ; 
93  ains  conforme  à  icelle  &  à  U  vérité 
9>  Hébraïque.  £a  témoin  de   quoy 
93  avons  hgné  la  préfèote  certifica-r 
9y  tion»  le  i5  oâobre.  Signe'  J.  de 

Ji   SaLIGNAC  ViBOULT. 

lies  pfeaumes,  approuvés  en  Fran« 
ce ,  le  turent  également  en  Efpagne^ 
Enfin  le  pape  lui-même  les  déclara 
jponformes  au  texte  Hébreu. 

Marot  fut  juftifié  trop  tard.  Déchiré 
par  Ip  regret  dç  n'être  plus  dans  fa  pa- 
trie» il  vécut  malheureux  à  Genève^ 
Qn  prétend  qu'il  y  fut  condamn.é  à 
mort»  pour  y  avoir  débauché  fon  hô- 
teflè ,  &  qu'd  9e  put  échapper  au  fup- 
plice  qu'à  la  recommeudation  de  Cal« 
yio  qui»  fe  dépouillant  de  fon  am^ 
afr$ce,  fit  commuer  la  peine  de  mort 
^  çe^  4^  iQm»  (^ttç  hiftoirç  |^ 
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«ne  invention  des  ennemis  de  Maror, 
S'il  fortit  &  Genève  i  c  eft  parce  qu'il 
fut  appelle  à  Turin  par  des  amis  inti- 
mes,. Il  mqairi|t  envoyant  d&ns  cette 
<iernière  ville,  en  I5'44,âgéde  qua- 
rante-neuf ans.  On  l'enterra  dans  i'é- 
glife  de  faint  Jean ,  &  Ton  grava  fur  fa 
tombe  cette  ^pitaphe ,  efiàcée  aujour- 
d'hui: 

Je/ devant,  au  g^Iron  de  fa  mère  » 
Gift,  desFran^h,  le  Virgile  âtTHomère 5 
Cy  cft  couché ,  &  repofe  à  l'envers , 
Le  ftompareil  dés  mieux  di'fans  en  vertm 
Cy  gift' celui  que  peu  de  terre  cœuvre  » 
Qui,  tonte  France,  enrichit  de  Ton  oeuvre  r 
Cy  dort  un  mort  qui  toujours  vif  fera  » 
•  j  '   Tant  que  li  France ,  en  François,  parlera» 
Brief ,  gift ,  repofe  &  dort  en  ce  lieu-cy  » 
Clément  Marot  de  Cahors  en  Quercy. 
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'I  '  '  III 

pue  H  AN  A  N, 

LES   ÇOP.DEI,IEIç.S, 

•  TEORGE  Buchanan  naquît  en  Écoflè 
eu  inoi§  de  février  iy66.  A  Tâge  de 
quatorze  aps ,  il  vint  étudier  à  Pjaris. 
La  misère  &  des  maUdies  Tobligèrent 
de  retourner  dans  fa  patrie  :  mais  il 
confervoit  du  goût  pour  la  France.  II 
icrouva  le  moyen  d  y  revenir  bientôt. 
Quelques  pièces  de  poëfie  Latine  qu'il 
donna  dès  fon  arrivée ,  le  firent  cpn- 
noître  dans  toute  Tuniverfité  de  Paris^ 
Il  fut  profeffeur  au  collège  de  fainte 
parbe,  de  même  qu'à  cçliii  du  cardi- 
nal Le  Moine^  jC'dflt  fans  contredit  Iç 
moderne  qui  a  Iç  miei^x  écrit  dans  la 
langue  des  Korti^inSi  Nous  n'avons 
rien  dans  les  poëues  de  Vallius,  de 
Sidronius  ,  de  Sarbievius ,  de  Com- 
mîre  ,  de  R^pin  &  de  Vanière  ,  qui 
j'empoTte  fur  fa  tradudion  poétique 
^  pfç^iWÇ?  de  David*  Buçnanaa  I9 


coïftppfa  en  prifan ,  dan»  un  monaftère 
de  Portugal-  Qw^l  chef- d'oeuvre  de 
force  &  de  variété  dans  les  penfce», 
d'harmonie ,  dnélégancc  ^  de  correcr 
tiotî  &  de  ahm^  poyr  le  ftil«  !  Lepoëte, 
Nicolas  Bourb.ôtt  lô  .jeune  ,  prcféroit 
cette  par^pbrafe^des  pfçwmes  à  iôE- 
chevéclié  de  Paris  ^  aiilfi  que  PaOerat 
préféroit  au  duché  de  Milan  Tode  de 
Ronfard  au  chancellier  deLhopital  ;  de 

2ue  Jule^  Scaliger  eût  été  plus  glorieux 
avoir-  fait  la  heuvîème  pde  du  trei- 
jzfièine  livte  d'Horace,  ^ue;. d'être  coi 
dePerfe^  .         ?.:  . 

Les  mufes  >  qui  réiic  cru  >  laîifaac leur  (aint  valloity 
,  Vinrefnc,  jufijues  aux  bords  des  mers  de  Caledon  9 
*  Aj^rcndre  il  ]((ticH9iian ,  dané  im  :»ntre  fanyigfc  9 
'  -SUifècretsIeïpIai  beitOitdâ  lelir^divin  langa^è^^ 

Et  perfomie  ne  racle  »  ?yàc  piu»fde  beauté  »'    . 
'Xa  pompe  y  la  douceur,  kii»rce  3c  la  clarté» 

(  Ej^Ure  (L  Mtnari.  } 

'  BucKanan  retourna  pour  k  féconde 
fdis  en^Ecofle ,  en  15*34.  Le»  francif- 
çaÎQ^  y  étoi($nt  eq  réputation  pdur  la 
latinité.  Pa^rlci::  Latin  comme  un  cor-» 
délier ,  c*ctoit  Je  proverbe.  L'ancien 
éloge  n'eft  plus  aujourd'hui  qu  une  iro- 
iû««  Bachanan  ne  voulut  le  céder  en 
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rien  à  ces  excellent  Latiniftes.  Pour 
leur  prouver  qu'il  étoit  en  état  de  dis- 
puter de  ftile  avec  eux ,  il  compofa, 
contre  la  gent  francifcaine ,  une  latyre 
intitulée ,  U  Sommeil.  L'auteur  y  feint 
^ue  faint  François  d'Affife  Fa  favorifé 
o  une  apparition  en  dormant ,  &  cela, 

Îiour  rin viter  à  entrer  dans  fon  ordre. 
1  dit  qu'il  a  rejette  bien  vite  cette  pcn- 
iee ,  convaincu  qu'il  écoit  Tbamme  du 
monde  le  tBoins  propre  à  vivre  dans 
t?n  couvents  II  entame  là-deflus  le  cha- 
pitre 4«snK)fiîies  ,  &  les  déchire  impi- 
toyablement. Au  portrait  qu'il  eo  foit, 
quelques perfonnes ,  entr'.autres ,  le  La- 
boureur, ont  cru  qu'il  avoit. été  lui- 
même  moitié  cordelier  apoftat  :  mais 
Buchanan  ne  le  donne  à  entendre  dans 
aucun  endroit  de  fes  ouvrages. 

Les  cordeliers  furent  très-irrîtés  de 
la  fatyre  :  ils  y  répondirent  par  d'autres, 
La  guerre  fut  déclarée  dans  toutes  les 
formes.  Comine  elle  commençoit  à 
s'éteindre ,  Jacques  V  >  roi  d*Ecofle , 
vint  la  rallumer.  Il  avoit  à  fe  plaindre 
des  cordelier ,  qu'il  foupçbnnoit  d'être 
entrés  dans  une  confpiration  contre  lui. 
Le  monarque  eût  pu  tirer  d'eux  une 
punition  terrible  ;  mais  il  ne  chercha 


tftfà  le*  couvrir  de  ridicules.  It  remiîf 
fes  intérêts  étitire  les  mains  de  Ëucha** 
nan  ,  en  le  cÊargeant  d'écrire  contre 
Içs  cordeliers» 

On  n'îràfagineroîtî  p?^  cjûé  fiucha*^ 
rtan ,  oui  les  haïflbit  fi  fortv  fut  embar^ 
taffé  de  la  commiflion-.  Il  s'étoit  n^al 
trouvé  de  la  guerre  qu  il  leur  aVoit  dé-» 
clarce.  Pour  concilier  ia  foumiflîon  au 
prince  &  le  ménagenrênfi  qu'il  avoit 
réfolu  d'avoir  à  leur  éMrd,  il  dqpna 
tin  ^crît  modéré ,  pîein  qe  terme$  équir 
Voquès ,  &  qu  on  poùvoitj-au  befoin^ 
prendre  daits  un  fcns  favorable,  Qu'ar-^ 
riva-t-il  ?  Ni  le  roi  ni  tes  cordeliers  ne* 
furent  conCens.-  Alors  Buchanan  lef 
fui  facrifia ,  &  fe  mit  dans  le  cas  de 
mériter  les^  grades-  de  la  cour.  E  publia 
fon  Fràncifcain  (*)  &  fes  Frères  tiis^ 
frèrtî,  ou  quife  njfemblent  tous  (  *^)  ^ 
pièces  beaucoup  plus  mordantes  en- 
core que  le  Sommeil.  Elles  font  un  tifla 
de  groffiéretés.L'auteur  y  fairle  tableauf 
des  fupercherîes  &  des  débauches  at- 
cribuées  aux  moines.  Il  ùaxt  coaveoifi' 


C*)  Francîfcanus, 
(**'/  'Fratrts  frattrnnâw 


II  iT 


^j6  BucjfjTiTuÊjr^ 
que  ces  idées ,  dégoâtantes  par  elTes^ 
mêmes,  plaifent toujours  par  Texprei^ 
lion.  Il  plaifaute  ainfi  fur  la  cGutume 
où  ron  étoit  de  fe  faire  habiller  eu  moi- 
ne à  rârticle  de  lamortO  i. 

Mais  revenons  au  point  qui  rûrroucm'êmbarci£[c» 
Soos  notre  capuchon ,  vivant  en  libertins» 

Ezpliqnez-moi  par  queUe  ^mzc  , 
Sous  notre  capuchon.»  mourrions- noos  donc  ci 
£iinu  ^ 

Pour  donner  une  idée  îufle  de  la 
poëCe  de  Buchanan  »  il  luffiroit  de 
rapporter  cette  delcriptîon  où  il  peint 
la  manière  dont  faint  François  éteignit 
les  feux  de  Tamour  ,  &  Thiftoire  de- 
cette  fille  qui  »  déguifée  en  cordelier, 
allant  deiFouIbufe  à  Bordeaux ,  fur  fa 
Garonne  ».accouchadans  le  bateau  »  & 
fut  trahie  par  les  cris  de  Tcnfant.  Les 
uns  étoienr  fort  étonnes ,  &  croyoient 
à  peine  ce  qu'ils  avoient  entendu  ; 
les  autres  rioîent  beaucoup  ;  d^autres 
étoieirt  d'avis  qu'on  jettât,  dans  l'eau» 


(*^  là  unum  tamen  expedire  nequit 
Negon  qu9ierat  cdpat,  Beati 
Quîût  ut  morîamur  în  cucullb , 
intfJtQ  hent  virât  in  cucuUow 
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le  moine ,  la  mère  &  l'enfant,  &  qu'on 
appaisât  la  colère  célefte.  La  narration 
eft  terminée  par  ces  vers ,  pleins  d'un 
grand  fens  O  : 

Peut-être  un  fpeâateur  plus  doux,  plus  îndulgenr; 
£ât  pardonne  fans  peine  à  l'erreur  d*un  moment* 
Dans  les /alites  d'aotrui,  recotmofflint  lesHenne;; 
-  Il  eût  fçti  pardonner  aux  foible^Tes  hiimsinesv 

Outre  ces  fatyres ,  îngénîeufes  à  la 
vérité,  mais  outrées,  Buchanan  lâcha 
plufîeurs  épigrammes  contre  les  c6r- 
deliers.  A  force  de  vouloir  les  rendre 
odieux ,  il  dit  au(Ii  du  mal  de  quelques 
autres  moines.  Des  -  lors  il  eut  contre 
lui  tous  les  ordres  religieux.  Le  cardi- 
nal ,  David  Béton ,  archevêque  de  faint 
André,  fe  mit  à  leur  tête,  -il  voulut 
qu'on  les  vengeât  d'un  homme  qu'il 
croyoit  Tçnnemi  de  Téglife ,  parce  que 
Buchanan  l'étoic  de  quelques  moines» 

Malheureufement  pour  ce  poète, 
il  joi^noit  à  fon  efprit  fatyrique  des 
mœurs  uès  -  corrompues.  Il  eut  une 


(*)  Si  guis  adefi  animi  pms  Cr  moierad$r,  ira 
Occuttare  cupitfàc'nus ,  parcîtgue  henîgaus 
Errori ,  humanos  prude ns  expendere  ïapjhs^ 
Agnofiitque  fuas  alieno  in  crîmîne ^rres. 
H  Y 
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jeunefTe  infâme.  On  Tappella  Vefclave 
honteux  de  Bacchu  &  de  Vénus*  On  z 
dit  qu'il  avoit  fait  Tapprentiflàge  do 
crime  par  tous  les  crimes  même.  Il  a 
donné  l'éloge  àss  courtifannes  publi- 
ques. Sans  mœurs  ,  il  étoit  encore  fans 
principes.  A  Paris ,  il  fe  fit  luthérien. 
opo9cie  aifure  qu'on  le  trouva ,  dans  le 
temps  du  carême  »  mangeant  l'agneau 
pafcal  à  la  manière  des  juifs.  Les  moi- 
nes &  leur  proteâeur  »  le  cardinal  Da-- 
vid  Béton ,  profitèrent  de  la  mauvaife 
conduite  de  Buchanan  >  pour  le  perdre 
dans  Tefprit  du  roi.  On  appuya  princi- 
palement fur  le  danger  de  fouffrîr ,  en 
EcolTe ,  un  hérétique  déclaré.  Le  car- 
dinal parvint  à  obtenir  un  ordre  de  la 
cour  pofl^  le  faire  arrêter.  Buchanan 
fut  mis  en  prifon  l'an  1^39  :  il  trouva 
le  moyen  de  s'évader  &  de  fè  réfugier 
en  Angleterre.  M^is ,  comment  y  fixer 
fa  demeure  ?  Il  apprend  qu*on  y  brûle 
à  la  fois  les  partifans  de  Rome  &  ceux 
de  la  nouvelle  religion.  Il  revient  en 
France ,  pafle  enfuite  en  Portugal ,  re- 
tourne à  Paris ,  ne  fait  qu'aller  par  in^ 
quiétude  d'un  royaume  en  un  autre , 

J'ufqu'à  l'année  is6^  qu'il  reparoît  en 
LcofTe»  bravant  les  cordeliers  &  tous 
les  moines 
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Cinq  ans  après ,  il  fat  noïniïné  pré- 
cepteur dit  foi,  Jacques  Vi.  Cefutla^ 
reine»  Marie  Smart,  qui  le  mit  auprès 
du  jeune  prince  ^  elfe  voulut  mettre  le 
coml>le  à  la  Hieftire  des  biens  &  des^ 
liorïneurs^  dottr  elle  Tavoit  chargé  tant 
de  foisw  Ceft  cette  même  reine  ,^  contre: 
laquelle  il  s'eftfi  fort  déchaîné  depuis  ». 
contre  laquelle  il  publia  libèles  fur  li- 
bêles,  poiu:  q)puyet  la  révolte  du  fa- 
Hieux  comte  de  Murray ,  bâtard  &  ré- 
gent d'Ecoflè.  Llngradoutb  de  Bûcha- 
Ban  doit  rendre  à  famais  fa:  mémoire 
odieufe,.  Son  HiJlôirtiTEc^ffe  y.  fi  van- 
tée pour  réunir  tout  le  brillant  de  Sal- 
hifte  à  toute  l'aménité  de:  Tite-Live ,. 
n'eft  que  Touvrage  de  l'impudence  Se 
«ne  fatyre  contre  Marie.  Jl  ytMùrlefanss 
aucune  retenue ,  des  prétendues  OTpl^' 
dicitù  qu  imitait  fir  favarifoit  Im  demain 
felU  de  Rères.  Ces  traits^,  lancés  par 
une  mainhabile,  ont port^  coup  maF- 
heureufement ,  &  fe  font  encorefentiri 
En  vain  Barclài  &  pîufieurs  autres*écrî^ 
vain»  fe  font  élevés  contre  cet  Kifto*- 
riem.  Leurs  ouvrages  foibles  nJont  pm 
feire  tomber  des^  libèles  atroceacontre 
une  reine ,  dix-huit  ans  capriveetEAi»- 
gjeterre  ^  qui  changea  diîc-fépt  &x&êat 
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prifon ,  &  finit  par  y  périr  de-  la^  nui'iir 
du  bourreauw 

Buchanan  éleva  fon  difcîple  dans  Itf 
haine  de  Rome  &  des  cordeliers.  B 
s'habiUoit  comme  eux ,  8c  (e  préfentoit 
alors  à  foa  élève ,  quand  il  vouloit  le 
punir.  Ce  fléau  des  cordeliers- mourut 
à  Edimbourg  fe  i8  feptembre  i-^S2r 
âgé  defoixante^dix-reptan^.. 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  faire  cou»* 
fit  mille  hiftbires.  ridicules  fur  la  mar 
nière  dont  il  termina  fa  vie.  Adoptées^ 
par  le  jéfulce  Garaflè ,  voici  comme  il 
les  arenclu9«Lacitationeft  un  peu  lon»^ 
que ,  mais  elle amufera^  ^t^  Celibertiff 
9>  ayant  pailé  fa  jeunefTe  débauchée 
79  dans  Paris  &  dans  Bordeaux  ,  plu9 
M  foigneux  du  lierre ,.  des  cabarets  & 
9^  des  bouchons  de  taverne ,  que  du; 
3»  laurier  du  Parnaffe ,  &  étant,  ûirla 
*>  fin  de  (es  jours ,  rappelle  en  Ecoflc 
a>  pour  inftruire  le  jeune  prince ,  qui 
y>  eft  aujourd'hui  le  léréniffime  roi  de 
xf  la  Grande-Bretagne ,  continuant  fea 
3>  débauches  de  gueule ,  fit  fi  bien , 
i>  qu'il  devint  hydropique  à  force  de 
»  boire,  quoiqu'on  diioit  de  lui ,  par 
3j  manière  de  gauflerie,  qu^'îl  étoittra- 
I»  vaiUc  nnê  imcroiae^  »  &  non  pas  aqua 


£T  LES   CoRDStZE  JtS.       l5l 

^  intercute.  Tout  malade  qu'il  éroîtV 
>•  il  n€  s'abftenoitnon  plus  de  boire 
33  à  longs  traies ,  iju'il  foifoit  en  fanté  > 
»  &  auflî  pur  qu'il  le  buvoit  à  Bor^ 
w  deauxcc, 

Vifitc  par  les  médecins ,  il  leur  de'- 
mandô  combien  de  tems  il  pourroit 
vivre  ,  en  s'abfteoant  de  boire.  Cinq 
ou  fix  ans ,  lui  répandenr-ib;  »  Allez  > 
3»  s'ccrie  t-il  alors,  avec  vos  ordon*- 
»  nances  &  vos  régimes ,  &  fçachez 
»  que  f  aime  mieux  boire',  trois  femaï- 
»  nés ,  m  cny  vrant  tous  les  jours ,  que 
»>  (ix  ans  fans  boire  du  vin»..,  Auflîtot 
>3  ayant ,  en  perfonne  dcfcfpcrée ,  dofi- 
»  ne  congé  à  fes  médecins ,  il  fe  fit 
»  porter  ,  au  chevet  de  fon  lit ,  un 
»  toi>neautlevinde  Grave,  réfolu de 
w  voir  le  fond  devant  que  de  mourir  » 
»  &  s'y  comporta  fi  valeureufement^ 
^  qu'il  répuîfa  jufqu^  îa  lie  ce. 

Les  miniftres  n'^en  tirèrent  pas  plus 
cfe  parti  que  toute  la  médecine.  53 Ayant 
»  la  mort  &  le  verre  entre  les  mains , 
w  ils  le  vifirèrent  pour  lui  remettre  l'ef- 
^3  prit  &  le  réfoudre  à  mourir  avec 
31  Quelques  fcntimens  de  religion^Ua 
33  û  entr'eux ,  pour  toute  exhortatioa , 
3t  lui  recommanda  de  lécicer  l'oraifoa 
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09  dominicale;.&lùi,ouvrahtlesyeux; 
M  regarde  af&euf^ent  le  miniftre , 
»  qu'eft-ce  que  cela  »  dit-il  »  que  vous 
»  appelles  Voraifbrt  dominicsde  ?  Les 
»  afliftans  répondent  que x'efl:  le  pater 
)»  ncfier,  &  qi^ ,  s'il  n'a  pas  te  moyea 
yè  de  prononcer  cette  oraifon,.  on  le 
09-  fupplioit  à  tout  le:  moins  de  réciter 
»  quelque  oraifon  chrétienne  »  afia 
y»  qu'il  mourut  en  homme  de  bien». 
»  Pour  moi ,  dit-il  d'un^fens  ferme  & 
3}  afTurc ,  ]e  n'ai  jamais  fçu  d'autre  priè> 
»  re  que  celle-là  (*>  ». 

Quand  les  yeax  do  Ctnthie  enVrasèrent  aon  cceor» 
11'  n'avoit  îdrqo'alors  bràlé  d'aucune  ardeur» 

»  Et  à  peine  eut-41  récité  dix  oadbuze 
^  vers,  continués  de  cette  élégie  de 
»  Properce ,  qu'il  expira  entre  les  ver^ 
3>  res&  les  pintes  ce,. 

D'autres  écrivains  rapportent  qu'un» 
miniftre  l'ayant  trouve  dans  fes  der- 
niers momens,  VHiJloire  naturelle  de 
Pline  à  la  main ,  lui  prit  ce  livre  de 
force ,  &  lui  préfenta  la  Bible.  Bûcha* 
nan  la  rejetta  brufquement  >  &  dit  au^ 


(*)  Cin^hia  prima  fais  miferum  me  ctpl^  ocellii 
Conuaftum  mUUs  amt  cu^dimius. 
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jnîniftre ,  en  lui  montrant  VHiJloire  de 
flirte  :  «  Allez ,  je-^trouve^us  de  vé- 
33  rite  dans  cet  ouvrage  que  dans  tou- 
»  tes  vos  écritures  ce. 

Il  faut  fe  moquer,  de  toutes  ces  fa- 
bles &  s'en  tenir  à  une  lettre  de  Bu- 
chanaa  à  fon  intime  ami ,  Elle  Vinet.. 
Elle  fut  communiquée  au  fage  De. 
Thou.  On  y  reconnut  la  main  trem- 
blante d'un  vieillard  moribond  ,  maiy. 
dont  l'ameétoit  celle  d'un  philofophe». 
Buchanan  s'y  plaignit  moins  des  ior 
commodités  que  des  ennuis  delà  vieiK 
lefle.  Il  difoit  qu'il  avoit  quitté  la  cour 
pour  la  folitude  de  Sterlin,,  où  il  ne  trar 
vailloit  qu*à  ua€  chofe,  à  »>  difparoître- 
»  le  plu^  doucement  qu'il  pourroit  de: 
»  la  fociété  de  ceux  qui  ne  lui  reSktot^ 
*>  bloiem  pas  «  (^)^ 


(*^  Hoc  unumfarago  ut  çi/«m  minimo  cumfirtpiftt 
ex  mcequalium  meorum  ,   hêC  efi  moriuui  l  vivtfum 
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LE    TASSE, 

L'ACADÉMIE  DE  LA  CRUSCA. 

Oû'uN  homme  de  lettres  ne  rende 
pas  jiiftiçe  à  un  autre  homme  de  let- 
tres ,  c'eft  un  travers  fans  doute  hon- 
teux pour  la  littérature  ;  mais  rien  ne 
lui  eft  plus  nuifîble  que  Tin juftice  crian* 
te  de  tout  un  corps  qui ,  loin  d'ertcou- 
rager  les  gensr  à  talent ,  cabale  contre 
ceux  qui  en  ont  le  plus.  La  célèbre 
académie  de  la  Crufca  de  Florence ,  en 
eft  un  exemple  frappant.  Elle  ne  fe  jufti- 
fiera  jamais  aux  yeux  des  partifans  du 
Taflè  de  fon  déchaînement  contre  un 
des  plus  grands  poëtes  d^Italie. 

Surrento  eft  le  lieu  de  la  naiflance 
de  Torquato  Taflb.  Son  père  s'appel- 
loit  Bernardo  TafTo ,  &  fa  mère  Portia 
de  Roffi.  Us  lui  donnèrent  le  jour  Tan 
1 5*44.  Du  côté  de  fon  père  &  de  celui 
de  fa  mère ,  le  Taflê  pouvoir  fe  glori- 
fier d'être  d  une  naiffance  illuftre.  Sa 
grand' mère  étoit  une  Cornaro.   On 


fçait  aflèz  qu'une  noble  Vénitienne 
n'époufe  pa^s  un- homme  d'une  qualité 
médiocre.  La  famille  du  Taflè  avoit 
été  long-temps  une  des  plus  puiflante^ 
d'Italie  ;  mais  il  nfe  vit  Tien  de  toute 
cette  grandeur..  Son  père ,  né  dans  lo 
déclin  de  fa  maifon ,  s'étoit  attaché  an 
prince  de  Salerne ,.  qui  fut  dépouillé 
depuis  de  fa  principauté'  par  Cnarles- 
Quint.  Ce  furent  mcme  les-  fuites  de 
cet  attachement  pour  le  prince  deSa- 
terne  q^ii  donnèrent  occafioa^  à  la  dif^ 
pute  ékvée  entre  TorquataTaffi) ,  fon 
fils  ,  &  Tacadémie  de  la  Crufca* 

Les  Napolitains  avoient  chargé  le 
prince  de  Salerne  d'aller  repréfenter  à 
Çhades  -  Quint  lé»  droits  de  leur  na« 
tion.  La  commiffîon  étoit  très-délicate; 
Le  prince  de  Salerne  conrultaBernar<« 
do  Tafla^  ua  Florentia  appelle  Mar- 
telli ,  pour  fçavoir  s'il  devoit  l'accep- 
ter ou  la  refufer.  Martelli  Youloit  que 
le  prince  la  refufât.  Bernardo  Taflo , 
au  contraire  y  d'un  efprit  élevé,,  ferme 
&  courageux ,  étoit  d'avis  que  le  prince 
juftifiât  le  choix  que  les  Napolitains 
avoîent  fait  de  lui ,  &  qu'il  acceptât 
ToflEre..  Cette  conteftation  devint  pu> 
blique  dans  toute  l'Italie*.  Chacun  ça 
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parloit  relativement  à  fes  intéms.  Tor- 
Guato  Taflb  voulut  réunir  tous  les  fnf- 
trages  en  faveiu:  de  TopinioB  de  fou 
père. 

Il  compofa  précipItainmeDrun  dis- 
cours fous  ce  titre  :  Le  Gonittgut  ou  in 
plaijir  honnête  (*).  Dans  ce  difcours ,  ea 
t'orme  de  harangue  »  leTaflè  expofeles 
raifons  que  le  prince  de  Saleme  poa^ 
Toit  avoir  d'accepter  ou  de  refiiiêr  une 
commiflion  ii  épineufe.  Il  montre  que 
la  plus  grande  marque  d'attachement 
que  Bernardo  put  donrferà  ce  prince» 
étoit  de  lui  parler  comme  il  fit.  LeFlo» 
rentin ,  Martelli ,  eft  au  contraire  très^ 
maltraité  dans  le  difcours.  Ce  n'étoit 
pas  encore  là  dequoi  faire  crier  les  aca- 
démiciens de  laCrufca  contre  leTafler 
mais  il  gâta  tout ,  en  ne  ménageant  pas 
plus  la  nation  Florentine  que  le  Flo- 
rentin Martelli» 

Torquato  mit  ces  paroles  dans  la 
bouche  de  fon  père.  »  Naples  n'efl: 
a»  point ,  comme  Florence ,  une  ville 
a>  remplie  de  bourgeois  &  de  mar- 
^  chands.  On  peut  dire,  du  fénat  de 


in^a  ^  Ptr9  <iïlpï«etr  &9a<(b.. 
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yi  Naples ,  ce  que  Cinéa^  difoit  autre- 
3>  fois  à  Firrhus  de  celui  de  Rome .  que 
w  c'eft  une  aflemblée  de  rois^.  La  no- 
>>  blefïe Napolitaine nereflemble point 
•9j  à  la  populace  &  aux  vils  artifans  de 
»  FlorenCe,quonSavonarole,parfe8 
i>  dîfcours  inienfés  ,  entraîna  dans  la 
^^  révolte  &  dahs  le  défordre  <r. 

Cette  fortie  contre  les  Florentins  les 
piqua  vivement.  Le  Taflè  les  avoit  en- 
core indifpdfés  en  ce  que ,  dans  un  pa^ 
-rallèle  qu*il  avoit  fait  des  beautés  de^ 
France &de  ceïles  d'Italie ,  il n'avofc 
pas  dit  un  feul  mot  de  la  ville  de  Flo- 
rence. Cette  affeftation  fut  regardée 
comme  un  outrage  par  tous  ^s  ci^ 
coyens.  Les  académiciens  de  laCruf- 
ca ,  furtout ,  entrèrent  dans  cette  que- 
nelle» ils  fe  vantoient  que  leur  pays 
étoit  le  plus  fécond  en  grands  hom- 
mes. Il  n'eft  point  d'académie  plus  rem- 
f:flie  de  prétentions.  Selon  tous  ceux  qui 
a  compofoient,  le  nom  feul  didla  Crup 
ca  O  eût  du  faifir  de  refpeft  le  Tafle  » 


(«)  U  (lénifie  du  foo  Se  tout  ce  qui  refte  delà  farU 
ne ,  lorfqa'eUe  eft  blutée.  L'académie ,  en  portant 
ce  nom  y  a  voulu  marquer  le  foin  qu'elle  prend  à. 
épurer  la  lang^ue  Tofcane.  JLe  lieu  ou  s'aCembkas 
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&  lui  en  impofer.  CepcDdant ,  quelque 
reftentiment  qu'ils  euilent  contre  un  tc- 
mêr^lre ,  ils  anendirent  une  autre  occa- 
lion  pour  fe  porter  à  des  éclats. 

Le  célèbre  Pellegrini  la  leur  ofiîit: 
il  avoit  tait  un  dialogue  Air  le  Poëmt 
Inique.  U  comp&rcMt  le  RoUtnd  furieux 
de  TArioftc  avec  la  Jérufaltm  délivrk 
du  Taflè*  II  mettoit  en  oppofition  les 
beautés  &  les  défauts  des  deux  poè- 
mes ;  &,  après  avoir  bien  examiné 
tout ,  il  donnoit  la  préférence  au  def- 
nier*  »  Le  pocHie  de  Roland ,  di(bit-il« 
»  eft  femblable  à  un  grand  &  vafie 
30  palais ,  reœpli  d'appanemens  ma- 
»  gniiique» ,  orné  partout  de  marbres 
»  précieux ,  &  enrichi  d*er  &  d'azur  ; 
»  mais  coiÀiuit  contre  toutes  les  rè- 
^  gles  de  lart .  &:  propre  feulement  à 
9)  frapf)^  rimagination  des  ignorans: 


tottfcdémjctem»  cft  cwsé  de  derîlèt  qni  fbat  allv- 
£mi  a«  ttâr  4s  CnJcA  ;  et  chaoue  acadcncien  y 
f<i^tiM  ••^wfr  en  iKna  ffBti  répond  à  ce  Tof^T»  •  Let 
»-  lîè««  fc«î  fait»  en  hoire  à  porter  le  pain ,  &  Icar 
*  ?r^-eT  em  r«î^«  ^  remuer  .le  bled  ;  le,  -unde» 
v-  cS>"..c«,  em  Wf^a  Je  cuve»  d'oiîsr  on  de  pajlle» 
^^  c«  :';>•  çarJe  le  bled;  lei  coafllnsdes  ch-.ifey  dex 
»*  rr  j:i«  3k  ra::*icsiic  font  de  fat  in  çrî$,  en  firme 
»  ie  facr;  &  Tom  mer  les  flambcaux^dans  des  étais 
»  ^^  r«&aMeas  à  des  ùcs  de  fuLae  «» 
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3^  au  Heu  que  la  Jérufahm  reflemble  à 
33  un  palais  moins  vafte,  mais  qui  a 
>:>  toutes  fes  proportions  :  Jes  orne-t- 
»  -mens  n  y  font  point  prodigues  fans 
x>  choix-:  ils  y  fowt  répandus  javec  me^ 
%>  fure  &:  av.ec  goût  4  c  eft  un  palais 
>^  conftruit  dans  la  plus  parfaite  réga-^ 
y»  larité ,  &  qui  plaît  infinirticnt  aux 
%i   connoiffeurs  cc^ 

La  décifion  de  Pellegrini  révolta  les 
académiciens  de  Florence.  Ils  voulu- 
rent inettre  T  Ariofte  âu-deflUs  du  Taffe. 
Ils  chargèrent  leur  fecrétaire  ^  Sébafr 
tien  de  Roflî ,  de  réfuter  PellegrioL 
Rbflî,  malgré  fa  grande  jeunefle ,  ho- 
noré de  cette  place  importante ,  ne 
cherchoit  qua  fe  (îgnalcrçar  ^es  ac- 
tions d'éclat.  Sûr  id'étnre  avoué  /de  fa 
compagnie,  il  écrivit  avec .cpnfiance 
contre  le  Taflfe,  &  ne  craignit  point  dç 
^roffir  les  défauts  de  ce  pocte..  Il  prit 
4e  coottepiexi  de  1  apologifte  A^  Ts^fe^ 
•Ecoutons  là-diflRis  ie  dernier  tjraduc-r 
«ur.  3>  Le  poëmé  de  TAriofte  (<lifoif 
j»:'.le^ecrétait!e  )  eft  un  palais  très-régur 
o>;;lier  (jui a,  par-deflus  cefeii du-TaSe , 
p^  -tous  les  ornemens  &.t6utesles^be^u- 
xD.tésjdont  Pèilcgrioi  coevient  :  au  Uei^ 
A'.  x^\  là  Jjir'uf^m.  «ft  na  wifer^W» 


«;» 


à\x  dix-feptième  ,  fut  inondée  d'éçm 
polémiques  fur  cette  matièpe. 

Le  TaiTe ,  lui  feul ,  au  plus  fon  de  It 
dlfpute  fur  fon  mérite  poétique ,  ii'en- 
tendoit  parier  de  xien.  Il  étok  alors  ea 
prifon  à  Feararc.  Sans  ce  cruel  événe- 
ment ,  on  «e  l'eût  pas  impunément  in- 
fuite.  La  bravoure  étoit  fon  partage.  B 
en  avoit  déjà  fait  preuve  vis^-vis  d  un 
ccrtainCamilio  Camilli ,  qu'il  alla  trou- 
ver  exprès  a  Venife  pourl'y  défieren  un 
combat  fingulier ,  parce  que  celui-ci  » 
s'imaginant  que  la  Jérufalem  n'étoic 
point  finie,  barbouilla  cinq  dbants/ 
auxquels  il  donna  le  titrexie  continua? 
tion  de  ce  pocme.  Camilli  craignoic  fi 
fort  de  fe  mefurer  avec  ime  des  meil- 
leures épées  de  fon  temps  •^'ii  aima 
mieux  fe  laiifer charger xie^oups  parle 
Tafle  que  d'accepter  le  cartel  &  de  fe 
battre.  Le  p,rôcédé  violent  de  l'auteur 
de  la  Jérufalem  lui  eût  coûté  cher ,  fi 
les  fcnateurs  de  Venife ,  en  confidéra- 
tion  de  fon  grand  mérite ,  n'euflent  cru 
devoir  lui  pardonner* 

Lescrisdescombattans,acliarnés  à 
le  fervir  ou  à  le  détruire ,  percèrent  en- 
fin jufques  au  fond  de  fa  prifon.  II  eft 
faifi  <le  douleur  «  en  voyant  fà  gloire 

poétique 
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,'poëtique ,  cette  confolatlon  imaginai- 
re dans  des  malheurs  trop  réels ,  atta- 
quée de  taus  côtés.  Il  fait  un  effort 
.pour  oublier  fa  cruelle  fituation  ,  & 
.peflfe  à  fauver  ce  qu'il  avoit  de  plus 
.cher  au  monde.  Il  fe  joint  à  fes  amis; 
il  écrit  ;  il  fait  une  double  apologie  , 
celle  de  fon  poëme  &  celle  de  fa  per- 
foiine.  Dans  cette  féconde  partie ,  il  fe 
juftifioit  des  torts  dont  le  chargeoient 
les  Florenrins. 

Le  fecrétaire  <ie  l'académie  de  la 
Crufca ,  ce  frondeur  juré  du  Tafle  &  fon 
^pologifte  ,  Pellegrini ,  continuoient 
toujours  leurs  hoftilités^  mais  le  public 
y  prenoît  beaucoup  moins  de  part, 
r  atigaé  de  leurs  écrits ,  il  ne  s*intéref- 
foît  plus  qu'à  ce  qui  fortoit  de  la  plume 
du  Taffe. 

Ce  génie  rare ,  dont  la  modeftie  éga- 
loit  au  moins  les  talens ,  capable  peut- 
être  de  donner  des  règles  de  poétique 
à  tous  les  académiciens  de  la  Crufca , 
•  voulut  bien  fe  foumettre  à  leur  juge- 
inent.  Excédé  de  leurs  éternelles  criti- 
qués ,  il  crut  qu  elles  pourroient  fervir 
.  à  i'cclairer.  Il  réforma  d*aprcs  elles  fott 

EO'*me  ,  ou  plutôt  il  en  fit  un  nouveau, 
.e  Tafle  avoit  commencé  [^JérufaUm 
-ïome  IV.  I 
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délivrée  à  l'ige  de  viiKgt-deux  tlls ,  duft 
le  temps  que  rim^>natk>o  eft  lephft 
'Êivoraole  à  la  poëiie  ;  &  il  fit  la  Jéru- 
falemconquife,  lorfqueprouvcpar  tou- 
tes fortes  de  maux ,  fon  efpnt  s'étck 
neceiTairement  refleuri  de  (es  ïnatheois. 
Aufli  la  Jérufalem  conquife  ,  coftunen- 
cce  en  ce  temps ,  &  faite  d'uo  bout  % 
l'autre  fur  le  plan  &  fur  les  idées  d^ 
Ariftarques  académiciens ,  eftrelle  ub 
fort  mauvais  ouvrage.  AU  lieu  d'en 
être  plus  raorrifiés  que  le  Taflè ,  ils  rc- 
jettèrent  fur  lui  le  mauvais  fuccès  de 
cette  épreuve.  Ils  jugèrent  qu  il  n^avoit 
qu'un  talent  médiocre.  Ils  ne  diftinr 
gucrent  pas  le  Tafle  d'avec  le  Taflè, 
la  Jérufalem  délivrée  d'avec  la  Jérufib' 
lem  conquife.  Les  deux  poëmes  leur 
parurent  également  mauvais, 

Roflî  en  prit  occafion  de  louer  da» 
vantage  T  Ariofte ,  &  de  mettre  le  Taflè 
pu-deflbus  des  moindres  rimailleurs 
d'Italie.  Il  répétoit  continuellement 
»  que  la  Jérufalem  eft  un  ouvrage  fort 
o>  inférieur  à  tous  ceux  qui  ont  paru- 
»  jufqu'à  préfent  ;  que  la  nouveauté  le 
oy  fait  lire ,  mais  qu'il  tombera  bientôt 
?3  dans  l'oubli ,  pour  ne  s'en  relever  ja<r 
9>  in^is  )  quç  c'çft  up  poëme  feç ,  pau« 
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M  vre,  eftropié ,  fans  proportion ,  fans 
ï>  invention, ennuyeux,  défagréablci 
w  que  le  ftile  en  eft  peu  fleuri,  trop 
i*  ierré ,  trop  froid  ,  trop  obfcur  ;  les 
»j  comparaiions  baffes  &  pédantef- 
»>  ques ,  les  vers  rudes  &  fautillans  ce. 

tes  amis  du  Taffe  fe  firent  encore 
entendre  quelque  temps  ;  mais ,  enfin , 
leurs  cris  furent  étouffés  par  la  cabaleé 
Un  des  plus  grands  poëtes  de  fa  nation 
fut  regardé  comme  un  rimeur  fans  gé- 
nie. Le  voile  qui  couvroit  tous  les  yeux 
ne  fiit  levé  que  ,par  la  main  la  plus  in« 
téreffée  à  laiffer  le  public  dans  1  erreur, 
Un^petît  neveu  de  TAriofte  entreprit 
ide  &ire  rendre  juftice  au  Taffe.  Horace 
Ariofte ,  moins  flatté  de  lenthoufiat 
me  extrême  des  académiciens  de  la 
Crufca  pour  fon  oncle ,  que  révolté  du 
jnépris  qu'on  avoit  pour  le  Taffe ,  porta 
fon  fugement  fur  ces  deux  poëtes.  La 
manière  dont  il  en  parle  ne  peut  être 
plus  jufte  ni  plus  impartiale.  >»  On  ne 
oy  fçauroit ,  dit-il ,  comparer  ces  deux 
9>  poëtes  qui  ne  fe  reflèmblent  en  rien. 
»  Leftile de  lun  eft férieux &  magni- 
^>  fique  ;  celui  de  l'autre  eft  fimple  & 
99  badin.  Le  Taffe  a  fmvi  les  règles 
>•  xi'Ariftote  ;  l'Ariofte  n'a  eu  que  la 


Pi  nature  pour  guide.  Le  Tafle ,  en  s'at 
9>  fujettiflant  dans  fon  poème  à  lu- 
»5  nité  d'^dion ,  s'çft  privé  d'un  avanr 
?>  t^ge  confidérable ,  qui  eft  la  mul- 
?y  tiplicité  des  aventures  j  TAriofte, 
»3  exempt  de  cette  contrainte ,  a  rem- 
35  pH  le  lien  d'un  grand  nombre  d'cvé?  * 
"^^  nemens  agréables  qui  en  rendent  I9 
9>  ledure  très-amuf^nte»  Ils  fontnéanr 
9^  moins  parvenus  Tun  &  l'autre  au 
»  mên>e  Dut ,  qui  eft  de  plaire  ;  mais 
9i  ils  y  font  parvenus  par  des  routes 
?y  différentes  ;  & ,  comm/î  pq  çoiivien- 
9?  dra  difficilement  laquelle  de  cesrour 
»  tes  eft  fe  n^eillçure ,  on  ne  peut  metr 
93  tre  çn  c.omparaifon  ces  deu^  poc- 
93  mes  s  ni  par  .conféquent  décider  1er 
ï3  quel  des  deu?  J-empprre  fur  Tau* 
ii  tre  ce, 

Ainfî  le  Taflè  ,  après  plufieurs  an? 
nées  de  perfécution  &  de  foufirance, 
Il  fouvent  viôime  de  (es  ennemis  Se 
de  fes  rivaux ,  fiit  tiré  du  mépris  où 
i' on  avoir  voulu  le  condamner  pour  ja* 
mais.  Ses  infortunes  ne  firent  qu'ajou* 
ter  à  fji  gloire.  On  foUiçita  fa  délivran? 
ce  des  prifons  de  Ferrare ,  où  l'amour 
je  conduifit  deux  fois.  H  avoit  conçu 
pour  JÉléopore  d'Èft^  fœur  ë'Alphonfe) 
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duc  de  Fërrare,  une  paffion  fi  violen-' 
te ,  qu'elle  alloit  jufqu'à  là  démence, 
Éléoilôrë  né  Icfvit  point  d'un  <fcil  inV 
diflfcfent  lui  rendre  des  foins.  Elle  fe 
jirit  également  pour  lui  de  la  paffion  la 
plus  tendre:  rien  ne  doit  moins  éton- 
iler.  Il  avoit  tout  pour  plaire ,  un  ca-' 
raôère  airtiablé  &  liant,  ufie  figuré 
fJrévenahte,  désagréméns  infinis  dans 
là  converfatidn ,  beaucoup  d'élévation 
dans  Tame  ,  Timaginatîon  la  plus  bril- 
lante ,  une  facilité  fingulière  à  bien  fair*; 
des  vers. 

En  recouvrant  fa  liberté  ,  fon  pre-, 
iftîér  foin  fut  d'abandonner  Ferraré , 
féjour  pour  lui  fi  doux  &  fi  crueL  II 
parcourut  différentes  villes  d'Italie  :  il 
fut  à  Pavie  ,  à  Naples.  Hbtout  on  lui 
rendit  des  honneurs  ;  mais  il  avoit  be- 
foin  de  fortune.  Ses  divérfes  aventures 
Tavoient  mis  dans  un  état  déplorable. 
ïl  s'étbit  vu  plus  d'une  fois  dénué  de 
tout ,  ptét  à  périr  de  faim ,  obligé  de 
faire  plufieui's  voyages  à  pied ,  d'aller 
d^une  ville  en  ui^|iutre  ,  couvert  de 
hâdlons  ,  abandlplfe  de  fes  protec** 
téurs  &  de  ceux  même  qu'il  avoit  le 
plus  célébrés  ;  oublié  d'une  fceur  qu'il 
avoit  tendrement  aimée  ;  néglige  d# 

I  ii) 
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(es  amis ,  qui  croyoient  aflêz  &îre  que 
de  le  plaindre  :  enfin ,  on  lui  donna 
toutes  fortes  de  fecours.  Ses  andens 
amis  &  proteâeurs  fe  réchauffèrent. 
Plufîeurs  cardinaux  &  les  plus  grands 
princes  d'Italie  briguèrent  à  renvî  de 
s'illuftrer,  en  rendant  hommage  au 
plus  brillant  génie  de  la  nation ,  dont 
elle  chante  aujourd'hui  les  vers»  com- 
me les  Grecs  chantoient  ceux  d'Ho- 
mère ;  à  l'auteur  d'un  poëme  qu'elle 
met  à  côté  de  Xlliaiz  &  de  Y  Enéide. 
Clément  VII  voulut  Fhonorer  d'une 
manière  particulière  :  il  appellaleTaflè 
à  Rome. 

Ce  pape  avoitréfolu»  dans  une  con- 
grégation dcyiardinaux,  dé  lui  donner 
là  couronne  %  laurier  &  les  honneurs 
du  triomphe ,  cérémonie  alors  auflî  fé- 
rieufe  &  auffi  recherchée  en  Italie  , 

Su'elle  paroît  ridicule  en  France^  Les 
eux  cardinaux  Aldobrandins,  neveux 
du  pape,  qui  fe  faifoîent  une  gloire  d'ad- 
mirer &  d  aimer  le  Tafle ,  allèrent,  avec 
un  grand  nombre  (^MÉ-élats  &  de  per* 
fonnes  de  toutes  conditions ,  le  rece- 
voir à  un  mille  de  Rome.  H  fut  con- 
duit à  l'audience  du  pape.  Je  dejîre^  lui 
dit  le  pontife ,  que  vous  acceptie\  la  cou^ 
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tonne  de  laurier  qui  a  jufquici  honoré 
tous  ceux  qui  Vontportéeé  Le  couronne*' 
ment  devoit  fe  faire  au  Capitole.  heê 
deux  cardinaux ,  neveux  ,  (e  chargè- 
rent de  l'appareil.  Le  triomphe  du 
Tafle  alloit  erre  complet  ;  mais  le  poë-. 
te ,  qui  avoit  été  malheureux  toute  fa 
vie,  tomba  dans  une  langueur  mor« 
telle  au  moment  de  ces  préparatifs  » 
comme  fi  la  fortune  eût  voulu  fe  jouer 
de  lui  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours.  Cettcr 
langueur  venoit  de  pltifieurs  maladies 
violentes  qui  avoient  altéré  fa  confti-» 
tution  naturellement  robufte.  Elles  lut 
feifoient  perdre  quelquefois  la  ralfon , 
qu'il  ne  recouvroit  jamais  que  pour  re- 
tomber dans  la  mélancolie  &  dans  le 
plus  affreux  défefpoir.Il  mourut  la  veille 
âvL  jour  deftiné  à  la  cérémonie ,  dans  la 
cinquante -unième  année  de  fon  âge. 
Si  jamais  homme  a  été  malheureux, 
c'eft  lui.  On  peut  le  mettre  à  la  tête 
des  poctes  infortunés ,  tels  qu'ont  été 
Lucain ,  Ovide,  le  Camouens,  Milton» 
Dans  fa  jeuneffe ,  il  fe  fit  recevoir ,  à 
Padoue ,  de  Tacadémie  des  ^thérei , 
fous  le  nom  di  repentito  ,  pour  mar- 
quer qu'il  fe  repentoit  de  tous  les  mo- 
mens  qu'il  n'avoit  p^  confacrès  à  la 
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pocHe.  Malheureux  par  elle  depuis,  il 
auroit  pu  prendre ,  dans  on  autre  lèns, 
le  titre  de  poète  refcmao. 

Il  s*exerça  dans  prefque  tons  kl 
genres  ;  rhéroîque ,  le  dramatique ,  le 
paftoral.  D  refte  de  lui  beaucoup  de 
pièces  fugitives ,  des  chaafbns  ,  desfba- 
nets  ,  des*  madrigaux  ,  Aes  éplgram- 
mes  :  mais  fon  plus  grand  ouvrage  eft 
la  Jérufalem  délivrée  ou  le  Qoiefroi  , 
compofée  en  France ,  à  Tabbaye  de 
Chalis  «  dont  le  cardinal  d'Eft  étoit 
abbé.  LeTafle,  depms,  eut  tout  lieu 
d'être  content  de  la  nadon.  Daas  un 
voyage  qu'il  y  fit  avec  le  nonce ,  il  (iit 
honoré  de  l'eflime  de  Châties  IX ,  & 
comblé  de  Tes  bienfaits. 

Quelques  académiciens  de  la  Crufca 
pourfuivirent  ce  poëte  jufqu'au  -  delà 
du  tombeau.  Ilsrenouvellèrent ,  après 
fa  mort ,  la  difpute  fi  long-temps  agi- 
tée fiir  la  préféance  au  Parnafle  Italien, 
&  donnèrent  encore  la  première  place 
à  TAriofte.  Au  lieu  de  le  rétrader ,  ils 
enchérirent  fur  tout  ce  qu'ils  avoient 
déjà  fait.  Le  public  fut  inondé  de  cri« 
tiques  outrées  &  même  indécentes. 
La  lifte  feule  des  titres  fatigueroit  le 
leâeur  le  plus  aguerri  contre  les  dif- 
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fertations  &  les  commentaires. 

Le  temps ,  qui  fait  rentrer  dans  Tou- 
bli  les  ouvrages  médiocres ,  ne  fert  qu'à 
faire  admirer  de  plus  en  plus  la  Jérufa- 
lem  délivrée.  Ce  n  eft  pas  qu  elle  n  ait 
de  grands  défauts.  Le  Sorcier  Ifmène 
qui  fait  un  califman  avec  une  image  de  la 
vierge  Marie ,  YHiftoire  dVlinde  Sr  de 
Sophronie ,  perfonnages  qu'on  croiroit 
les  principaux  du  poëme ,  &  qui  n'y 
tiennent  point  du  tout  ;  les  dix  princes 
chrétiens,  métamorphofés  en poijfons ,  le 
perroquet ,  chantant  des  chanfons  de 
fa  compodtion  ;  ce  mélange  d'idées 
payennes  &  chrétiennes  ;  ces  jeux  de 
mots  &  ces  concetti  puériles ,  tout  cela 
dépare  fans  doute  la  Jérufalem  délivrée  i 
mais ,  ce  qui  la  fera  toujours  lire  avec 
plaifir ,  malgré  la  critique  des  acadé- 
miciens de  Florence  ,  &  celle  de  Def- 
préaux ,  c'eft  le  choix  du  fu  jet  du  poë- 
me ,  la  vérité  des  caradères  &  leur  va- 
riété ,  la  conduite  de  l'ouvrage ,  Tart 
fîngulier  d'amener  les  aventures ,  la  fa* 
ge  diftribution  des  ombres  &  des  lu- 
mières ,  ce  tableau  mouvant  des  allar- 
mcs  de  la  guerre  &  des  délices  de  l'a- 
mour, ce  grand  intérêt  qui  croît  de  li- 
vre en  livre ,  ce  ftile  clair ,  élégant , 

Iv 
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enchanteur ,  majeftueux  ou  (împfe  ; 
derveux  ou  fleuri,  félon  la  convenan- 
ce des  fujers. 

D'ailleurs  ces  enchantemens ,  dont 
fe  moquent  également  aujourd'hui  les 
Anglois  &  les  François,  font  bien  plus 
communs,  &  pou^s  plus  loin  aani 
TAriofte  que  dans  le  Taflè,  D*un  autre 
côté,  on  peut  dire ,  en  faveur  de  TA- 
riofte,  &  pour  I*honneur  de  fes  parti- 
fans  j'que  cet  auteur  a  Fimagination  la 
plus  enjouée  &  la  plus  féconde  ;  que 
fon  coloris  eft  partout  vif  &  brillant  ; 
iju*bn  reconnoît  la  nature  dans  tous  fes 
tableaux ,  même  dans  ceux  qui  paroif> 
fentle  plus  s^n  éloigner.  En  un  mot, 
pour  rendre  juftîce  à  ces  deux  illuftres 
écrivains ,  qu'il  nous  foit  permis  d  a- 

Î'outer  que ,  fi  le  Taflè  a  fait  un  plus 
>cau  poëme ,  fon  rival  eft  peut-être  un 
plus  grand  poëte. 
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LES  BÉNÉPICTïNS. 

JLi  n  livre  de  l'Imitation  de  Jéjus-Chrijl 
fut  le  fujet  de  ladifpute.  L'auteur  a  pas 
autant  de  foin  pour  fe  tenir  caché ,  que 
les  autres  écrivains  s'en  donnent  pour 
être  connus.  Son  ouvrage  admirable 
cft  fini  dans  fon  genre.  Nous  n'avons 
rien  dans  l'antiquité  qui  en  approche. 
Les  Confolations  de  Sénèque  ni  celles 
lie  Boëce  ne  font  pas  du  même  degré 
de  bonté.  Ulmitation  de  Jéfus^Chrifi 
charnie  à  la  fois  le  chrétien  6c  le  phi- 
losophe. Cet  ouvrage  eft  traduit  dans 
«outes  les  langues  ;  &  (  ce  qui  marque 
bien  fon  mérite)  il  n'a  rien  perdu  dans 
aucune  traduction.  Les  peuples  les 
plus  barbares  l'ont  goûté.  On  rapporte 
qu'un  roi  de  Maroc  l'avoir  dans  (a  bi-? 
bliothèque  ,  traduit  en  bngue  Turque, 
&  qu'il  le  prétéroit  à  tous  les  autres  li- 
vres enfemble. 

flus  l'auteur  de  V  Imitation  a  voulu 
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être  ignoré ,  plus  on  a  été  curieux  de 
le  découvrir.  Les  fçavans  (é  (ont  ïpôi- 
fés  en  recherches.  Les  uns  eut  attribué 
l'ouvrage  à  Jean  Gerfon ,  doâeur  ce* 
lèbre  &  chancelier  de  l'univerfité  de 
Paris  ;  les  autres  en  ont  fait  honneur  à 
l'abbé  Gerfen  de  l'ordre  de  S.  Benoît, 
Une  troiliéme  opinion  Tattribuoit  à 
Thomas  à  Kempis,  chanoine  régulier 
de  l'ordre  de  faint  Auguftin ,  auteur  de 
quelques  autres  ouvrages  de  dévotion , 
&  mort  en  odeur  de  fainteté  l'an  1471^ 
Chaque  fçavant  fe  fondoit  en  raifons 
pour  donner  tort  à  fon  adverfaire,  La 
difpute  étoit  très-vive  >  néanmoins  elle 
demeura  long -temps  étouffée.  On  la 
renouvella  fous  le  miniftère  du  cardii- 
xial  de  Richelieu. 

Ce  grand  homme ,  attentif  à  procu»- 
Ter  au  public  de  belles  éditions  des 
meilleurs  ouvrages  en  tout  genre ,  en 
commanda  une  nouvelle  du  livre  de 
l'Imitation  de  Jéfus  -  Chrijl*  C*eft  au 
Louvre  même  qu'il  voulut  qu'elle  fut 
imprimée.  Le  général  desbénédiftins, 
appelle  le  père  Grégoire  Tarifle ,  fut 
inftruit  du  projet.  Il  crut  que  c'étoit  le 
temps  favorable  de  faire  valoir  les  pré- 
tentions de  fon  ordre.  Il  alla  trouver 
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îùn  éminence ,  la  conjura  de  faire  pu- 
blier rédition  fous  le  nom  de  Jean  Gec- 
fen ,  religieux  de  Tordre  de  S.  Benoît, 
Le  général  le  donnoit  pour  le  véritable 
auteur  de  V Imitation.  Il  fe  fondoit  fuir 
Tautorité  de  quatre  anciens  manuTcrits 
qui  étoient  à  Kome. 

Le  cardinal ,  après  l'avoir  écouté , 
fit  auffitôt  écrire  en  cette  ville ,  pour 
qu'on  y  examinât  ces  manufcrits.  De 
tous  les  gens  de  lettres  qui  fe  trou- 
voient  alors  à  Rome ,  le  plus  propre  à 
cet  examen  étoit  aflurément  Gabriel 
Naudé.  Il  fçavoit  les  langues ,  enten- 
doit  la  critique ,  aimoit  la  bibliogra- 
phie, Plufieurs  cardinaux  lé  firent  leur 
Dibliotbécaire.  Son  Apologie  des  grands 
hommes  accufés  de  magie ,  montre  com- 
bien il  étoit  ennemi  dfes  préjugés.  iPfut 
donc  chargé  de  faire  le  rapport  de» 
manufcrits  :  il  eut  pçur  adjoint  un  des 
fous-gardes  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, L'un  & lautre  portèrent  la pliis 
grande  attention  à  cette  affaire  :  mais 
leur  décifion  ne  fut  rien  moins  que  fa- 
vorable aux  bénédidins.  Il  parut  à 
Naudé  ,  ainfi  qu'à  fon  adjoint ,  que  le 
nom  de  Gerfen ,  placé  à  la  tête  de  quel- 
ques-uns de  ces  manufcrits^  étoit  d  une 
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écriture  plus  récente  que  les  manufcrici 
inémes. 

Naudé  manda  {^%  obfervarions  aux 
fçavans  meffieurs  Dupui  :  elles  étoient 
très  -  détaillées.  En  même  temps  que 
Naudé  n  y  ju'geoît  pas  la  demande  des 
bénédiâins  fondée  ,  il  reconnoiflbit 
pour  feul  &  véritable  auteur  du  livre 
de  V Imitation ,  Thomas  à  Kempis  ,^  né 
dans  réieâorat  de  Cologne ,  chanoine 
régulier  de  faint  Âuguftin.  La  relation 
fût  communiquée  au  fçavant  P.  Fron- 
teau ,  auflî  chanoine  régulier  du  même 
ordre.  iKne  fe  poflfcdoit  pas  de  joie ,  en 
voyant  la  gloire  qui  alloit  revenir  à  fa 
congrégation.  Souvent  les  religieux^ 
les  plus  mortifiés  de  Tétre ,  font  ceux 
que  cette  gloire  du  corps  anime  le  plus. 
Le  père  Fronteau  fit  prompteroent  im- 
primer le  livre  de  ïlmitation  fous  ce 
titre  :  Les  qiatre  livres  de  Vlmitation  de 
Jéfus'-Chriji  par  Thomas  à  Kempis  ,  avec 
la  conviSlion  de  la  fraude  qui  a  fait  at* 
trihuer  cet  ouvrage  à  Jean  Gerfen ,  héni-' 
fiiêlin^. 


<*)  Thom£  à  Kemms  di  Imîtatîone  ChriOi  lihrî  /K, 
jnm  epiêi'one  fraudis  ^ua  nomp^  ^c  ou^s  Jo^n^ 
Utrfcn  hene^âiuo  anrihueru 
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L'éditeur  Génovéfain ,  pour  juftifier 
cette  nouveauté ,  ne  manqua  pas  de 
rapporter  ta  Relation  du  Jîeur  Nauié  à 
meffieurs  Dupui,  de  quatre  manufcrits 
qui  font  en  Italie,-  touchant  le  livre  de 
limitation  de  Jéfus  -  Chrijl ,  faujfement 
attribué  à  Jean  G^rfen ,  ahhé  de  Ver-- 
ceit. 

Cet  aîr  de  triomphe  du  père  Fron- 
teau  irrita  les  bénédiôins  >  mais  beau- 
coup moins  encore  que  la  Relation  mê- 
me. Toute  la  congrégation  de  S.  Màur 
arma  contre  l'auteur  de  cette  pièce  : 
^lle  Taccabla  de  differtations  fur  diflèr- 
tations  Grecques  &  Latines.  Le  père 
Robert  de  Quatremaires ,  non  content 
àe  cet  étalage  d  enniition ,  employa  la 
Toie  des  injures.  II  accufa  Naudé  d'a- 
voir falfific  les  maoufcrits,  &  d'avoir  été 
vendu  aux  chanoines  réguli€rs,pour  un 
prieuré  fimple  de  leur  ordre.  Le  père 
François  Valgrave ,  autre  bénédidin  » 
vînt  à  l'appui  de  fon  confrère  ,  &  re- 
procha pareillement  à  Noudé  de  la 
mauvaife  foi  dans  l'examen  des  ma- 
nufcrits &  dans  fa  Relation. 

Naudé  fut  au  défefpoir,  &  voulut 
avoir  raifon  de  ces  imputatioas  odieur 
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fes.  Une  fimple  querelle  littéraire  de- 
vint alors  un  procès  crinaibeL  Naude 
fitpréfenter  une  requête  au  Châtelet, 
pour  faire  faifir  &  fupprimer  les  exem- 
plaires des  livres  de  Quatremaires  & 
de  Valgrave.  Les  bcnédidins  éludé-- 
rem  cette  juri(clidion  ,  &  firent  ren- 
voyer la  caufe  aux  requêtes  du  palais. 
Auflîtôt  parurent  de  part  &  d'antre 
desfaSums  qui  rendirent  les  deux  par- 
ties ridicules^  Naudé  en  donna  un  avec 
ce  titre  en  tête  :  Raifons  péremptoirei 
de  maître  Gabriel  Naudé,  demandeur 
en  fupprejjïon  d'injures  &  calomnies ,  6* 
Cr  défendeur  en  main  levée  contre  D. 
Placide  Roujjel ,  Robert  Quatremaires 
€r  François  Valgrave ,  religieux  béné" 
..  diBins  ,  défendeurs  en  main  levée  des 
livres  fur  eux  faijîs ,  &*  les  congréga- 
tions de  faint  Maur  &*  de  Cluny ,  in- 
tervenansy  pour  montrer  que  les  quatre 
manufcrits  de  Rome ,  dont  lefdits  béné- 
diSlins  fe  fervent  pour  ôter  le  livre  de 
limitation  de  Jéfus  -  Chrift  â  Thomas 
â  Kempis  ,  &  le  donner  â  un  fuppofé 
Gerfen ,  font  faljifiés ,  Gr  quils  ne  peu' 
^ent  V avoir  été  que  par  le  nommé  Conf- 
tantin  Cajetan ,  religieux  bénédiSlia  , 
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0a  par  quelques  autres  du  même  ordre  » 
di^c  une  conviElion  manifefle  des  div 
faujjetés  principales ,  commifes  par  lej^ 
dits  bénédiâins  ^  en  la  feule  affaire  de 
leur  prétendu  Gerfen.  i6y2.  in-4^. 

Tous  les  gens  de  lettres  s'intéreC- 
sèrent  pour  Naudé.  Plufieurs  même 
d'entr  eux  écrivirent  en  fa  faveur  :  ifo 
produifirent  de  nouveaux  mémoires , 
pour  aflurer  à  Thomas  à  Kempis  &  à 
Ion  ordre ,  la  gloire  que  celui  de  faint 
Benoît  vouloit  leur  ravir.    - 

Les  chanoine^  réguliers  întcrvîn- 
rent  au  procès  :  il  traîna  quelque  temps 
en  longueur.  Enfin ,  après  avoir  été  , 
pour  les  avocats  matière  à  plaifante- 
rie,  l'affaire  fut  terminée  le  12  fé- 
vrier 16^2.  On  ordonna  que  les  pa- 
roles injurieules,  refpedivement  em- 
ployées ,  feroient  fupprimées  ;  qu'il  y 
auroit  main  levée  des  exemplaires  du 
livre  de  Valgrave ,  qui  avoient  été  fai- 
fis  ;  qu'on  ne  laiflcroit  plus  imprimer 
le  livre  de  l'Imitation  de  Jéfus-Chrijl 
fous  le  nom  de  Jean  Gcrfen ,  abbé  de 
Verceil ,  mais  fous  celui  de  Thomas  à 
Kempis. 
Lqs  bénédiâins  ne  fe  crurent  pas 
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Taincus.  Des  requêtes  du  palais ,  ils 
appellèrent  à  la  grand-chambre  :  mais 
cet  appel  ne  fut  point  (uivi.  Comme 
ils  n'aiment  point  les  procès  ^  ils  ont 
abandonné  celui-là. 


«A^^lÇ 
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THÉOPHRASTE  RENAUDOT, 

A   V  £   C 

LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE 
DE    PARIS. 

1  HÉopHRASTE  Renaudot  ,  né  à 
Loudun ,  croit  un  de  ces  hommes  qui 
n'ont  de  vues,  qui  ne  forment  de  prof 
jets  que  pour  le  bien  public ,  &  dont 
rhumanité  s'honore.  Soulager  les  pau^ 
vres ,  voilà  quelle  fut  l'occupation  de 
fa  vie.  Malades,  il  leur  donnoit  de« 
foins  &  tous  les  (ècours  que  la  con- 
noidance  de  la  médecine  &  une  lon- 
gue expérience  pouvoient  lui  faire  ima- 
giner. £n  bonne  fanté ,  mais  découra* 
gés  par  l'extrême  misère,  ou  retenus 
par  une  oifiveté  coupable ,  il  les  exci-^ 
toit  au  travail ,  failoit  naître  en  eux 
finduftrie  ,  la  favorifoit ,  &  rendoit  à 
la  patrie  des  fujets  qui  euffent  été  per- 
dus pour  elle. 

Il  failoit,  à  tant  de  zèle,  unvafte 
théâtre.  Renaudot,  après  avoir  pris  k% 
dégrés  de  doâeur  dans  la  faculté  dd 
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médecine  de  Montpellier ,  vint  à  Paris 
en  1612  :  il  commença  ps^r  fe  munif 
d'un  brevet  de  médecin  ordinaire  du 
roi  :  il  obtint  des  lettrée  |)atentés  pom 
donner  publiquement  des  confulta- 
tions  charitables.  Les  pauvres  alloient 
en  foale  chez  lui.  Quelques  médecins  « 
avides  de  s'inftruire,  ou  jaloux  de  par- 
tager fe^  bonnes  oeuvres ,  fe  trouvoient 
à  ces  aflemblées.  Il  avoit  éti^bli  mi 
mont  de  piété ,  où  Ton  prétoit  de  Tar- 

fent  fur  des  gages.  Il  eut ,  en  titre  d'of* 
ce ,  rintendance  &  maîtrife  générale 
iits  bureaux  d'adrelïe  &  de  rencontre 
de  France.  Ceft  lui  qui  a  imaginé  la 
gazette.  Le  trom  de  Renaudot  étoit  ei> 
grande  confidération.  On  parloit  de 
cet  homme  (îngulier  comme  on  parle 
de  tous  les  gens  extraordinaires. 

Sa  célébrité ,  fon  crédit  à  la  cour ,  la 
faveur  populaire  qu'il  avoit  obtenue , 
indifposërent  contre  lui  les  médecins 
de  Paris ,  &  leur  donnèrent  de  Tom- 
brage.  Ils  crièrent  contre  les  aflem- 
blées qu'on  tenoit  chez  lui ,  fous  pré- 
texte de  charité ,  &  le  firent  aflîgner 
au  Châtelet  par  une  fentence  du  p  dé- 
cembre 1643.  Défenfes  furent  faites  à 
luij  à  tous  fes  adhérans  &  adjoints;^ 
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f^on  médecins  de  la  faculté  de  Paris , 
d'exercer  à  Tavenir  la  médecine ,  de 
donner  des  confultations,  de  tenir  au? 
cune  conférence  ou  aflemblée  dans  le 
bureau  d'adrefle  ou  autres  lî^x  de  la 
\ille  &  fauxbourgs  de  Paris. 

Renaudoc  e»  appelle  au  periement; 
il  demande  d'être  maintenu  dans  la 
jouiflancc  de  faire  des  confultations 
charitables  ,  '&  preffe  rentérinement 
jdes  lettres  j^atentefi  qu'il  avoit  obte- 
nues le  7  décembre^  la  furveille  de  la 
•fentence. 

Bien  des  perfonnejs  intervinrent  dan« 
cette  caufe  ;  le  chancelier ,  les  profef^ 
feurs  &  dofteurs  de  la  faculté  de  Moni> 

Î)ellier ,  plufieurs  médecins  des  univcr- 
xKt^  provinciales  ;  un  nombre  dé  par- 
ticuliers ijui  fe  difoient  pauvres  ;  d'au^ 
-très  qui ,  fans  l'être  ,  les  protégeoient 
&craignoient  qu'on  n'aggravât  le  fort 
d-poe  foule  de  malheureux.  Le  Marc- 
crhaï  d«  Lhopital ,  les  comte  &  -çom- 
•tefle  de  Caftres  préfentèrent  des  re- 
-quêtes ,  &  fe  joignirent  à  Tappellant. 
Quant  ayx  deux  fils  de  Théophrafte, 
Ifaac  &  Eusèbe  Renaudot ,  ils  eurent 
leur  avocat  particulier.  Ils  fe  plai- 
.gnoient  par  le  miniftère  de  M.  Pucelle, 
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de  ce  qu'après  avoir  fatisfait  à  tous  les 
ades  &  frais  néceflaires  pouf  parvenir 
à  la  qualité  de  doâeurs  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris ,  cette  même  fa- 
culté leur  refufoit  le  bonnet  parani- 
mofité  contre  leur  père ,  &  même  au 
mépris  d'un  arrêt  qui  les  autorifoit  dans 
leur  demande. 

Théophrafte  Renaudot  fondoitibn 
droit  fur  fon  titre  de  dodeurde  Mont- 

Eellier ,  fur  le  brevet  du  roi ,  fur  la  li- 
erté  publique  &  fur  la  pofleffion.  Il 
y  avoit  près  de  trente  ans  qu'il  él»it 
dans  l'ufage  de  confacrer  fon  miniftère 
^u  public.  S'il  n'avoit  pas  été  pourfuivi 
fous  le  règne  précédent ,  fans  doute  il 
en  fut  redevable  à  la  proteâion  du  car* 
dinal  de  Richelieu  :  fans  cela ,  les  en- 
nemis de  Renaudot  ne  leuHent  pas  vu 
-tranquillement  avoir  les  fufFrages  du 
peuple. 

L'avocat  de  la  Faculté  foutint  que 
le  titre  de  médecin  du  roi  avoit  été  mr- 
pris ,  puifque  l'appellant  n'étoit  pas 
couché  fur  l'état,  &  qu'il  n'étoit  payé 
d'aucuns  gages.  Il  ajouta  que ,  pour 
être  médecin  de  Montpellier ,  on  n'a- 
voit  pas  le  droit  d'exercer  la  médeci- 
ne à  Paris.  Sm  quoi  l'ancienneté  &  la 
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prééiïiînence  des  deux  facultés  furent 
examinées.  Celle  de  Paris  eut  tous  leg 
éloges.  On  rapporta  le  nombre  d'ac- 
tes &  la  rigueiir  des  examens  qu'il  faut 
fubirpour  en  être.  Il  n'en  eft  pas  ainfî , 
dit-oQ,  des  facultés  provinciales,  où 
Ton  pafle  légèrement.  A  Montpellier 
même ,  il  eft  aifé  d'être  reçu.  L'avocat 
diftingua  deux  fortes  de  doâeurs  qu'ad- 
lûet  la  faculté  :  les  uns  pour  la  ville,  & 
\t^  autres  pour  les  champs.  On  appor- 
te ,  félon  lui ,  pour  les  premiers ,  plus 
de  cérémonie  ;  mais  les  autres ,  qui  fe- 
roient  chaffés ,  s'ils  pratiquoient  dans 
la  ville ,  font  expédiés  fans  information 
fii  du  temps ,  ni  du  lieu  de  leurs  étu- 
des, ni  de  leurs  mœurs.  Quelle  injuf- 
tice  !  quelle  partialité  de  vouloir  ab- 
baifler  une  faculté  (î  féconde  en  grands 
hommes,  &  fondée,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  A^^  I  i6p ,  par  les  difciples  aA- 
verroës  &  d'Avicenne  !  Et  qu'eût  dit  le 
doâeur  Rabelais  O ,  s'il  eût  vécu ,  & 


(*)  La  facnlt^  de  médecine  de  Montpellier  a  onte 
rrande  vénération  pour  la  robe  que  portoic  Rabe- 
lai^  &  la  fait  endolFer  à  ceux  qui  font  reçus  doc- 
teurs. On  prétend  que  c'eft  en  reconnoiflTance  de  <cc 
qu'il  fit  révoquer  un  arrêt  donné  conu'elle  par  k 
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qu'il  eût  entendu  déclamer  contr'elle; 
lui  qui  fe  faifoit  hpnneur  d'en  être ,  & 
de  foutenir  fes  prérogatives. 

Il  étoit  facile  à  l'avocat  de  ne  pas  mé- 
nager les  facultés  provinciales  :  vais» 
comment  réfuter  le  pouvoir  qu'ont  les 
médecins  d'exercer  àam  tout  Vuni-- 
^ers  (*)?Oeft  le  mot  facramentel  des 
lettres  de  dotSeur.  L'avocat  sy  prit 
Singulièrement,  &  fît  une  comparai- 
fon.  Cette  claufe  ,  dit-il ,  eft  une  ef- 
pèce  de  miflîon  apoftolique ,  çomm« 


parlement  de  Purîs,  àlafoUicitatîon  du  chancelier 
buprat ,  qui  vouloir  la  dépouiller  de  fes  privilèges. 
On  fait  un  conte  fur  la  manière  dont  il  eut  audience 
du  chancelier»  Rabelais  s'adreffe  au  SuifTe  ,  •&  Inî 
parle  Latin*  Le  SuilTe  fait  venir  un  homme  qui  fça- 
voit  cette  langue  ;  Rabelais  lui  parle  Grec.  Un  auire 
qui  entendoit  le  Grec  •,  ayant  paru ,  il  s'eiplique  en 
Hébreu*  \\  parla  fdccefnveroent  >  en  différenietian- 
gués,  aux  diverfes  perfonnes  qui  fe  préfentèrenc 
L'érudition  de  cet  homme  étonna  tellement ,  que 
l'on  courut  en  avertir  le  chancelier,  qui  voulut  le 
Toir.  La  converfation  ne  fit  qu'augmenter  l'idée 
qu'on  avoit  con9ue  de  lui.  Tout  le  monde  connoîc 
It  Gargantua  &  le  Pentagrud  de  cet  auteur,  tour  à 
tour  moine,  médecin  &  curé.  Ces  ouvrag:es  font 
remplis  de  traits  vifs  ôc  comiques ,  entremêlés  de 
siauvaifes  pl^îfanterîes.  Il  fait  fans  doute  allufion  à 
l'a .  enture  précédente ,  dans  l'endroit  du  Pentagruelt 
eu  il  ^ntrodjit  le  bon  Pan  orge ,  demandant  l'amène 
«n  tontes  fortes  de  langues* 

(*)  Ubigue  îtrrarum% 


lepouvoirdahnoncer  Tévangile  &  la 
parole  de  Dieuà  tous  Us  hommes ,  dans 

Îuelque  partie  du  monde  tjut  cefoit  (*). 
ie  doâorat  en  médecine  n'a  pas  plus 
de  force  par  la  bénédiétion  d'un  chan* 
celier ,  que  la  confécration  &  le  carac- 
tère des  prêtres  ,  qui  ne  leur  permet- 
tent point  partout  les  fondions  de  leur 
ordre.  Ils  ne  peuvent  pas  remplir  leur 
miniftèré  dans;  tous  les  diocèfes.  La 
police  des  églifes  &  le  droit  des  évê- 

2ues  ne  le  fouiFrent  pas.  Ainfi  Tuniver- 
té  de  Paris  ne  reconnoit  que  le»  fujets 
qu'elle  a  fowné^  ou  aggrégés. 

L'œuvre  charitable  des  confulta- 
cions  étoit  réfutée  pai*  l'inutilité  de  Tin* 
novation.  La  feculté  y  avoit ,  difoit- 
elle ,  pourvu.  Tous  les  famedis ,  on 
s'aflemble  aux  écoles  à  ce  fujet.  Il  y  a 
de  plus  des  perfonnes  députées  dans 
chaque  paroifle  pour  la  vilite  des  pau- 
vres. 

:  On  actaquolt  fur-tout ,  dans  Re- 
naudot  ,  fa  qualité  de  commifTairc 
général  des  pauvres  valides  &  inva- 
lide» de  Paris.  »*  Il  s'eft  vanté  .  di- 
»  foit  -  on  ,  de  réformer  les  hôpi- 

(^  Omnî  irtMtMTét  fît  fmntm  ftrfAm. 
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9j  taux,  &de  faire  difpiirdître  la  men^ 
aa  dicité  du  royaume  ;  &  YovLy  voit 
95  encore  des  mendians*  Ses  bureaux 
95  font  pour  donner  de  Templol  aux 
95  pauvres  valides  »  &  il  le  leur  vend 
9>  &  prend  des  diroits  de  courtage.  Son 
9>  mont  de  piété  »  loin  de  fecourir  les 
«3  indigens  »  achève  de  le«i  jruiner ,  pa]> 
»>  ce  qu'il  ne  prête  que  k  tiers  de  l'efth 
M  m.ationàfîx  deniers  pouc  livre  d'in*> 
»5  térêt  polir  deux  mois;  neuf  fols  pour 
9>  écu  par  an  ;  c'eft  au  denier  huit  & 
^  dix.  Il  prend  un  droit  d'enregiftre- 
55  ment  ;  &«  fi  >  à  jour  nofnmte  ^  Foa 
05  ne  vient  payer  les  intérêts,  qu'il  ap- 
3»  pelle  concixmer  la  gi^ace ,  il  confifque 
55  les  hardes  %  les  fait  vendre ,  achetée 
d»  &  s'adjuge  à  tel  prix  qu  il  veut  fous 
30  le  nom  de  perfonnes  interpofées.;'& 
9>  il  eft  lui  feul  la  partie  ^  le  juge  & 
Xi  fexécuteur  tout  efiièmble.C'eft  ainfi 
95  qu'il  ruine  les  familles,  qu'A  trîom» 
95  phe  de  Ja  Sorbonhe ,  autant  que  de 
55  la  faculté  de  médecine ,  par  cette  in- 
55  vention  rare  pour  élargir  les  con* 
55  fciences  &  rendre  les  ufures  licites. 
55  &  impunies  ce.  C'eft  à  la  porte  du 
pa]ais ,  ajoute-t-on ,  à  la  face  du  parle- 
ment »  qu'il  f^it  profeiSon  d'ufuriec 
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^public.  33  II  poarroit  donner ,  lui  qui 
»  prend  avec  tant  d'avidité  &  de  tou- 
^9  tes  mains.  Camment  accorder  la 
*è  charité  avec  1  uliire ,  le  larcin  avec 
^  l'âutiiône  ?  Ce  foiït  des  peftitutions 
)•  qu'il  doit  faire  &  non  à^s  charités  > 
»  d^.fatisfaâions  &  non  des  libérali- 
sa 4és«  des  amendes  de  non  pas  des  au*- 
u  mônes.  Il  auroit  meilleure  grâce  de 
^  fe  ptéfent^  avec  des  lettres  de  par- 
»  don,  qu'avec  des  lettres  patentes  , 
»  pour  être  maintenu  en  des  charités» 
t>  imaginaires  ;  Se: ,  loin  de  pouvoir  a& 
^  pirer  àla  médecine ,  s'il  étoit  de  la 
M  -feculté ,  il  faudroit  l'en  chaflèr  &  le 
»>  bannir  honteufement  «•  Le  plai- 
<loyer  étoit  rempli  d'inveâives  ;  & , 
pour  achever  de  noircir  Renaudot, 
en  s'étendit  fur  àe^  objets  étrangers  à 
la  que(lion«  On  parla  de  fa  naiffance , 
desiituatioDs  où  les  befoins  Tavoienc 
ïéduit  dans  fa  jeuneffe ,  de  la  manière 
dont  il  étoit  parvenu.  On  voulut  le  fai- 
re regarder  comme  un  de  ces  hommes 
<jm  fçavent  à  la  fois  tromper  le  peuple 
êc  en  impofer  aux  grands. 

Son  avocat  répliqua  fur  tous  les 
points  :  il  releva  l'excellence  des  con- 
ifiltatioas  charitables,  pendant  que  les 
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233  Theo^hr.  ^enaudotI 
médecins  n'en  font  guère  que  d'intc- 
r^flees  ;  Tutliicé  des  gazettes  &  avis; 
l'avantage  du  bureau  de  vente  à  grâce, 
à  l'exemple  des  monts  de  piété ,  étar 
l^lis  dans  toutes  les  villes  d'Italie  &, 
d'Efpagne  ^  où  chacun ,  dans  le  ber 
foin  y  trouve  de  pjrompts  fecours.  H 
dit  que  c'étpit  autant  de  fujets  d  elo^ 
ges ,  &  nuHeaiefit  d'opprobre  ;  que  (a 
partie  étoit  do<^eiir  d'une  célèbre  far 
culte .  &  que  les  ordonnances  contre 
ks  empyrlques  ne  tomboient  point  fur 
lui  ;  qu'Û  avoit  un  brevet  de  médecin 
ordinaire  de  fa  majefté ,  &  des  lettres 
patentes  &  jari:éts  qui  le  m.aîiHeooient 
dans  r^xercicç  de  fes  aflèxnblées  & 
confultations  charitables  ;  qu'enfin  1^ 
voix  publique  &  Tintervention  des 
pauvres ,  préfens  à  Tau^ience ,  deman- 
doient  juuice. 

L  avpcat  général ,  Talofi ,  ayant  à 
difcuter  les  raifons  des  parties ,  débuta 
par  ce  problème.  La  médecine  eft-elle 
une  fcience  qui  W-  des  principes  furs 
&  des  démopftraxioos  ?  jl'ufage  en  eft- 
il  utile  &  nécejaire  ?  E(l-ce  un  art  ar- 
bitraire &  cafuel  ?  Le  difcou^  parut  un 
chef-d'œuvre  d'érudition  ancienne  & 
içoderne,  facrée  &  profane ,  Grei:que 
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8c  Latine.  On  y  rapporte  tout  ce  qui 
eft  à  l'avantage  &  au  défavantagé  d« 
ia  médecine  ^  la  vairiatian  dans  les  mé- 
thodes ,  la  liberté  que  chacun  a  fur  Tar^* 
ticle  de  fa  fanté.  Il  fembloitque  le^nie* 
decins  alloientêtre  condamnés  com- 
me des  gens  plus  dangereux  qu'utiles. 
Gepcndant  la  conclufion  fut  qu'on 
maintiendroit ,  fuivant  les  k>ix  ,  un 
corps  &  une  communauté  publique 
dans  fes  ftatuts  &  privilèges. 

On  voulut  bien  le  rendre  aux  raifony 
des  médecins  qui  foutenoient  que  leur 
profeffion ,  quoique  la  plus  importante 
pour  le  genre  humain ,  était  du  nom- 
ine  de  celles  qui  font  le  plus  fufcepti-» 
blés  de  charlatanerie  &  de  raauvaifer 
foi;  que  les  magiftrats  ne  pouvoient 
être  trop  attentife  à  prévenir  les  abiis: 
&  a  empêcher  que  le  peuple  n«  fût 
trompé ,  étant  déjà  fi  facile  à  l'être  6c  Ci 
fujet  à  prendre  d'igaorans  impofteurs 
pour  de  trèsi-habiles  geas.  On  convint 
que  la  loi  pouvoit  être  trop  févcre  ; 
Qu'il  n'étoit  pas  fans  exemple  de  voir 
ces  perfonnes  capables,  par  lefeul  bon 
fens ,  après  beaucoup  de  profondes  ré- 
flexions ,  &  par  une  longue  expérien^ 
ce>  de  conduire  un  malade,  fans  avoir 
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été  honorées  du  bonnet  doâocal ,  foit 
de  Paris ,  foit  des  provinces  ;  mais  l'oik 
ajouta  que  les  excepcionsne  prouvoient 
neo  ;  qu'elles  o'étoient  pas  une  laifoa 
pour  donner  la  liberté  générale  d'exer« 
cer  la  médecine  ;  qu  enfin  il  étott  ptm 
fiir  de  conferver  les  maximes  nniver* 
tellement  reçues  Se  1  ordre  de  la  police,. 
L'exercice  public  de  Tufure  fut  ce 
ui  révolta  les  juges  &  perdit  Renao^» 
ot.  Les  officiers  du  Châtelet  eurent 
ordre  d'aller  chez  lui ,  de  foire  Tin- 
ven taire  de  toutes  Tes  hardes ,  de  les 
rendre  &  de  les  diflxibuer  à  ceux  qui 
les  réclamcroient.  Ileut  defenfe  de  prê- 
ter à  l'avenir  fur  gages ,  jufqu'à  ce  que 
la  cour  en  ordonneront  autrement. 

Ceft  ainfî  que  ce  pète  des  pauvre»^ 
plus  malheureux  que  coupable,  fut  con^ 
damné,  parce  que  fon  zèle  pouvoir  tirer 
à  conféqiience.  Renaudot  mourut  peu 
d'années  après  :  il  ne  pratiqua  pas  feule- 
ment lamédecineâl  s'occupa  des  belles^ 
lettres.  On  a  de  lui  une  fuite  du  Afer^ 
eure  FrançoUdc  la  vie  de  quelques  hom- 
mes illuftres ,  fans  compter  les  gazet^ 
tes  O  9  projet  d'établiflemcnt  digue  de. 

C)  »  £llci  foAtf  dit  M.  <Se  Boxe,  le  bercciiu  de 


Imi ,  &  qui  fut  agréé  par  le  cardinal  de 
Richelieu ,  en  1 65 1 .  Kenaudot  en  ob« 
tint  le  privilège.  Son  fils,  premier  mé- 
decin de  feu  monfeigEieur ,  &  (on  petitr 
Sts ,  le  fameux  abbe  Renaudot  de  l'a- 
cadémie Françoifé ,  &  l'un  des  plus 
i^vans  hommes  de  fon  fiècle,  en  ont 
joui  également.  Le  duc  d'Orléans  1er 
tranfmit,  en  171^ ,  à  titre  disfurvivan* 
ce ,  à  M.  de  Verneuil  »:  feçrétaire  du 
cabinet,  neveu  &  digne  héritier  de  cci^ 
lEiéme  fçavanit  académicien*. 


^  la  Térlté»  «ù  »  reçue  au  moment  de  fa  natfTance» 
^  eUe  prend  des  forces  pour  faire  en  peu  de  tempf 
,»  lecoi|rdu  moadé entier;  où  une  fiinple  &  fidèle 
9»  nàrratioA  det  ^tt  »  ne  l'enlevanc  point  au  corn- 
M  awB  det  hf  mnies»  larrend  plue  tftiflM!kle  aaxla^ 
'*>  M^  >  '"*  haJbUoB  ,  &  la  fouciendra-toùjours  con- 
yr  tft  lei  xiraemenj  «ul  la  -dé^urent^  o^qui  la  àé* 
ék  f /EldiscAt  dans  U  plupart  dn  a<|K«i  Hvrcs  * V 
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DOM  ARMAND.JEAN      • 

LE  BOUTHILLIER  DE  RANGÉ, 

ABBÉ;  DE  LA  TRAPPE^ 

A  r  £  c 

LÏS  BÉNÉDICTINS. 

\J>  E  T  effrayant  réformateur  de  la 
Trappe ,  né  à  Paris  le  p  janvier  i^ad, 
*  cft  un  des  plus  grands  exemples  de 
l'empire  de  rimaf[i«aHon  :  ilfuivit^e^ 
extrêmes  en  tout»  Son  enfance  annon- 
ça fon  caradère.  Il  ne  fe  livra  qu'avec 
uneefpèce  de  fureur  à  Ictude.  Auffi , 
dès  l'âge  de  douze  ans ,  publia-çdT^ûe 
nouvelle  édition  des  poefie»  rd'Ajia- 
créon ,  arec  é&s  notes^  Grecquesr ,  qtii* 
font  Touyfage  de  (on  précepteur,  & 
qui  ne  font  elles -metnes  que  des  ex- 
traits du  granc^  commentaire  d'Eufta- 
the  de  Theflal^iqtïç  fi\{.Homère.  Peu 
de  temps  après*,-  U.donna  une  traduc- 
tion Françoife  dii  nilm^'poëte.  A  feize 
ans ,  il  étoit  très-vcrfé  dans  l'étude  des 
pères.  Étudiant  en  Théologie ,  il  paf- 
foit  la  plupart  des  nuits  à  s'inftruire  à 
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fond  de  CCS  matières  ^  il  prit  fes  dcgrcs^ 
en  Sorbonne  avec  la  plus  grande  dif- 
tindioT».  Le  cours  de  fes  études  fini , 
à  peine  entre-t-il  dans  le  monde,  qu'il 
(etivre  à  coures  les  partions,  &  princi- 
palement à  celle  de  l'amour.  O.i  veut 
m' me  qu'elle  ait  occafionnc  fa  con- 
verfion  (*)  :  d'autres  pmeadeac  c]ue 
fon  averfiot>  pour  le  monde  tut  ca  ifëe 
par  fe  mort  ou  par  les  di(graces  de 
quelques-uns  de  ks  amis ,  ou  bien  par 
le  bonheur  qu'il  eut  d  être  forri ,  fan^ 
aucun  mal ,  de  pludeu^s  grands  périls; 
peut-être  tous  ces  motifs ,  reunis ,  coa- 
tribuèrent  à  fon  changement  de  vie. 
Du  moment  quM  le  projetta ,  il  eût 
voulu  s-ifoler  du  monde  entier.  Un 
clctttre  fembloit  devoir  lui  convenir: 
.  mais  ridée  de  cloître  le  révolcoit.  Moi 
devenir  frère  Frocar  !  répondit-  il.un 
jour  à  un  évéque  de  fes  amis  qui  lui 
coofeilloit  de  prendre  ce  parti.  Tautea 


(*)  On  lit,  dans  falnt Evremonc,  que  Tabbé  i% 
Hancé.  au  rgtour  d'un  voyage  ,  allant  pour  vo'ï 
fa  maîtred'e  ,  dont  il  ignomit  lir  mort  ,  monta 
par  un  efcalicr  dérobé,  dr  »  quJétant  entré  dans  l'ap- 
partement, îl  troavt  fa  tète  d.^ns  un  pbt.  On  l*a« 
voit  réparée  du  corps,  parce  que  le  cercueil  de  ploaill 
^u'on  aYoit  fait  faire  écoic  trop  petit* 
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les  autres  particularités  de  fa  vie  fonfe 
très-coniîues. 

Il  ne  parut  plus  à  la  cour  :  il  vendit 
fa  terre  cfe  Verct  trois  cent  mille  livres^ 
pour  les  donner  à  THôtel-Dieu  de  Pa- 
ris :  il  fe  démit  de  prcfque  tou«  fcs  bé« 
néfices  :  il  ne  con(erva  que  le  prieuré 
de  Boulogne  de  Tordre  de  Grammont, 
&  fon  abbaye  de  la  Trappe  de  l'ordre 
de  Cîteaux.  Les  religieux  de  cette  ab- 
Baye  y  vivoient  dans  le  plus  grand  dé* 
règlement.  L'abbé  de  Rancé,  tout  rem^ 
pli  defes  projets  de  retraite ,  demande 
au  roi,  &  obtient  de  lui  un  brevet,  afin, 
de  pouvoir  tenir  l'abbaye  de  la  Trappe 
en  règle.  Il  prend  enfuira  l'habit  regu- 
lie  r ,  ett admis  au  noviciat.  Tan  léldj ,, 
d  atis  le  monaftère  de  Notre-Dame  dfe . 
P  erfeigne^  étant  âgé  pour  lors  de  trente, 
f^pt  ans  &  quelques  mois- 

Auffitôt  qu'il  eut  £ait  profeifion^  U- 
fe  rendit  à  fon  abbaye  :  il  y  prêcha  fiî 
vivement  ks  religieux.  &de  bouchiei 
&  d'exemple^  que ,  de  ce  lieu  ^  Kafyle 
de  s  fatyres  des  bois ,  â<én  fit  la  retndte 
des  plus  axiftères pénitens-C*).  Il  éteiH- 

* ■  "   ■  ■■  "■ ■      ■ m  mi  I 

(]*')  U  eft  à  r^mar^u^r  cependant  que  leurs  «ifté-- 
tUéi  A;(»p]^,(>cK«QXs^9Uit.eacoxejtexellei^£ii  nointr 
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^t Tes  idées  de  réforme  au-delà  de  fôn 
abbaye*  Il  eût  voulu  faire  dans  tous  le^r 
monaftères  ce  cju  il  avait  fait  dans  îe 
fien.  Il  propofa  des  plans  d'auftérité 

Ïui  lui  lufcitèrent  bien-  des  ennemis, 
1  étoit  furtout  dans  Topinion  que  les 
études  font  nuifîbles  aux  moines.  Lst 
leâure  de  récriture  fainte  &  de  quelr 
eue  traité  de  morale,  voilà  toute  la 
fcience  qu'il  difoît  leur  convenir.  Il  les 
condamnoit  à  confacrer  tout  le  refte 
du  temps  au  travail  des  mains ,  ou  biea 
à  la  prière.  Pour  appuver  fon  idée,, 
qu'ils  ne  deyoient  ni  faire  ni  lire  des 
hvres ,  il  en  çompofa  un  lui-même  ie 
lafainttté  des  devoirs  dt  tétat  monafli^ 

"Cet  ouvrage  étoit  à  la  fois  la  juftifi- 


jdà  mont  At]iof9  ni  même  de  ceUcs  des  FakirMndtéOf» 
t'U  eft  permis  de  comparer  des  objets  religieux - 
avec  des  fuperfiicions  payennes.  ObferYons  encore» 
•a  paflanc  »  que  l'ordre  de  la  Trappe  n'eft  que  coliéré*. 
Suivant  une  tradition  »  fur  laquelle  on  ne  fçauroie 
H^rt  do  fonàj  Fefpérance  d'être  approuvé  lot  fie  re^» 
ceyolrlafameufe  conftltution  unz^^niru^  ;  démarche 
inutile  jufqu'ici.  Que  doit'on,  en  e0et,  penferd'ua 
•rdre  oh  les  règlemens,  multipliés  i  l'infini,  tien- 
nent lieu  de  tout;  où  l'inftruâlon  efl  fi  rare ,  h  oà  • 
l'on  parott  fer  borner  à  des  pratiques  extérieures  de 
religion.  Ce  qn'onpourroit  dire  d'un  autre  côté  en 
fil  faveur»  c'eft  que  la  reHgioo-co&fifteplua  dancU- 
l^ratiqûe  qqe  dans  U  Théoûe»  - 
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cat'on  de  Tignonince  de  beaucoup  àt 
fiioines  ,  &  la  critique  de  ceux  qui  fai- 
foiént  profeflîoade  fçavoir..  Il  rdufTrit 
cjuelques  difficultés -pour  l'impreflion: 
mais  Tabbé  de  la  Trappe  y  ajouta  des 
éclairciflèmens  r  enfuite  il  donna  une 
explication  fur  la  rigle  de  faim  Benoît^ 

Il  y  avoir,,  dans  ces  deux  puvrages,, 
des  idées  qui  ne  s'aecordoient  pas  avec 
celles  des  bénipdiâins..  La.congiéga*^ 
tion  de  faint  Maur,.  cetafyle  de  réru» 
dition ,  fe  plaignît  de  Fauteur.  On  pu- 
blia des  écrits  faryriques  contre  lui  c  il 
parut  un  libèle  anonyme  contre  fa  vie 
"  &  contre  (es  ouvrages ,  intitule  Desvé^ 
ritables  motifs  de  la  cDnverportie  Vahhé. 
de  la  Trappe^  avec  des  réflexions  fur  fOs 
vie  Grfes  écrits.  Le  libèle  croit  un  tiflii 
d'anecdotes  faufles  &  fcandalcufesf  il 
ne  fit  tort  qu'au  calomniateur. 

Le  pèreMège,  bénédiftin  ,  attaqua 
le  traité  des  devoirs  monaftiqucs  :  mais 
il  mit  beaucoup  phis  de  décence  dans 
fa  réfutation  :  cependant  Touvrage  fut 
fupprimé. 

La  congrégation  de  faint  Maur  fit 
choix  alors  du  meilleur  fujet  qu'elle 
eut ,  pour  foutenir  la  caufip  de  l'ordre. 
£He  chargea  Dom  Mabillon,  l'un  de^ 
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Î>lu<  fça.vans.  hommes  de  Ton  temps,  di) 
bin  de  la  venger  de  tout  ce  que  Tabbé 
de  la  Trappe  pouvoit  avoir  écrit  con- 
trelle* 

Dom  Mabillon ,  livre  toute  (a  vie  à 
des  recherches  profondes  dans  f  anti- 
quité, s'étoit  fait  un  ftile  convenable  à 
iongenredetravail.Sadidionétoî.tmâ- 
le ,  pure,  claire  ,  fimpjje  &  méthodique: 
jDQaîs  il  n'avoit  ni  cette  imagination  bril- 
lante, m  cette  éloquence  rapide  qu'on 
remarque  dans  tous  les  écrits  de  l'abbé 
de  la  Trappe.  En  récompenfe ,  le  bé- 
nédi<5Un ,  fans  s'être  dévoué  à  un  genre 
de  vie  auflTcruel ,  avoit  plus  de  modet 
tîe.  Ceft  lui  que  La  Brujrère  a  défigné , 
lorfqu  il  a  défini  ur^  homme  dode,  par 
oppofitiôn  à  uli  doéleur.  53  Une  per- 
5>  fonne  humble  qui  eft  enfevelie  dans 
53  le  cabinet,  quia  médite,  cherché» 
»  confulté ,  confronté ,  lu  ou  écrit  pen- 
a>  dant  toute  fa  vie ,  eft  un  homme 
53  docle  «f. 

Confequemment  aux  defîrs  de  (es 
fupérieurs ,  Dom  Mabillon  entra  en  li- 
ce avec  Tennemi  des  études  des  cloî- 
tres. Le  fçavanr  bénédidin  oppofa 
principes  à  principes  \  îndudions  àin- 
çuâioDS.  Dans  foa  livre  de$  étuà^  mo* 


nafiiqutSy  publié  IW  itfpl  ,  îl  s'att^ 
che  a  prouver  que  les  moines  non  feu^ 
lèment  peuvent,  mais  doivent  encore 
étudier.  Il  marqua  le  genre  d'étude  qui 
ïeurconvient>  les  livres  qui  leur  font 
nécefTaires^les  vues  qu  ilsontà  fe  propo* 
fer,  en  s'appliquant  aux  fciences.  Avec 
ces^  précautions ,  quel  danger  en  efifet 
peut-il  en  réfulter  pour  eux  î  L*exem- 
ple-des  folitaires  de  la  Thébaïde»  qui 
ne  connoiflbient  que  la  contemplatioa* 
&  le  travail  des  mains^,  ne  prouve  rien*. 
Cétoient  prcfque   tous  des  laïques 
pieux  «  dénués  de  toute  teinture  de 
Belles-lettres.  Nos  moines  ne  leur  ref- 
feœblent  guère.  Leur  vie  eft  moins- 
ime  vie  monafîique  que  cléricale,  Ik 
comptent  mener  celle  d'un  prêtre  Ôc. 
d'un  Homme  d'étude ,  en  entrant  en^ 
religion*  La  prière  ni  les  travaux  d'un^ 
manœuvre  ne  fçauroient  remplir  tout* 
leur  temps^  Le  moine  qui  s'occupe  le 
plus  delà  lefture ,  n'eft  aflîirémentpas 
le  plus  indocile  ni  le  plus  difïamé.. 

L'abbé  delà  Trappe,  fâché  de  voir 
contredire  fes  idées  ,  crut  que ,  de  fe- 
venger ,  c'étoit  venger  Dieu  même.  If. 
fit  une  réponfe  vive  au  livre  des  étuier^ 
monafiiquts.  Le.  P^Mabillon  y  oppofo. 


dès-  réflexions-  r  cjiles  amenèrent  une- 
Réplique,  fous  le  nom  de  frire  Came.. 
L'abbc  de  la  Trappe lavoit  faite  lui-- 
même-  ;  mais  fow  ouvrage  ne  fortir 
point  de  Ton  cloître.. 

D'autres  perfonnes  entrèrent  alort» 
dans  cette  difpute.  Onfit  courir  qua^ 
tre  lettres  contre  le  livre  des  ievoirr 
ntonaftiques:  elles  furent  réfutées  dant 
une  feule.  Ces  quatre  lettres étoient du. 
père  de  faime  Marthe ,  fçavant  comme, 
tous  ceux  de  fa  famille  l'ont  été  pen*^ 
dant  plus  de  cent  ans»  Jean-Baptrfte; 
Thiers,  autre  fçavant  &  critique  très- 
fiabile ,  écrivit:  encore  une  apologie  • 
contre  Tauteur  de  ces  quatre  lettres;, 
mais  elle  fut  fupprimée. 

Tous  ces  differens  ouvrages^,  com- 
|K)fés  par  Tabbé  de  la  Trappe  ou  par  r 
les  arcboutans,  donnèrent  bien  du  cna-- 
grin  au  père  Mabillon.  Le  bénédiâin  t 
airaoit  à  s'înfîruire ,  &  non  à  s'enten- 
dre dire  dès  chofes  dures.  On  démc— 
loit  »  dans  toutesles  péponfes  de  Tabbé , . 
fon  génie  altier,  inflexible.  Elles  feref- 
fèntoicnt  de  la  férocité  de  fcsdéferti*. 
Ge  n'étoît  plus  cet  écrivain  agréable  , , 
"teet  interprète  enjoué  d'Anacréon  &  de  ^ 
Sfl^ho »^^ ce.  peintre  de J'amour  &.dfit 
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grâces.  Cctoif  un  Béotien  pefanc  qur; 
loin  de  convaincre,  invedivoit  contre 
(on  adverfaire.  Le  père  Mabillon  voiw 
lut  fouvent  abandonner  la  querelle  ; 
&,  s'il  reprit  la  plume,  ce  ne  fut  qu'à 
la  folUcitation>  des  (upérieurs  de  fon 
ordre. 

Enfin»  tl  kî  fut  permis  de  fuivre  fon 
goût  &  de  céder  la  guerre.  D'autres 
ennemis  de  l'abbé  de  la  Trappe  firent 
diverfion ,  ou  plutôt  l'occupèreht  en.» 
tièrement.  On  fondit  fur  lui,,  à  caufe 
de  ces  réflexions  touchant  la  mort  du 
grand  Arnauld ,  dans  une  lettre  à  l'ab- 
bé Nicaife.  «  Voilà  M.  Arnauldmort; 
*>  Après  avoir  poufle  fa- carrière  auffi 
^  k>in  qu'il  a  pu  »  il  a  fallu  qu'elle  fe 
99  foit  terminée.  Quoi  qu'on  dife ,  voilà 
^»  bien  des  queftions  finies-.  Son  éru^ 
»  dition  &  fon  autorité  étoient  d'un 
3»  grand  poids  pour  le  parti.  Heureux 
^  qui  n'en  a  point  d'autre  que  celui  de 
»  Jéfus-Chrift  rc.  On  le  foupçonna  de 
janfcnifme.  Indépendamment  de  cette 
affaire ,  pour  laquelle  îFlui  fallut  venir 
à  des  juflifications ,.  il  fe  trouya  fur- 
chargé  de  mille  correfpondâiîces  :  il 
dirigeoit  un  grand  nombre  de  pcrfon- 
j[^s  de  qualité.  Les  lettres  qu'il  écrivoit 
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continuellement ,  en  réponfe  aux  leurs, 
lui  faifoîenc  oublier  tout  le  rêfte.  Ainfi , 
quoiqu'il  eût  quitté  le  monde ,  il  ne 
laiffoit  pas  d  y  tenir  encore  &  d  y  con- 
ferver  certaines  relations.  On  a  eut  qu*il 
s'étoit  difpenfe,  cbmme  légiftateur,  de 
la  loi  qui  force  ceux  qui  vivent  dans  le 
tombeau  de  la  Trappe  d'ignorer  ce  qui 
fe  paffe  fur  la  terre.  Il  fe  mêla  d'écrire 
contre  Fénélon ,  archeviêquc  de  Cam- 
brai. Perfonne  ne  Fa  mieux  caradérifé 
que  Philippe ,  duc  de  Nevers  ,  poëte 
.charmant ,  quoi  qu'en  dife  la  critique  r 

Cet  ztbé  V  qti?on  croyott  paîtri  de  faintcti^ 
Vieilli  dans  la  retraite  &  dans  rh:milité> 
Orgueilleux  de  Ces  croix ,  boufiî  àz  fa  fouffrancc» 
Rompt  Tes  facrés  Aatuts,  en  rompant  le  (îlence  : 
Zt,  contre  unfa'int  prélat,  s'anim an taujourd'huli; 
Du  fond  de  fts  défcrtj,  déclame  contre  lut  5 
Et 9  moins  humble  de  cœur  que  Rtf  de  fa  dbâiîae» 
Il  oFe  décider  ce  que  Rome  examine» 

Ce  fameuxréformateur  de  Ja  Trappe 
mourut  le  26  oûobre  1700  r  il  s'étoit 
fait  coucher  fur  la  cendre  &  fur  la  paille» 
L'évêque  de  Scès  &  toute  le  commu- 
nauté le  virent  expirer  dans  cet  état* 

u 
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LEP.  MABILLONi 

A  V  E  O 

1  A  C  O  U  R  D  E  R  <>  M  E. 

C^ETTE  querdfe  fut  occafio&née  par 
la  manière  dont  Rome  procède  à  la 
canonifâtien  des  faints.  Le  père  Ma- 
bUlonavoit  depuis  longtemps  du  fcru- 
pule  fur  Tarticle  de  pIuGeurs  de  ceux^ 
que  réglife  met  dans  fes  faftes.  Ce  fça- 
Tant  benédidin  eft  le  même  qui ,  char- 
gé de  montrer  le  trefor  de  faint  Denis  ^ 
demanda  »  par  dé1icatç0e  dç  confcien- 
ce,  à  quitter  en  ei?4>loi  «  alléguant 
pour  raiTon  qu'il  n'aimoit  pas  à  mêler 
la  fable  avec  la  vérité.  Ses  fupérieurs 
ne  l'exaucèrent  point  d'abora  :  mais , 
ayant  cafle ,  par  mégarde ,  un  miroir 
qu'on  prétendoît  appartenir  à,  Kirg/Ie  ^ 
Hs  fe  rendirent  auffitôt  à  fa  prière.  I7a 
de  fes  confrères,  moins  difficile  & 
moins  éclairé,  prit  fa  place., 

Les  fcrupules  du  père  Mabillon  aug^- 
mentèrent,  fur -tout  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à.  Rome  «  aux  dépens  du  roi^ 


fan  i68y.  Ce  n'étoit  pas  la  première 
•fois  que  la  cour  avoit  employé  ce  fça- 
yant  antiquaire.  Le  rainiftre  Colberr 
s'étoit  déjà  fervi  de  lui  pour  faire  cher- 
cher ,  dans  les  principales  archives  & 
bibliothèques  de  TEurope,  tout  ce  qui 
pourroit  tourner  à  la  gloire  de  la  Fran- 
ce &  de  la  maifon  royale. 

Le  père  Mabillon  fut  reçu  àRomr 
avec  toute  la  dîftinâion  qu'il  méritoit- 
On  rhonora  d'une  place  dans  la  con-- 
grégation  de  l'Index.  D  vifîta  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  voir  dans  le  pays.  On, 
hiî  ouvrît  toutes  les  archives ,  toutes 
les  bibliothèques  ;  ce  qui  hi  facilita  le 
moyen.de  copier  quantité  de  nouvel- 
les pièces  qui  n'av oient  point  encore 
paru/'^ais ,  de  tous  les  objets  qui  pî» 
q|Qcre)p|fa  curiofité  ^  aucun  ne  l'excita, 
plus  qùè  les  catacombes  de  Rome,  It 
hit  charmé  d'être  à  portée  de  s'éclaîr-- 
cir  fur  (es  doutes.  Il  alla  fouvent  dans^ 
ces  lieux  renommés ,  d'où  l'églife  tîre^ 
tant  de  corps  faînts».  Il  examina  tout 
avec  la  plus  grande  attention.  H  con- 
fulta  les  perfonnes  les  plus  habiles  dans 
cette  partie  :  mais  toutes  fes  recher- 
ches ,  loin  de  calmer  fe  confciençe ,  ne 
fircut  que  rinquiéter  davantage.^  On- 
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jugera  s*il  étoit  fondé  dans^fes  craintes» 
lorfque  j'aurai  donné  uûe  idée  des  ca- 
tacombes. 

Ce  font  des  cimetières  dans  des  lieux 
fouterrains  proche  de  Rome,  où  les  pre- 
miers chrétiens  enterroient  les  corps 
des  martyrs ,  &  où  ils  (e  cachoient  pour 
éviter  la  perfécutîon  (ous  les  empereurs 
Romains.  II  y  avoît  plusieurs  catacom- 
Bes  tant  dehors  que  dedans  la  ville.  Les 
principaux  ctoient  ceux  qu'on  appelle 
aujourd'liui  de  fainte  Agnès  ,  de  faint 
Pancrace  ,  de  Califte ,  &  de  fainte  Prif| 
cille  ou  de  faint  Marcel.  Ils  furent  pref- 
qvie  -tous  ruinés  du  temps  du  fîège  de 
Rome  par  les  Lombards. 

L'évêquede  Salifburi  (Êurnet)  & 
quelques  autres  proteftans  ont  avancé 
que  les  catacombes  étoient  de^pme^ 
tières  creufés  par  les  payens  »  à  rufàgc 
de  leurs  efclaves.  Ce  fentiment  parti- 
culier n'eft  point  un  argument  plaufi- 
ble  contre  le  culte  des  corps  faints. 
Nie  t"On  que  le  nom  de  catacombe  ne 
s'appliquât  à  tous  les- cimetières  en  gé- 
néral ?  On  foutient  feulement  que  les 
chrétiens  avoient  leurs  catacombes  ou 
cimetières  particuliers;  ce  que  la  criti- 
que la  plus  rigide  ne  fçauroit  révoquer 
en  doute.. 
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•Mais  une  difficulté  plus  erabarraf*^ 
fante  eft  cette  queftion.  N'y  a-t-il  pas 
eu  des  payens  ^  des  Sarralîns  enterrés 
dans  lesjcatacombes  des  chrétiens  ?X)a 
y  trouve  quelquefois,  fiir  un«  même 
pierre,  <ies-intcriptions=.pay ennes  com- 
me aux  Dieux  Maries  O.d'unxôté ,  & 
de  l'autre  des  fignes  de  chriftianifmei.; 
preuve  évidente  qu'elles  ont  fervi  à  des 
payons  &  à  des  chrétiens. 

D'ailleurs,  les. catacombes  étant  les 
cimetières  communs  des  chrétiens, 
ne  renfermoieat  pas  uniquement  des 
fâints  &  des  martyrs ,  puifque  tous  les 
chrétiens  ne  font  pas  fa^nts  ou  jnar^ 
£yrs. 

Il  y  a  des  fignes  pour  diftîngoer  les 
corps  des  derniers.  Ces  fignes  font  la 
croix,  la  palme,  le  monogramme  de 
Jéfus-Chcift,  d«s  phioles  teintes  de 
rouge ,  les  figures  d'im  bon  pafteur  ou 
d'un  agneau,  que  Ton  trouve  gravées 
fur  les  pierres  du  tombeau  :  mais  ces 
fignes  ne  font-ils  pas  encore  équivo- 
ques ?  Ils  annoncent  véritablement  des 
chrétiens  i  mais  prouvent  -  ils  d'une 

{*j  D.  M*  Diiimanihits. 


iivaaière  indubitable  que  ces  chrétiens 
foient  au  rang  des  faints  ou  des  inar^ 
tyrs?  La  palme  n'indique  pas  toujours 
le  martyre  :  des  phioles  teintes  de  rou* 
ge  ne  conftatent  pas  des  phioles  qui 
ont  été  pleines  de  (àng.  Il  n'eft  pas 
déme  bien  fur  quelles  foient  teintes 
tde  fang  plutôt  que  d'huile  ou  d^vtoû 
autre  liqueur* 

Le  père  Màbillon  fit  donc  des  viiîf 
tes  fréquentes  dans  les  catacombes  :  il 
y  porta  toutes  les  fois  cet  efprkd  cxac* 
citude  £fC  dendétail»  dont  lui  feul  étoit 
capable.  Attaché  très- fortement  à  la 
foi ,  mais  en  g^de  contre  l'errem: ,  il  ne 
put  s'empêcher  de  faire  les  réfiexiont 
que  j  ai  marquées.  Il  vit  des  abus  dans 
l'expofition  de  quelques  corps  faints  «  ' 
prétentés  à  la  vénération  publique.  Il 
craignit  que  tous  ceux  que  tant  de  pa^ 
pes  ont  fait  tirer  des  ruines  des  cata- 
combes,  pour  les  placer  dans  différen* 
tes  églifes ,  ne  fuflent  pas  dignes  de 
culte.  Mais  ces  obfervations  particu- 
lières ,  il  les  tenoit  cachées.  La  crainte 
dufcandale  arrctoit  fa  plume.  Il  ne  les 
mit  fous  les  yeux  du  public  que  long- 
temps après  Ion  retour  de  Rome ,  Tan 
i6f}0.  Û  donna  une  lettre  Latine  fous 


le  nom  d*Eusèbe ,  Romain,  à  Théophile^ 
François ,  touchant  h  culte  dafaints  in- 
tcfJmuu 

Avant  que  de  la  répandre ,  îl  voulut 
içavoir  comment  elle  feroit  reçue  à 
Rome  :  U  y  envoya  fon  ouvrage  au 
cardmal  Colloredo ,  fous  le  fceau  du 
plus  grand  iècret.  Xa  réponfe  du  car- 
<lioal  ne  fut  pas  favorable  i  il  n  etoît 
pas  d'avis  que  la  lettre  d'Eusèbe ,  Ro« 
ikiain ,  fiSt  publiée  (ans  qu'on  y  fît  de$ 
changemens. 

Cette  opinion  fufpeodit  l'édition  de 
îouvraga  pendant  plus  de  dix  «-  huit 
QK>ist  U  parut  au  bout  de  ce  temps-là  ; 
il  ce  que  l'auteur  avoir  craint,  arriva 
juftement.  Il  (buleva  contre  lui  toute 
la  cour  de  Romc« 

Ceux  qui  penioient  comme  elle»; 
iécrivirent  pour  fa  défenie;  Bientôt  il 
courut  une  brochure,  intitulée,  Réponjt 
de  D.  Jean  Mabillon  ,fur  les  faims  ^s 
catacombes. 

La  brochure  condamnoit  le  père 
Mabillon  pour  deux  raifons  ;  la  pre- 
mière, c'eft  qu'il  alloit  direâtement 
contre  les  intérêts  des  bénédiftins ,  & 
qu'il  anéantiflbtt  plufieurs  de  leurs  re- 
liques dads  leurs  principales  églifes  » 


comme lafainte  l  artrede V^ndômt^U 
ceintu  e  de  f aime  Marguerite  j  de  fainl 
Germain  des -prés  ,  &c.  &c,  ;  ôc  la  fé- 
conde, c'eft  <ju*il  mati^uoit  de  reipeâ 
à  la  cour  de  Kome.  Le  père  Mabilba 
né  fut  pas  étonné  de  cet  écrite  il  le  ré- 
futa par  cet  autre  C)  :Ltttre  en  forme 
£avertijjement  de  frère  Jean  Mabillon , 
â  dom  Claude  Ejliennot  ^  procureur  gé- 
néral d-e  la  congrégation  de  fairit  Maur 
en  cour  Romaine.  Il  ne  s'arrêta  pas  à 
rintérét  que  fon  ordre  pouyoit  avoir  à 
çiontrer  des  reliques  fufpééles  :  il  paflà 
rajpïdement  à  ce  qui  regardoit  Rome. 
Le  critique  difoit  que  la  lettre  d'Eùsèb» 
étoitun  outrage  à  cette  cour ,  8cJc  père 
Mabillon  prouvoit ,  au  contraire ,  que 
tout  ce  qu'il  avoit  écrit*,  étoit  unique* 
ment  pour  elle» 

Mais  Rome  ne  le  cr  t  point  :  elle 
voulut  oppofer  au  père  Mabillon  un 
autre  antiquaire  auflfi  habile.  Elle 
çjiargea  Raphaël  Fabretti ,  qui  avoit 
rinfpedion  fur  les  catacombes  ,  de  rc- 
fiiter  l'ennemi  des  rehques.  Fabretti 


(^)  F.  Jnh.  Mahilïomi  commonîtoria  epifloU  ûd 
D,  Claud'um  Bliicnnot%  procuratorem  gentrahm  con* 
grtgaîionis  S»  iAauri.in  eu  ia  Homana, 

n'en 
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*tî*en  fit  rien  2  il  n  eût  ofc  lui-même  ga- 
rantir toutes  celles  qu*il  voyoît  être 
l'objet  du  culte  de  toute  l'Italie.  La 
crainte  de  fe  donner  quelque  ridicule 
dans  l'Europe  fçavante  ,  l'empêcha  de 
parler.  La  cour  de  Rome  le  prefToit 
•  toujours  de  la  fatisfaire  ,  lorlque  la 
-mort  vint  le  tirer  d'embarras. 

Un  eccléfiaftique  François  prit  %*prs 
fur  lui  d'ofer  plus  que  le  prudent  &  le 
-fage  Fabretti.  Cet  eccléfiaftique ,  d'un 
mérite  commun ,  mais  d'une  confiance 
fingulière  en  lui-même  ,  réfuta  le  père 
Mabillon.  Cette  réfutation ,  dénuée  de 
•fens  &  de  bonnes  raifons ,  ne  pouvoit 
•être  plus  remplie  de  bévues  &  d'injures 
.groflîères. 

Pour  venger  Rome  &  tous  fcs  faints , 
il  fallut  la  plume  d'un  chanoine  de  le^ 
glife  collégiale  d'Agen ,  nommé  La 
JBenazie.  Sa  critique  de  la  lettre  d'Eu- 
scbe  étoit  un  fimple  dialogue  entre  un 
miflîonnaire  &  un  néophite.  Celui-ci, 
convaincu  qu'on  peut  invoquer  les 
faints,  doute  feulement,  fur  les  princi- 
pes du  dofteur  de  Launoi  &  d'Eusèbe , 
que  tous  les  faints  qu'on  honore  doi- 
vent être  invoqués.  Le  dialogue  avoit 
ane  forte  de  m^ite ,  &  le  père  MabiUgp 

Tomt  IK.-  L 
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fut  le  premier  à  rendre  juftice  à  Vm^ 
teur. 

La  cour  de  Rome  n'avoit  encore 
fait  que  des  plaintes  :  le  temps  des 
menaces  arriva.  La  lettre  d'Eusèbe  fut 
déférée  à  la  congrégation  de  l'Index, 
au  mois  d*avril  1 70 1  •  Les  chofes  y  prc- 
noient  une  fi  mauvaife  tournure  pour 
Î6'fère  Mabillon  ,  qu'on  tâchoit  de  le 
confolerd  avance  fur  Icvénement.  On  , 
lui  aflliroit ,  de  la  part  de  plufieurs  car»- 
dinaux  ,  que  la  cenfure  de  Tlndex  ne 
ferviroit  qu  a  donner  un  nouveau  re* 
liefàTouvrage. 

L'auteur ,  que  cette  voie  de  s'illu(-- 
trer  ne  flattoit  point,  fit  agir  fes  amis 
pour  parer  le  coup  qui  le  menaçoit. 
Leur  crédit  n'eut  pas  empêché  la  con- 
damnation du  livre ,  fi  le  père  Mabillon 
n'eût  enfin  écouté  ce  qu'on  lui  propo-p 
foit.  On  lui  demandoit  depuis  long- 
temps qu'il  fit  une  nouvelle  édition  de 
fa  lettre ,  où ,  en  affoibliflant  quelques 
endroits  trop  vifs  ,  &  rejettant  fur  les 
officiers  fubalternes  ce  qui  pouvoit 
fe  commettre  d'abus  par  rapport  aux 
corps  tirés  des  catacombes,  il  contenr 
tât  des  juges  qui  l'eftimoient ,  &  ne  I^ 
ç^ndamnoient  ^u  à  regret.  Ce  fçavaoi 
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vertueux  &  docile  accepta  ce  tempéra- 
ment :  il  fît  une  nouvelle  édition  de  fa 
lettre ,  &  Rome  fut  contente.  Avant 
fa  réconciliation  avec  elle ,  de  mauvais 
plaifans  le  comparoient  au  doâcur  do 
Launoi ,  grand  dénicheur  defaints ,  fé- 
lon Texpreflion  de  Bayle ,  &  qu'un  curé  - 
de  faint  Euflache  faluoit  du  plus  loin 
qu'il  le  voyoit ,  de  peur ,  difoit-il ,  qu'il 
ne  m'ôte  aulïî  mon  faint ,  qui  ne  tient 
prefqu'àrien. 

Le  père  MabîIIon ,  né  Champenois, 
mourut  à  Paris ,  à  Tabbaye  de  faint 
Germain -des-prés,  le  27  décembre 
1707 ,  âgé  de  foixante-quinze  ans.  Je 
ne  vois ,  parmi  tous  les  bcnédiâins  fes 
confrères,  que  les  Sainte-Marthe  ,  les 
Martianay ,  les  Montfaucon ,  les  Cal- 
.met ,  les  Ruinart,  les  d'Acheri,  les  Fé- 
libien  ,  les  Lami ,  dont  l'érudition  vafte 
&  judicieufe  puifTe  être  comparée  à  U 
fienne. 
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XL  eut  contre  lui  toute  h  fociété ,  pour 
^voir  fait  répitaphe  du  fameux  Ax' 
pauld ,  lequel ,  à  l'article  de  la  mort , 
ayoit  rpcominai>dé  que  fon  coeur  fût 
apporté  aux  religieufes  de  Port-royal 
jdes  champs.  Elle^  reçurent  ce  dépôt 
fivec  tous  \e$  tranfports  de  la  plus  vive 
ireconnoiflance  :  elles  le  placèrent  dan^ 
l'endroit  le  plus  convenable  de  leur 
pglife  ;  mais  il  leur  manquoit  des  vers 
qui  éternifaflent  le  don  précieux  de  ce- 
lui qu'elles  comparoient  hautement  à 
Moïfe,  Elles  en  voulurent  de  la  com7 
pofition  dupoëte  Vié^orin:  elles  l'enga- 
gèrent à  venir  pafler  quelque  temschez 
jBlles ,  à  Port-royal ,  avec  un  de  fes  con- 
frères ,  fupérieur  de  la  maifon.  Ce  fut 
pendant  le  féjpur  de  ce  poëte,  qu'ij 
j^pmpofa  cette  épitaphe  s 


t>e  l'envie  Ôc  du  fort,  ArnauM  viâorleuxy 
Apres  un  long  exil,  revient  en  ce$faintslieii«# 
la  gloire  &  le  repos  fcrnt  enfin  Ton  partage. 
Tranquille,  il  eft  au  port  à  Tabri  de  l'orage* 
Martyr  de  la  jufttce  &  de  la  vérité. 
Ce  grand  homme  vécue  ^  mourut  perfécuté^ 
On  garde  ailleurs  Tes  os ,  Tes  dépouilles  mortelles  i 
Mais  le  divin  amour  i  fur  fes  rapides  ailes , 
Nous  apporte  fon  cœur,  ce  cœur  pur  &  confiant. 
Qui ,  de  ces  lieux  chéris ,  ne  fut  jaxiiais  abfent  (*}m 

Bien  d'autres  avoîent  jette  des  fleurs 
fur  la  tombe  d'Arnauld.  Defpréaux  IuÎp 
même  n'avoit  pas  manqué  de  rendre 
un  tribut  poétique  à  fon  ombfc  :  mais 
Santeuil  était  lié  de  tout  temps  avec 
les  jéfuites..  Il  avoit  étudié  fous  leur 
père  Coffart  :  il  étoit  en  relation  avec 
tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  gens  dit- 
tingués  dans  le  corps.  Quand  ils  virent 
fon  épitaphe ,  ils  turent  faifis  d'éton-- 
nement&  d'indignation.  Ils  ne  lui  par- 

>■       '"  ■        ■  "  "  Il        I        n 

(*)  AdfanSlas  rediitfedes  tjeêius  &•  exul  : 
Hofle  triumphato ,  totttmpeftatihuiaCius 
Hoc  fortu  inplacido ,  hacfacra.  tellure  quîefcît 
Jtrnaldus  vtrî  defenfor  (jf  arbiter  aquu 
lUius  memorfibi  vindicet  extera  tellus  / 
Kuc  calefiîs  Amor  rapidis  cor  tranjtulit  alis  i 

,.    Cvr  nunçu^TH. 4milfum  ntç-amatif  feiibus  alfen^i , 
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donnèrent  pas  d'avoir  chanté  un  hom-^ 
me  qu'il  fçavoît  avoir  été  leur  ennemi 
le  plus  implacable.  Ils  en  témoignè- 
rent du  mécontentement  à  Santeuil, 
qui  s'en  inquiéta  peu  d'abord ,  dans  la  * 
perfuafion  que  le  temps  appaiferoit 
toute  chofe. 

Le  temps  ne  fit  qu'amener  des  faty-^ 
xes  :  Santeuil  en  fut  accablé.  On  lui 
.  contefta  fa  probité ,  fa  religion  ,  juf- 
ques  à  fon  génie  poétique.  Il  femble 
rependant  que ,  de  ce  côté  -  là ,  fes 
preuves  étoient  faites.  Toutes  fespoë- 
fies  font  marquées  au  coin  de  la  véri- 
table verve.  Ce  qui  le  diftingue  eft  ce 
feu  célcfte  &  fi  rare ,  cetenthoofiafme, 
le  partage  des  gfands  poëtes. .  QriginaJt^ 
enHiout ,  il  fe  fit  des  routes  inconnues 
ûuParnafTe.  Les  grands  hommes  qu'il 
a  chantés,  les  faints  dont  il  a  fait  des 
hymnes  admirables ,  les  fontaines  pu- 
bliques de  Paris ,  chargées  de  (es  inf- 
Criptions ,  celles  encore  qu'on  lit  dans 
la  maifon  de  Chantilli,  &  tant  d'autres 
moriumens,  dansle royaume,  enrichis 
de  fes  vers ,  atteftent  le  beau  feu  qui 
Tanimoit.  Son  maintien ,  fes  yeux ,  les 
geftes ,  fes  grimaces ,  tout  annonçoit 
en  lui  le  poëte.  Il  lifoit  fes  vers  ^  joiti 
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J)Our  les  hahitans  des  deux,  avec  toutes 
les. agitations  d'un  démoniaque.  Def- 
préaux  difoit  que  c'étoit  le  diable  que 
Dieu  force  à  louer  fes  faims. 

Les  jéfuites  lui  reprochoîent  de  ne 
pas  entendre  le  Latin ,  &  de  tombée 
même  quelquefois  dans  des  fautes  grof* 
lïères  contre  la  langue,  en  quoi  leuc 
critique  étoit  aflez  jufte.  La  correftion 
&  le  fini  manquent  totalement  aux  poë* 
fîes  deSanteuil. 

Il  fut  très-fenfible  à  l'idée  défavan- 
tageufe  qu'on  vouloit  donner  de  fes 
talens.  Dans  le  premier  mouvement 
de  fon  chagrin ,  ^0  il  courut  au  collège 
3>.  des  jéfuites ,  demandait  miféricordô 
a»  avec  les  termes  du  monde  les  plus 
^  humbles  &  les  plus  toucbans  ,  con-, 
»>  jurant  tous  ceux  qu'il  rencontroit  de 
»i  ne  le  point  perdre ,  &  ajoutant  qu  il 
3^  avoit  toujours  été  ami  de  la  fociété  ;. 
ii  &  que  l'épitaphe  en  queftion  n'étoic 
93  point  de  lui ,  mais  qu'elle  avoit  été 
»5  fuppofée  par  Ces  ennemis ,  pour  le 
te  brouiller  avec  les  jéfuites  <c. 

Ce  dcfaveu  les  flatta ,  mais  ne  les 
éblouit  point.  Ils  exigèrent  qu'il  fût 
publié.  Le  poëte  leur  fit  les  plus  belles 
promeiTes ,  mais  il  n'en  tint  aucune*  U 
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crut  qu'il  y  avôit  un  moyea  de  na  piaT 
rétrader  publiquement  l'épitaphe  ,  & 
d'^appaifer  les  jéfuites  ;  c'étois  de  leut 
envoyer  un  éloge  fuperbé  de  k  focié-^ 
té.  Auffitôtfon  imagination  s'allumie: 
des  vers  à  la  louange  des  Codait ,  àe% 
Vavafleurs ,  des  Rapin ,  des  La  Rue,  . 
des  Commise  &  de  plufîêurs  autres  jé- 
fuites»  coulent  de  fa  plume.  Il  célébra 
jufqu'à  leurs  théologiens  ,  cafuiftes , 
prédicateurs  &  miflîonnalres.  Les  ver» 
en  forme  d'épître  étoient  adrefles  au 
père  Jouvenci ,  foh  confeil  &  révifeur* 
ordinaire  de  fes  ouvrages,  &  qu'il  ne 
lïianqua  pas  de  louer  plus  que  tous  lea^ 
autres.  " 

Le  coup  d'ericenfbîr  étôît  aflbm^' 
mant.  Les  jéfuires  virent  que  Santeuit 
ne  cherchoit  qu  à  les  tromper.  Pour  le 
punir  de  fes  fubterfiiges,  de  fes  ref- 
triôîons  mentales,  ils  recommencé* 
rent  les  fatyres ,  les  épigrammcs ,  les^ 
chanfons.  Les  jeunes  pères  étudiant 
s'acquittèrent  parfaitement  de  cet  em- 
ploi. Ils  devinrent  le  plus  grand  fléatr 
de  Santeuil ,  qui  les  appelloit  les  trou'^ 
pes  légères  de  lafociétéC).  Pourcom-»' 

'  i^)  Piikts  jefuiticafigittarU*  On  ël'iiBii^edeccttt 
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ble  de  malheur ,  en  voulant  ménager 
les  jéfuites  ,  il  déplut  aux  janféniftes» 
qui  le  chanfannèrent  à  leur  tour.  Ils  fe 
moquèrent  de  la  lâcheté  d'un  poëte  qui 
xougiflbit  d'avoir  fait  Tépitaphe  d*un 
vgrand  homme.  Ils  répandirent  une  piç* 
ce ,  dont  le  début  eft  : 

SanteuU»  ce  renommé  poëte  >  àe* 

Ne  pouvant  plus  en  impofer,  con- 
traint de  fe  décider  abfolument,  il  prit 
le  parti  de  fe  livrer  aux  jéfuites»  D  alla 


grêle  de  traits  dans  rhîftoîre  nouvellement  arrivée 
au-delà  des  monu ,  au  fujet  d'un  poëte  Florentin,  û 
mal  mené  par  les  jéfuites  Italiens,  pour  avoir  été 
leur  frondeur  &  le  partifan  de  quelques  beaux  ef,  ritt 
de  la  nation.  Un  de  ces  pères  TapoUrophe  ainfl  ; 

•    •••••    Tu  bella  movttt. 

Tôt  patrîbus  fimul  Çf  tantum  irritare  fenatum 
Nil  metuis  f  toto  nec  corpore  contremuifii , 
Mec  coma  dirîguit ,  nec  vox  tibifaucibus ,  haftf^ 
Necperiere  iatus  braccx ,  cvm  plendfuroris 
Carmina  ruêiares  tôt  circumflamibui  illic 
Teflibusf  0  miferum  !  fipaulograndior  ejjesp 
Sed  tua  te  macies  i  magna protegit  htfie*^ 
Agnofce  hoc  faltem  çuoi  dentés  perdere  tendis  ^ 
Decoquis  C/  vùcem»  Qaos  reges  atque  tetrarchat 
Confiais  adhibentfummo  (f  dignanzur  honore  9. 
Quippe  movebuntvrjl  rana  infenfa  cooxet 
Vanaçue  îimofi  mittât  conyiciafuniop 
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leur  avouer  tous  fes  torts,  &  leur  en 
demanda  le  plus  humble  pardon.  Il 
adrefla  des  vers  au  père  Jouvenci ,  en 
expiation  de  ceux  dont  avoit  été  blèflc 
tout  le  corps ,  &  foUicita  vivement  un 
genre  de  peine  proportionné  au.crit 
me  (^): 

Faut-îl  mon  fang  pour  expier 
les  coupables  tranfportsde  rot  mufe  égarée  1 
Aux  flammes,  avec  moi,  fcra-t-cUe  livrée  ? 
Prdonnc  le  fupptice ,  ou  je  prends  le  dernier. 

Toutes  ces  humiliations  ne  lui  fer^ 


Quelle  fureor  t*aieugle  }  Ofetu ,  féméraîre» 
D'un  corps  fî  redoutable ,  irriter  la  colère  ? 
Quoi  !  tes  cfprits  dlio'rejr  n'ont  pas  été  çlacé«; 
Tes  cheveux,  fur  ton  front  ne  fe  font  pas  dreiféi^ 
Lorfque ,  fier ,  en  public ,  du  talent  de  médire  > 
Tu  lançois  contre  nous  les  traits  de  ta  fatyre  \ 
Méprifable  mortel,  heureux  par  ton  néant» 
.  Xui  feul  peut  te  fauver  d'un  ennemi  pUiiTanr. 
Vil  infede,  ofe-tu  prendre  un  vol  fi  fublime: 
Va ,  les  dents  du  ferpent  en  vain  mordent  la  lime; 
Nouy,  chéris  à  la  cour,  nous,  confeiliers  des  rois, 
)^oiis  pourrions  nous.troubler  aux  accens  de  ta  voixa 
Sous  fa  bourbe ,  à  fon  gré,  la  grenouille  coafic; 
On  méprife  fes  cris  ,  on  rit  de  fa  menace^ 

{^^)  An  carmen  îllud  expîandum  languine  Ç 
Vis  infavillas  aheat  6*  vétes  Jîmul  i 
Frefcnibe paaam  }fi  tacts  hanc  eîîg^t 


Virent  de  rien.  J-.cs  jéfuites  refusèrent 
de  traiter  avec  lui ,  juf(}u  à  ce  qu'il  eue 
fait  le  défaveu  le  plus  authentique  de 
répitaphe.  Ils  lui  fignifièrent  leurs  vo- 
lontés par  un  gros  recueil  d'épigram- 
xnes  >  dont  une  ou  deux  étoient  à  peine 
fupportables. 

Santeuil  ,  au  défefpolr  ,  écrivit  au 

})ère  de  La  Chaife ,  pour  faire  arrêter 
a  perfécution.  Le  vidlorin ,  dans  fa  let- 
tre ,  préfentoit  l'épitaphe  fous  le  jour 
le  plus  favorable:  mais,  jamais confet 
feur  de  roi  ne  fut  moins  fait  qup  le  père 
de  La  Chaife ,  pour  être  duppe.  Il  ré- 
pondit très-fuccindement  a  SanteuiL 
Cette  brièveté  même  difoit  beaucoup^ 
Le  chantre  d'Arnauld  le  comprit  bien, 
&  donna  fur  le  champ  une  autre  piéc« 
en  vers ,  plus  fatisfaifante  pour  la  fo- 
ciété.  Elle  en  approuva  plufieurs:  mais 
ceux-ci  décelèrent  encore  Tefprit  fo- 
phiftique  de  Tauteur.  Il  difoit  d'Ar- 
nauldO: 

Ouï ,  tout  ouvragre  împîc  &  frappé  d'anathème. 
Pour  mon  cfprit  docile  ,  cft  un  objet  d'horreur. 
Par  Home  condamné  >  le  grand  Arn^uld  lui-même 
Kc  feroic  point   bfous  dans  le  fond  de^on  caur* 

{*)  De  vatiçana  rupc  ^d^ul  l  impium 
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Les  jéfuite^  ne  voulurentpôihtde  fens 
indétermmé^^  :  'As  exigèrent  que  Sani 
teuil  mît  ne  fera  C)  *  au  lieu  de  nefer&it 
point  abfoûs  (**).  Voilà  le  poëte  pluy 
Que  jamais  dans  Tembarras.  Faire  ce 
^rangement ,  c'étoit  déclarer  Arnauld 
excommunié  ;  s'y  refufer  auffî  >  t'étoit 
renoncer  à  toute  voii*  dé  réconciliation 
avec  les  jéfuites.  Un  de  fes  amis  »  qu'il 
confulta ,  le  tira  de  peine  >  lui  fiig^éra 
de  inettfe  nefç&Uroit  être  abfius  (***)  ^ 
ce  mot  pouvant  fe  prendre  à  double 
fens ,  d^ns  celui  de  ne  fera  &  dans  celui 
de  ne  feroit.  Quelque  admirable  que 
jbarut  cet  expédient ,  Santeuil  né  vou* 
lut  cependant  pas  abandonner  totale- 
mefnt  ne  feroit  :  il  fit  tirer  deux  copies 
de  fa  pièce.  Dans  Tune ,  il  v  avoit  ne 
fçauroit  être  abfous  pour  les  jéfuites ,  & 
dans  l'autre ,  ne  feroit  point  abfous  pour 
tes  Janféniftes. 

Les  uns  &  les  autréi  virent  qu'il  y 
p         '      -'r-M 

Summusfaceriôs  fulmînâvit ,  execror  > 
Deteftar,  horreo»  lâusillo fulmine 
Traheate  doÇior ,  jam  mihi  n  9n  an^liui 
Arnaldefaperes* 

(*)  Sapîes,  ^ 

**)  Saperes. 
(***)  Sapias.  '  ' 
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àvoît  dans  tout  cela  du  Santeuil,  de. 
rîndécifion  ;  qu'il  ne  cherchoit  qu'è 
s'attirer  les  bonnes  grâces  de  tout  le 
monde.  Tous  auflîtôt  fe  réunirent  con* 
tre  lui.  Nouveaux  couplets ,  Houvelles 
épigrammes ,  nouveaux  farcafmes.  Au 
plus  fort  de  Torage ,  il  vit  un  homme , 
avec  lequel  il  avoit  toujours  été  lié ,  fe 
joindre  à  la  multitude  de  fes  ennemis. 
C'étoitun  poëte  qui  n  avoit  pas,  à  beau- 
coup près ,  autant  d'imagination  &  de 
force  que  Santeuil  ni  que  La  Rue,  mais 
que  la  fureur  infpira  dans  ce  moment , 
au  lieu  de  ces  grâces  qui  laccompa- 
gnoiént  partout  ;  un  poëte  doux ,  aifé , 
fécond  ,  ingénieux ,  fleuri ,  le  mêm^ 
que  regardent  ces  vers  du  P.  Porée  ; 

Il  devolt  naître  fous  Ati^ude , 
Dans  râ^é  heureux  des  beaux  cfprits  r 
Si  }e  ciel,  par  iin  choix  plus  jufte  9 
Mè  Vtùt  fait  naître  fous  Louis. 

Cortïmire ,  qui  étoit  demeuré  (ans 
combattre ,  comme  un  général  qui  fe 
réfervc  à  donner  datis  le  moment  dé- 
cifif  d'une  affaire,  tomba  fur  le  poëte 
vidorin ,  &  Taccabla  de  mille  traits. 
Rien  de  plus  fatyrique  que  la  pièce  in- 
titulée le  Bâillon  (  *  ).  L'auteur  y  dit 


{*)  Lin^uarium% 


*5'4      S  At  N  T  M  u  r  xl 

a^Amauli  méritait  bien  (Têtre  chanté 
par  la  même  voix  qui  avait  chanté  Pe- 
trône. 

Cette  fatyre  en  vers  ïambes ,  &  d'un 
ftile  pour  le  moins  au(C  mordant  que 
tous  ceux  d'Archiloque ,  fut  un  coup 
de  foudre  pour  SanteuiLÏl  s'en  plaignit 
amèrement  à  cet  ancien  ami  qui  lui  en- 
fonçoit  le  poignard  dans  le  cœur  Ch 

Ainfi  >  de  ramitié  méconnoiffnt  les  charmes, 
La  fureur,  contre  moi,  te  fait  courir  aux  armef» 

Il  réclama  les  droits  d'une  liaifon  de 
tant. d'années ,  les  droits  de  la  religion, 
de  l'humanité ,  de  la  reconnoiffance 
même ,  puifqu'entin  il  n'étoit  devenu 
odieux  au  parti  contraire  aux  jéfuites, 
que  pour  avoir  voulu  les  ménager. 
Trét  à  rompre  hardiment  avec  eux ,  à 
rendre  ofFenfe  pour  ofFenfe  ,  il  fe  croit 
tout  à  coup  défarmé  par  une  main  cé- 
lefte.  Il  reçoit  le  Bâillon  comme  la 
jufte  punition  de  fes  crimes ,  ik  joue 
encore  un  plaifant  rôle  dans  ces  vers 
au  père  Commire  : 


^*)  Quisfuror  o  ioBi  vates  fars  magna  iutllî^ 
drmavit  rabiias  ia  meafjiu  mamis  l 


jrr  LES  j£âWïTÈs.     syj^ 

S'il  exifte  en  mon  cœur  quelque  trace  decrimtr 
PuDÎs-moi  ;  le  métail  s'épure  par  le  feu* 
Ta  rigrueur ,  à  ce  prix ,  mérite  mon  eflime  f 
Se  »  vengeur  »  tu  prériens  la  vengeance  d'oa 
Dieu.  (*) 

Le  bruît  ayant  couru  que  Santcuï 
s^étoit  noyé  cans  la  Seine  ,  Commirc 
fit  ceVte  épigramme  C*"^  : 

Jaloux  f'e  fe  mêler  aux  ctgnet  At  la  Seine» 
Sanceuil  fait  le  plongeon  au  milieu  de  Tes  iloa  f 
Mais,  fidèle  toujours  à  Tinftinâ  qui  l'entraîne» 
Kotre  oifon,  da  Létbé»  t'en  va  troubler  les  eaux^ 

Je  me  fouviens  d'avoîr  lu  une  autrf 
«radudion  des  mêmes  vers  : 

Santeuil ,  dans  refpérance  v;tîne  i 
D'être  reçu  parmi  lescrgnes  de  h  Seine» 
Périr  au  mili'.u  de  fei  flets; 
Mais,  fidèle  au  go4t  qui  rentraîne»* 
Du  Léthé ,  trouble  le  repos» 


(*)  Si  çuid  hhis  inefi ,  ru  ioSlus  p^e^ere ,  purga, 
Emeniata  igni  pura  mtraUafluvnr* 
Hoc  r.î:uIo  miki  eanis  f 'j,  mîhi  Jèntprr  amicms ^ 
Ultorem  Jupples ,  an^event^ue  Deum» 

J**)  Merfusin  amne  périt  San'ol'ws ,  inrerclores 
Seguana,  iumfperût  ojje  n.fare  tuou 
JLt  genium  6r  mores  murato  in  c^rpore  fervânS 
NwM  çto^ue  Ltthtiê  inf  refit  anftraqui^ 


i^6  S  A  ^   T    M    U   I  Z^ 

Santeuil ,  rougiflant  enfin  de  toutes 
fes  foiblefTes,  voulut  les  réparer  :  il  fit, 
ou  pafla  du  moins  pour  avair  fait  uiie 
pièce  intitulée,  Santeuil  repentant  (*)• 
Ce  font  des  remords  qui  le  déchirent, 
des  larmes  qui  coulent  avec  abandan^ 
ce,  dans  ridée  qu'il  a  puremer  un  ami 
illuftre.  Il  fe  repréfente  l'ombre  du 
grand  Arnauld  ,  irritée,  &:.hu  repro? 
chant  £a  perfidie  C*)  : 

En  tous  lîeusi,en  tout  temps,  à  mon  tCprit  préfente; 
l^omhn  du  gprand  Arnauld  me  remplît  d'épou» 
vante. 

-  H  ne  Tient  point  à  mol ,  trainast  de  vils  lambeaui  t 
Tel  qu'on  nous  peint  un  fpeâxe  échappa  des  coia* 

beaux , 
It  \iCagt  fouillé  de  faog  &de  poùiRère  ; 
les  cfeerenx  iiériffés ,  l'œil  ardent  de  colère  ^ 
Mais  tel  qu'il  fe  montroit  en  ces  ;ours  fortunés; 
Où  fa  gloire  frappott  nos  efpnts  étonnés , 
Sous  fes  antiques  traits,  tou>ours  reconnoifTabléif 
Doux  âr  majeftueux,  fimple,  modefte,  a£fable, 
Jettanc  fur  moi  des  yeux  perçans ,  mais  attendris  : 
Et  toi ,  dit- il,  &  toi ,  Santeuil ,  ru  me  trahis  ! 
Parle  ,  ^e  t'a  donc  fait  ton  ami  le  plus  tendre  > 

-  Pourquoi  cruellement  infulter  à  fa  cendre  ) 


(*)  Santolius  panîten$9 
(**}  Tn'ïqur  îpfa  mikJ  noShiqutiiuqui  renirfans 

Mmpmntm ,  p^idmn ,  Arnaldi  me  ttrrtt  ïmtigê^ 


Et  LES  Jésuites.  2^j 
Le  poëte  repentant  dit  que  fa  trahi-' 
fon  n'eft  venue  que  de  la  crainte  de 
déplaire  à  fon  roi.  Ce  nom  fcul  de 
Louis  le  grand ,  répété  fans'ceffeà  fes 
oreilles ,  a  pu  le  rendre  coupable  :  mais 
aujourd'hui  qu  il  ouvre  les  yeux ,  qu'il 
voit  clairement  que  ce  roi,  le  plus  grand 
des  rois ,  au  comble  de  la  gloire ,  ne 
peut  être  jaloux  de  celle  d'un  dodeur 
de  Sorbonne ,  il  ofe  Timplorer  lui-mê- 
me contre  la  cabale  ;  il  conjure  fa  ma- 
jefté  de  donner  la  paix  au  Parnafle , 
ainfi  qu  elle  la  donne  au  monde. 

Les  changemens  continuels  de  San- 
teuil  furent  pour  le  public  une  vraie* 
comédie.  Elle  eût  encore  duré  long- 
temps ,  fi  les  jéfuites  n'eufTent  aban^ 


Non  ille  horriJicofquaUens  âpparet  amiÛui 
Qualiapofi  mortem  iîçvm  fimuîachra  videriy 
Orafefulchralifœdatuâpulvere ,  (f  ater 
/fjjurgtns  ;fei  qualis  erât,  cùmfpiritus  artus 
ïmus  agens  regerct,  vultuque  hâhituçue  moiefiê 
Ltnîs,  aihucretînens  ûntîquumfrontis  honorem  ; 
CamtieM  vtntraniaftni  t  hreve corpus,  at  ingttu 
ÂSajefias,  placiiofulgentes  lumîne  vibrons 
Leniter  in  me  oculosfcelus  exprehrare  videtur  ? 
Tu  quopit  9  San*oli ,  àitt  nil  taie  merentem 
Twic  etiam  infiduspofifiatréyo^i  amuMm^  -. 


donné  cette  viftime  pour  en  immoler 
uiie  autre ,  Charles  Perrault ,  qui ,  dans 
fon  recueil  des  portraits  &  des  éloges 
des  hommes  illuftres  de  la  nation,  avoit 
donné  place  à  Pafcal ,  à  Arnauld.  Us 
les  firent  ôter  tous  deux  (^). 

Les  brouilleries  des  jéfuîtes  avec 
Santeuil ,  avec  un  poète  Latin ,  com- 

Î)arable  à  leurs  meilleurs  poètes  dans 
a  même  langue ,  arrivèrent  fur  la  fin 
de  fes  jours ,  &  les  empoifonnèrent.  Il 
fliourut  à  Dijon ,  le  y  août  1 677 ,  dans 
la  loixante  iixième  année  de  fon  âge. 
On  lit,  dans  des  ana  ,  que  ce  fut  pour 
avoir  bu  ,  par  complaifance  ,  un  verre 
de  vîn ,  dans  lequel  une  grande  pjin' 
côflTe  àvoit  jette  du  tabac,  Ceft  un  de» 
poètes  dont  le  génie  fut  le  plus  impé-* 
tueux ,  &  la  mufe  la  plus  décente.  Il 
eut  part  aux  libéralités  de  Louis  XIV 
pour  les  gens  de  lettres,  La  maifon  d» 


(*)  Sur  qtifti  Ton  ciw  le  paflfage  de  Tacite  >  frœ- 
ful^ebant  Cafius  6»  Brutus  eo  îpfo  quoi  eorum  effigies 
non  wifehantu^':  Cajjîus  6*  Brutus ,  dom  on  ne  royoit 
fAS  les  im'geSf  n*en  jettêient  (;uepîus  d*éelar.  On  fît 
encore  rappltcddon  de  ces  deux  vers  dans  Topera 
é'AIcefie. 

Et  ce  n'eft  pis  affei  de  payer  en  la  We  , 
il  faut  cuLcoi  payjer  ^u-delà  du  crépa% 


% 


XT  ZeS  J ESVITXt,        if^ 

Condé  l'honora  d'une  proredion  toute 
-particulière  :  ii  alloit  fouvent  à  Chan- 
tilli  :  c'eft  là  qu'une  illuftre  princefle 
lui  donna,  par  manière  de  plaifanterie» 
un  foufflet  parce  qu'il  n'avoit  pas  l'ait 
des  (lers  qu'elle  k>i  avoit  demandés; 
foufHec  tant  chanté  depuis. 


A 


z6ê 

FURETIERE, 


JS  T 


L'ACADÉMIE  FRANÇOISE. 

Jamais  les  efprits  ne  fe  font  tant 
exercés  fur  rAcadémIe    Françoife  , 

2u  à  Toccafion  de  fa  (juerellé  avec 
Lotoine  Furetiere  ,  abbc  de  Chalivoi 
&  membre  de  cette  même  Académie* 
Elle  Taccufa  d'avoir  compofé  fon  Die* 
tionnaire  univtrfil  d'après  le  diâioa- 
naire  auquel  elle  travailloit  depuis  tant 
d'années.  Il  n'eft  perfonne  qui  n'ait 
•ntendu  parler  de  Taccufation  de  ce 
vbl  littéraire  ;  mais  on  en  ignore  bien 
des  circonftances. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ,  dont  les 
vues  fublimes  s'étetfdoient  à  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  la  gloire  de 
la  France ,  avoit  fort  à  cœur  qu'elle 
acquît ,  pour  le  langage  ,  la  même  fu- 
périorite  qu'elle  avoit  déjà  pour  tout 
le  refte  fur  les  nations  voifines.  Il  vou- 
toit  rendre  le  François  la  langue  uni- 
verfcUe  de  l'Europe.  Dans  cette  idée. 


il  établît  rAcadémieFrançoife  :  il  prefr 
crivit  lui-même  le  genre  de' travail  au-* 
quel  il  lui  paroiflbit  le  plus  utile  qu  elle 
s'appliquât.-  Une  Grammaire ,  une  RAe- 
torique  ,  une  Poétique  &c  un  DiBionnai^ 
re ,  voilà  ce  qu'il  jugea  devoir  être  le 
fond  des  occupations  de  cçtte  efpè- 
ce  de  tribunal  ;  tribunal  dont  un  critî? 
que  C)  a  dit  :  AuJJîtôtquil  a  décidé  ^ 
le  peuple  cajfe  fes  arrêts ^  Gr  lui  impof^ 
des  leix  quil  ejî  obligé  defuivre. 

De  tous  ces  ouvrages  néceflaîres 
pour  la  perfeâion  de  la  langue ,  le  plus 
important  étoit  le  didionnaire,  Auflî 
fut-ce  d'abord  la  partie  à  laquelle  les 
académiciens  s'attachèrent  le  plus  ; 
mais  leur  ardeur  ne  dura  point  :  ils  fe 
(dégoûtèrent  de  ce  travail  fi  pénible 
&  fi  défagréable.  Scaliger  ne  connoif- 
ifoit  point  de  plus  g^and  fiipplice  que 
-la  compofition  d'un  diâionnaire  ;  elle 
Jlui  fembloit  devoir  être  le  dernier  tourr- 
ment  auquel  des  juges  puflent  con-» 
4amner  un  criminel  d'état.  L'Acadé- 
mie s'aflTembloit  régulièrement  ;  mai» 
ce  n'étoit  que  pour  s'entretenir  de  tou- 


(*)  Montefq.  Lttu  Perf» 


te  autre  chofe  que  de  celle  qui  devoïc 
l'occuper  ;  s'il  en  faut  croire  Tabbc 
Boisrobert  dans  une  épître  à  Balzac  ; 

Pour  dire  tout  enfin  dans  cette  éf  icre , 
L'académie  eft  comme  un  yrai  eha^Ticre  : 
Chacun ,  à  part ,  promet  d'y  faire  bien  ; 
Maic>  tous  enfemble.  Us  ne  tiennent  plus  rleR^ 

Voilà  comment  nousjious  divertilTona 
£n  beaux  difcouts  ,  enfonnets,  en  chanfons]; 
£t  la  nuit  vient  qu'à  peine  on  a  içu  ûire 
Le  tiers  d'un  mot  pour  le  vocabulaire, 
li'en  ai  vu  tel,  aux  avencs  commencé» 
Qui  ,  vers  les  rois,  n'étoic  guère  achevé. 

Le  public  étoit  dans  la  plus  grande 
impatience  de  voir  ce  diftionnaire 
u'on  prônoit  tant ,  &  qui  ne  paroif- 
oït  jamais  :  on  Tappellolt  Le  beau  téné* 
hreux.  Il  ne  fut  en  état  d  être  revu  que 
Tan  i6j2.  L'efFort  de  TAcadémie  ,  en 
fe  portant  à  cette  revifion  fut  fuivi  de 

3uelqiies  autres.  Elle  fembla  prendre 
e  l'ardeur  ,  &c  travailler  férieufement 
à  mettre  la  dernière  main  à  l'ouvra- 
ge ;  elle  chercha  les  meilleurs  copiâ- 
tes pour  tranfcrire  (qs  cahiers  :  tout  an* 
nonçoit  que  le  public  alloit  ».  tre  fatis- 
fait ,  quand  elle  eut  une  crainte  que 
fcvénement  prouva  n'avoir  été  que 


?' 

le 


îLes  académiciens  appréhendèrent 
fine  infidélité  de  la  part  de  quelque  co- 
pifte.  Ils  voulurent  la  prévenir ,  em-»' 
pêcher  qu'on  ne  fît  ufage  des  cahiers 
pour  en  donnerjpromptement  une  édi- 
tion au  public.  Dans  ce  deflein ,  ils  fol- 
licitèrent  un  privilège  qui  pût  les  raf- 
furer  contre  leur  crainte ,  &  ils  réuflî- 
rent.  Ils  en  obtinrent  un  le  58  juin 
1(^74  ,  Cgné  en  comnjandemenn  pai: 
lequel  défenfes  étoient  faites  de  pu- 
blier aucun  diftionnaire  François  , 
avant  que  celui  de  l'Académie  eût  vu 
le  jour. 

Elle  n'eût  ofé  foupçonner  un  de  fe» 
membres  d'être  infiaèle  :  ce  fut  pour- 
tant de  fon  propre  fein  que  fortit  le 
traîtce.  Furetiere ,  cet  écrivain  ingé- 
nieux ,  agréable  5  ce  bel  efprit  en  liaî- 
fon  intime  avec  tous  les  hommes  à  ta- 
lent de  fon  fiècle  ;  ce  philofophe  Epî# 
curien  ,  fait  uniquement  pour  le  plai- 
fîr  ,  fe  laifla  prendre  à  l'appas  d'un 
gain  fordide.  Il  ne  s'étoit  fait  encore 
de  la  réputation  que  par  fes  qualités 
d'homme  aimable  ,  par  fon  Roman 
bourgeois  &  par  quelques  petites  piè7 
ces  de  vers  :  il  paflbit  auffi  pour  être 
vçjrfc  daos  le  droit  civil  &ç  dans  le  droîi 


canon.  D'avocat  devenu  abbé  ,  il  ne 
tarda  pas  à  être  gratifié  de  l'abbaye  de 
Chalivoi  &  du  prieuré  de  Chuines  ; 
mais  ces  titres  ne  fervirent  qu'à  ren- 
dre Furetlere  moins  excufable.  Il  for- 
ma le  deffein  de  fruftrer  TAcadémie 
d'un  travail  de  cinquante  années. 

La  manière  dont  il  s'y  prit  pour 
réuffir  étoit  fure  :  elle  eft  rapportée 
dans  une  lettre  de  l'abbé  Tallemant, 
Taîné.  Je  m'étonne  que  ni  M.  l'abbé 
Goujec  dans  Ùl Bibliothèque  Françoifct 
ni  M.  Fabbé  d'Olivet  dans  fon  Hi/ioin 
de  V Académie,  n'en  aient  pas  fait  men- 
tion. 33  Furetiere  ,  dit  Tâbbé  Talle- 
>3  mant  ,  étant  allé  avec  M.  de  la 
53  Chambre  à  la  içaifon  de  Mezeray , 
oi  mort  depuis  peu  ,  s'empara  ,  fans 
53  que  M*  de  la  Chambre  s'en  apper- 
»  çût ,  de  toutes  les  feuilles  que  M. 
33  de  Mezeray  ,  comme  fecrétaire  de 
53  l'Académie ,  avoit  foin  de  retirer  de 
53  chez  le  fieur  Petit ,  libraire ,  à  me- 
53  fure  qu'on  les  imprimoit  çc.  L'abbé 
Tallemant  ajoute  qu'on  avoit  imprimé 
jufqu  à  la  lettre  M ,  &  que  de  ce?  feuil- 
les imprimées  &  des  manufcrîts  de 
Mezeray  &  du  DiBionnaire  des  arts 
du  fieur  Margane ,  Furetiere  comptoir 

faire 


fiibd  Uft  didionnairc  univerfel. 

^   A&  moyen  de  tous  ces  fécours ,  Tab- 

hé  é&  ChaKvoi  ne^fût  que  Cx  ans  à 

cofnpofef  le  grand  ouvrage  qu'il  a  voit 

emrêpris  ;  mais  ce  n'étoit  pas  tout 

d%  le  finir  ,  il  falloit  encore  qu'il  pût 

voif  Ite  }our  &  quel'on  en  permit  Tim- 

preflSoii.  I^a^  première  démarche  de 

Pabbi  &t  dé  s'adreflèr  au  chancelier , 

&deli&ii>rifenterune  feuille  où  étolt 

lé 'titre  de  fon  diâionnaire.  Le  chan« 

ëelier  renvoie  Tauteur  à  Charpentier , 

alors  cfn  polfeiffibu  d'examiner  &  d  ap* 

prôuvei'les  ouvrages  nouveaux.  L'ab- 

oi  va  trouver  le  cenfeur  des  livres ,  luî 

p«!rle  de  fon  DiBionnairedes  arts  ^des 

fiiences  ,  &  le  prie  de  lui  donner  un 

certificat  pour  obtenir  un  privilège. 

Charpentier  demande  à  voir  le  livre  : 

Kàbbé ,  qui  fê  doutoit  bien  de  la  ré- 

ponfe ,  lui  dit ,  pour  reflrayer  :  53  C  eft 

db  un  travail  prodigieux  ;  mais  prenez 

>»  votre  jour  ;  je  vous  donnerai  à  dî- 

w  ner  ;  vous  lirez  mon  didionnaire , 

»  &  vous  verrez  qu'il  ne  s'agit  que 

»  des  termes  des  arts  ce.  Le  jour  eft 

pris.  Fùretiere  invite  deux  perfonnes 

3ui  lui  étoicnt  dévouées ,  &  les  mel 
ans  fa  confidence.  On  dîne  très-gai- 
Tome  IK  M 


ment  :  on  pf  éfeçte  enfulte  a»  conrivé. 
qu'on  vouloit  furpreadre ,  do  grandes 
ûyettes  pleines  pour  la  plupart  de  pa- 
piers inutiles  ;  mais  les  deflus  conte- 
noient  quelques  cahiers  remplis  de 
mots  d'ufage  pour  les  arts.  Charpen- 
tier prend  les  premières  feuilles  qui  lui 
tombent  fous  la  main ,  &  y  trouve  en 
effet  quelques  termes  d  anaficUnie  & 
de  chirurgie.  U  quigte  ces  cahiers  pour 
d'autres  »  dans  lesquels  il  ne  voir  en- 
core que  des  termes  propres- Quic  eaux 
&  forêts.  Il  ne  foqpçonna  rien  ;  il  fut 
même  le  premie^r^a  applaudîr-.à  tout. 
O^  fe  joifif  à  lui  :  ta  cony^^fation  s'^^ 
nimç  ;  on  la  me(  fur  des  opiotes  plai« 
fens.  Lorfqu  on  eut  bien  ri  &  qu'il  fut 
queftion  xie  s'en  aller ,  on  prefenta  fort 
polimem  à  Charpentier  une  feuille  de 
papier ,  pour  q*u'il  tdonn^ât;  l'approba- 
tion (I  defirée.  Il  n'héfite  pas  un  mo^ 
ipent ,  &  livre  un  certificat  pour  un 
diftionn^ire  des  arts  &  des  fciences 
feulement. 

Cen  fut  aflez  pour  Furetiere.  D 
prefcute  au  fceau  un  privilège  »  où  il 
avolt^ufcréune  ligae contraire  au  cer- 
tificat. Son  titre étoit  ainfi conçu;  J^ic-^ 
tionnain  univerfcl ,  cçntenanf  tous  }s$ 


mots  de  la  Ungut ,  tant  vieux  que  nou^ 
veaux ,  des  ans  &  desfciences^  Il  atta- 
che au  privilège  le  certificat;  on  le  pré» 
fente. au  chancelier  ^  on  demande  n  le 
certificat  de  Charpentier  s  y  trouve  ; 
on  affiire  qu'oui  :  le  chancelier  figne 
le  privilège. 

Par-là  ,  celui  de  TAcadcmie  deve- 
Tioit  inutile.  Furetiere,  enchanté  d© 
fon  privilège  du  grand  fceau ,  nefon- 
Çeoit  qu  a  faire  paroître  inceflammenc  . 
fon  diftionnaire  ;  mais  on  eut  con-» 
noiflance  du  flratagême  pendant  le 
cours  de  Timpreffion.  Les  libraires 
parlèrent  ;  celui  de  l'Académie  fut  al- 
larmé.  Les  moindres  colporteurs  de 
Paris  fçavoient  que  Furetiere  avoit 
embraflé ,  dans  fon  diâionnaire ,  tout 
ce  quientroit  dans  celui  de  l'Acadé- 
mie. Mais  elle  n'en  vouloit  encore  rien 
croire  :  elle  n'éclata  contre  le  membre 
qui  l'avoit  trahie ,  que  du  moment  que, 
les  efTais  de  fon  diâionnaire  parurent  ^ 
qu  elleie  vit  maltraitée  dans  une  épî- 
tre  dédicatoire  au  roi ,  dans  une  pré- 
face 5  &  dans  des  notes  inférées  dans 
les  articles. 

Elle  indiqua ,  Fan  id8 y ,  Furetiers 
•réfenc ,  une  ai&mblee  extraordinaic^. 


OÙ  il  feroit  interrogé  fur  les  griefs 
qu'on  avoit  contre  lui  ;  mais  il  n'y  pa« 
rut  point  «  non  plus  qu'à  une  féconde 
tenue  à  ce  même  fujet.  C  etoit  M,  de 
Novion ,  alors  directeur  de  TAcadérr 
ipie  &  premier  préfident  du  parlement  » 
qui  lui  avoit  confeillé  de  ne  s'y  pas 
trouver.  M,  de  Novion  s'étoii  cn^gé 
de  terminer  cette  affaire  avec  le  moins 
de  bruit  qu'il  feroit  poflîble  ;  il  avoit 
^ême  copimencé  par  engager  Fure-» 
tiere  à  lui  remettre ,  de  bonne  gr^ce , 
fon  privilège  &  la  première  lettre  A9 
fon  manufcrit  ;  niais  le  peu  qu'on  avoit 
vu  imprimé  du  diâionpaire  gâta  tout# 
]L/' Académie ,  jaloufe  du  fien ,  vou«» 
lut  avoir  raifon  de  l'écrivain  qui ,  (eloQ. 
foute  apparence  ,  le  li^i  avoit  enlevé» 
Il  fe  tint  une  fameufe  conférence  chez 
ce  même  M.  de  Novion  ;  il  y  eut  des 
çommiffaires  envoyés  de  la  part  de  1^ 
compagnie  ;  Furetiere  s^y  trouva, 

La  première  chofe  qu'^n  ïx%  fut  de. 
lire  tes  deux  privilèges,  yabbé  fou- 
tint  que  le  fîen  étoit  dans  les  règles. 
Charpentier  prit  la.  parole ,  ^  4it  que 
fon  approbation  ne  s'étendpit  qu'aux 
termes  d'arts  &  de  fçiences ,  &  point 
4u  |pu$  ^  touf  IçsmQts  d^  lalan^^s 


tes  denk  académiciens  ^'animèrent* 
Quand  on  vint  à  l'examen  dés  cahiers , 
on  les  confronta  dans  des  endroits  dé- 
cififs ,  &  la  reflemblance  fauta  toujours 
aux  yeux*  Même  ordre  ;  au  moins  fui- 
vant  les  partifans  de  TAcadémie ,  mê- 
mes définitions  ,  mêmes  phrafes  :  les 
changemens  étoient  fi  légers  qu'ils  rie 
fervoient  qu'à  confirmer  la  mauvaife 
foi  de  Furetiere*  Il  fut ,  ajoute-c-on , 
très-mal  à  fon  aife  tout  le  femps  de 
cette  confrontation  ;  les  commiflTairés 
furent  même  touchés  de  fon  état ,  & 
)ugèr#nt  qu  il  y  auroit  de  la  cruauté  à 
continuer  la  conférence* 

On  rinterrompit  pour  en  indiquer 
une  autre  trois  jourà  après.  Racine , 
Defpréaux  ,  La  Fontaine  ,  tous  les 
amis  de  Furetiere ,  profitèrent  de  cet 
intervalle  de  temps  pour  aller  le  voir  ^ 
du  confentement  de  leur  compagnie  » 
&  tâcher  de  le  ramener.  Ils  le  trou- 
vèrent plus  que  jamais  aigri  contr^elle  : 
confeils  ,  exhortations ,  prières ,  rien 
pe  put  le  fléchir.  Dans  la  nouvelle  con« 
férence  qu'on  tint,  &  qui  futauffi  inu* 
tile  que  tout  le  rcfte  ,  M.  de  Novion  fi» 
nit  par  lui  dire  qu  il  né  pôuvoit ,  ni 
comme  jugt  j  ni  comme  académicien  ^  ni 
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€(mme  ami ,  s'empêcher  de  le  çondamneTé^ 
Ce  fut  alors  que  TAcadémie ,  indignée 
^e  la  conduite  deFuretiere ,  lança  con^ 
tre  lui  Tes  plus  redoutables  anathêmesi 
Le  22  janvier  i68y ,  elle  le  retrancha 
de  Ton  corps  ,  dont  il  étoit  membre 
depuis  vingt-trois  ans. 

Comme  elle  fe  trouve  dans  le  cas 
de  ne  pouvoir  rien  faire  fans  le  con- 
fentement  de  fon  proteâeur ,  elle  ne 
manqua  pas  d'inftruire  auflîtôt  le  roi 
de  cette  nouveauté.  Le  monarque  vou* 
fut  que  laffeire  fuivîtle  cours  ordinaire 
de  la  juftice.  Le  procès  fiit  au  confeil  : 
il  fupprima  le  privilège  de  Furetier» 
par  arrêt  contradidoire  du  p  mars 
16^$.  C'eft  la  plus  grande  punition; 
car  il  ne  fut  point  remplacé  à  TAcadé- 
mie ,  &  il  n'y  eut  point  dé  nouveau 
fcrutin. 

La  révocation  du  privilège  mit  Fuf 
xetiere  au  défefpoir.  Ses  fadums  amu? 
sèrent  tout  Paris  :  il  s'y  moquoit  de  la 
lenteur  de  l'Académie  à  donner  fon 
didionnaire  ;  attendu  »  remarquoit-il  ^ 
que  les  langues  vivantes  changent  con^ 
tinuellement.  Il  arrivera  le  mêmeincon-* 
renient  que  celui  du  barbier  de  Martial , 
qui  étoitji  long  à  faire  la  barbe, que  m. 
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tandis  quil  rafoit  un  côté ,  elle  avoit  U 
loijîr  de  croître  de  Vautre. 

Peut-oiï  l'en  crpire  fur  la  defcrip- 
tion  qu'il  fait  de  la  manière  dont  fe 
pafle  le  temps  des  affemblées.  ^^  Ce- 
03  lui  qui  crief  le  plus  haut ,  dit-il ,  eft 
»  celui  qui  a  raifoti.  Chacun  fait  une 
oy  longue  harangue  fur  la  moindre  ba- 
w  gatelle  :  le  fécond  repëte  comme  un 
w  etho  ce  que  le  premie^r  a  dit ,  &  Te 
»  plus  fouvent  ils  parlent  trois  ou  qua- 
03  tre  enfertiWe.  Quand  un  bureau  eft 
03  compofé  de  cinq  oufîxperfonnes, 
w  il  y  en  a  un  qui  lit ,  un  qui  opine , 
»  deux  qui  caulent ,  un  qui  dort ,  & 
»  un  qui  s'amufe  à  lire  quelque  dic- 
03  tionnâire  qui  eft  fur  la  table.  Quand 
>3  la  parole  vient  au  fécond ,  il  faut  lui 
93  relire  l'article  ,  à  caufe  de  fa  diftrac- 
53  tion  dans  la  preihière  leâiure.  Voila 
»  le  moyen  davancer  l'ouvrage  :  il  ne 
93  fe.pafle  point  deux  lignes  qu'on  ne 
D>  fafïe  de  longues  digrelTîons  ,  que 
»>  chacun  ne  débite  un  conte  plaifant 
93  ou  quelqi^e  nouvelle ,  qu'on  ne  parlé 
'99  des  aiKâures  d'état  &  dte' réformer  le 
M  gouvernemèTitcc. 
.  L'hiftoire  fuivafite  n'eft-elle  pa$  eft- 
cbre  faite  à  plaifir  f  ^o  L'abbé  TàUe* 

Miv. 


M  irjTi:  JL  Cbsrpsirxr  te  prireat  ca 

a»  1CCX  Z&  p4£roî<£:i  7  ^l  ^  SpCCS  l^lnT^llfl 

»  (;?U£roc5  £la^3ies  ,  CIîajqjcBdcr 

ac  OfcFrpeaSeir  ^H  ccoîr  Cb  «Toa  a- 
ae  hirccicr  de  F±ns«  Ea  oecne  teiD|», 
»  Cipirpesier  jettî  i  k  lue  deTal- 

3»  k"2BL£i::  on  £âioa£i^ie  de  NicDC  : 
a  TiZeounc  }trti  &  U  tcte  de  Cbar- 
»  7»fti£-er  :::;  ciôSocrurre  de  Mocet. 
a  tb  iê  iep&qi:èfesi:  lacme  psr  d'so- 
a>  nés  Tohuoes ,  aTznr  qifoo  eut  le 
a>  Ioi£r  de  &  mecxe  entre  deux  ;  fliaîs 
a>  Coffdca!ci,direâear,2piesdeIoi»- 
a»  gués dilibénîioQs. les ^ccocdaie» 
»  fin  on  les  iSt  embr&fièr ,  (ans  prtja- 
a>  dke  de  la  coodnoackHi  de  leur  han- 
a>  ne.  On  les  piîa  de  tenir  la  chofe 
x>  fecrette  «  parce  que  fi  elle  eut  &xr 
»  éclat ,  toute  rAcadémic  anroic  me- 
as  rite  d'être  chsiîee  do  LoaTre,  à can- 
»  fe  du  peu  ce  re(peâ  qu'on  avoir 
33  pour  ia  falle  oa  fe  r.ent  le  confèH 
»  de:  roi  ^  quand  îl  eft  à  Paris  »&  pour 
»  le  portrait  de  fa  majefté  qui  eft  à  la 
s»  tête  du  bureau  ce. 

Les  académiciens  les  plus  ikhes 
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font  accufés,  dans  cette  pièce,  d'avoir 
les  mains  avides  de  jettans ,  d'être  plu9 
touchés  de  ce  petit  gain  que  du  pro« 
grès  de  la  langue  ,  &  d'avoir  mêaie 
refufé  leurs  fuffrages  à  des  récipiendai* 
tes ,  parce  qu'ils  les  jtigeoient  capables 
de  diminuer  leur  profit  par  leur  afli* 
duité.  Les  académiciens ,  amateurs  de- 
jettons ,  y  font  appelles  }ettoniers  (*)r 
L'académicien  profcrit  pafle  tour-ày 
tour  y  dans  ces  faâums ,  de  la  plaifan* 
rerie  aux  injures  les  plus  grodîères  ;  it 
n'en  eft  point  dont  il  ne  les  ait  chat^ 
gés  :  auffi  furent-ils  fiétris ,  le  24  dé« 
cembre  i685  »  par  une  ordonnança 
du  lieutenant  de  police. 

lis  renferment  (iirtout  des  atrocitéi 
contre  le  célèbre  La  Fontaine ,  rhon»- 
me  le  mroins  fait  pour  avoir  des  en-^ 
Remis  &  9  déplus,  hé depms  longtemps 
avec  Furetiere»  Celm  ci  l'attaqua  au 
iiijet  de  la  différence  du  bois  ei>  gru* 
me  &  du  bois  marmenteau ,  &  lui  re>* 
procba  de  ne  la  pas  fçavoir ,  quoiqu'il 


(**)  On  t  dic  qs'aprèAla  mort  de  l'abbé  Dubofc  »  o» 
«Toit  trouvé,  dam  aar  coin  db  Ton  cabinet  >  près  6m 
▼tngt  oriUe  îettont«  Quelqu'un  avoic  nropoTéà  l'àcai» 
dénie  de  changer  les  lettons  en-  aànilleat  ùu  kCm 
^•clUs  ieroît  le  portrak  diirf  oU 

Ur. 
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eût  été  pflicier  des  eaux  &  forêts*.  Ceî 
reproche ,  que  le  Phèdre  François  eût; 
dû  méprifer ,  le  piqua  vivement.  Il  for- 
tit  alors  de-fon  caraôère  flegmatique-,, 
&  lâcha  cette  épigramme  :. 

Toi  qu(  de  tout  as  connoUTance  entièie»  . 

Ecoute  )  ami  Fut etière  ; . 
Lorfque  certaines  gens , 
Pour  fe  venger  de  tes  dits  outrageans-» 
Frappoient  for  toi  comme  far  un  enclume^  « 
Avec  un  bois  porté  fous  le  manteau  : . 

Dis-moi  û  c'étoit  bois  en  grume»  ^ 

Ou  û  c'étoit  bois  marmenteait^ 

Fiuretiere  répondit  tz 

Dangereux  inventeur  dé  cent  vilaines  faHésv  ^ 
Sçachez  que,  pour  livrer ^emédifans  aiTauts»  . 
^  vous  ne  voulez  pas  que  le  coup  porte  à  laàZi... 
li  doit  être  fondé  fur  des  coups  véritable;»^ 

Çà,.difons-npus  tous  deux  nos  vérités;  . 

Il  eft  du  bois  de  plus  d'une  manière  : 
JjÈn'ai  jamais  fentr  celui  que  vous  citez;,- 

Notre  reffemblance  eil' entière  : 
Car  .vous^ne  fentez  point  celui  que  vou»porte%^  (*fi  • 


C^  Le  felde  l'épigramme  tombe  fur  les  précen-- 
èiut  rtaifons  de  la  femme  delà  Fontaine  avec  u» 
Capitaine  de  dragons  >  nommé  Poignan>  contre  le- 
quel  on  liH  confeifla  de  fe^  battre.  Il  eft  à  remarquer 
que  La  Fontaine  ôc  Molière  font  hs  auteurs  qui  ont" 
le  plus  plaifanté  fur  le  fore  des  m&ris,  &  qu-'ii*  éteienc 
pçuf^tre  les  pJus  capables  d'en  parîer  Cii.cotuioift 
£iAce  de  caufe» . 
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La  Fontaine  &  Quinault  font  les 

leuls  écrivains  véritablement  diftiti- 

£ués  contre  qui  Furetiere  s'emporta, 
les  autres  académiciens  qu'il  prit  à 
partie  furent  les  deux  Tallemant ,  Fran- 
çois &  Paul  ,  Charpentier ,  Régnier , 
Leclerc,  Boyer  ,  auteurs  aujourd'hui 
ridicules  ou  médiocres.  Il  eut  au  moins 
l'attention  de  diftinguer  l'académie  de 
Tacadémie  »  de  île  pas  confondre  cette 
partie  d'acadéniiciens  illuftres  ,  l'hon- 
neur de  la  nation ,  avec  cette  partie 
pour  laquelle  il  ne  pouvoit  avoir  au- 
cune eftime.  Une  juftice  qu'il  faut  auffi 
rendre  à  ce  corps  en  général* ,  c'eft 
qu'il  n'entra  point  dans'  les  combats  de 
quelques  particuliers  ,  combats  d'épi- 
grammes  ,  de  vaudevilles  ,  de  contes 
groflîers  ,  de  lettres  pleines  d'injures 
&  de  menaces  ridicules.  Charpentier 
fit  une  devifé  fur  l'éxpulfion  d'un  de5 
membres  de  l'académie.  Le  corps  d4 
là  devife'  préfentoit  mn  ob]èt  dignd 
feulement  de  figurer  dans  là  rue  Du' 
bois  O  ou  dans  les  facéties  de  Rabe^ 
lais  ,  ab  ejeSo  corporisfanitas. 

(»)  Voyex  Us.  Mémoires  de  r^ùsad/mie  de  Troie  pu 
'MLeFjèvre x  oeven'dii'ltflieui Lanottê-HMriruv      ^ 
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Les  académiciens  rejettoient  leur 
extrême  lenteur  à  pùblierleur  fameux 
didionnaire,  fur  des  devoirs  indifpen* 
fables  d'état  qu ils  avoient  à  remplir, 
ou  fur  des  ouvrages  particuliers  qu'iîs 
avoient  à  faire.  Ils  citoient  l'exemple 
de  lacadémie  de  la  Crafca  >  qui  fut 
quarante  ans  à  pré^jarer  la  première 
édition  de  fon  vocabulaire  »  &  plus  de 
trente  à  la  retoucher. 

Mais  ni  le  public  lii  Futetîere  n*ap- 
prouvoient  ces  excufes.  Furetiere ,  flé- 
tri parla  police,  condamne  par  le  con- 
feil  ,  pretendoit  encore  avoir  raifon^ 
Il  s'adreflbit  tantôt  au  chancelier  /.tan- 
tôt au  roi  lui-même ,  pour  obtenir  la 
permiflSon  de  faire  imprimer  fou  dic- 
tionnaire univerfel.  Il  foutenôît  que 
les  deux  diâionnaires ,  quoique  puifés 
dans  les  mêmes  fources ,  ne  le  re0em>' 
bloient  en  aucune  façon  5  qu'il  feroit 
fâché  que  le  (îen  ne  fût  pas  (upérieur  s 
Tautre  pour  la  quantité  des  mots ,  Te* 
xaâitude  >  l'érudition ,  les  agrémens  > 
la,  variété ,  l'importance  des  matières» 
U  faifoit  enfin  dire  par  le  public  aux 
académiciens  :  >j  Ou  donnez-nou^  un 
9)  diâionnaire ,  ou  laiflez  nous  en  don- 
9^  mr  un  par  d'autres  ce.  Il  comparoit 


racadémie  à  une  femme  en  travail  d'en- 
fant ,  &  a joutoit  que ,  pour  être  fi  long . 
temps  à  accoucher  »  elle  n'enfanterok 
pas  un  meilleur  ouvrage  r 

Aptes  que  le  foleil  da  midi  jufqu^à  l'onrfe  t 
Chiquante  îfya  aura  fourni  fa  coarfe , 
Le  cruel  cifeau  d'Atropos 
Retranchera  les  jours  d'une  illuftre  princeâfef  ; 
GroiTe  de  phrafes  &  de  mots  ; 
Et  i  malgré  (a  longue  promeiTe 
De  faire  naître  un  enfant  Dieu  donné  > 
Quimectrôit  a  uxFrançoh  l'éloquence  à  labonché» 
On  la  verra  mourir  dans  fa  première  couche  , 
£t  n'accoucher  que  d'un  enfant  mort  net 

Il  faifqit  furtout  valoir  cette  raifort, 
^e  le  privilège  de  Tacadémie  etoit 
contraire  à  la  liberté  des  gens  de  lee- 
très ,  à  l'émulation ,  au  progrès  de  Fart» 
Mais  Furetiere-eut  beau  crier  ;  tous  (es 
placets ,  toutes  hs  remontrances  au 
chancelier  &.att  roi  ,,  n'aboutirent  à 
rien.  L^auteur  6n  conçut  un  chagrin 
mortel  :  cet  homme  ,  fait  pour  mener 
une  vie  agréable ,  mourut  de  douleur 
à  Paris ,  le  14  mai  1 688  >  dans  fa  foi- 
xante-huitième  année.  Son  diâion- 
naire  ne  fut  imprimé  qu'après  fa  mort  : 
celui  de  l'académie  parut  en  16^4; 
mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  remplît  i'i* 
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ëée  qu'on  en  avoit  conçue.  Racine 
avoir  prévu  ce  fbible  fuccès.  On  dit 
du  moins^,  qu  ayant  un  jour  parcouru 
quelques  articles  du  diâionnaire  ma- 
nufcrit  ,.il  s'écria  en  plein  bureau  (*)  : 
w  Bon  dieu!  où  nous  fourerons-nous, 
5>  quand  ce  livre  viendra  à  paroître? 
95  Le  public  nous  jettera  des  pierres  ce, 
Louis  XIV  s'amufades  facéties  de 
Furetiere.  Malgré  l'averCon  de  ce  mo- 
narque pour  le  burlefque ,  elles  le.ré- 
jouirent  aînfi  que  le  public,  D  n'y  eut 
perfonne  qui  ne  s'égayât  fur  le  compte 
de  l'académie  Françoife.  On  en  vint 
Jufqu'a  dire  qu  il  faûdroit  chercher  les 
moyens  de  la  rendre  utile  dans  la  lit- 
térature ,  de  mêméque  l'abbé  de  Saint- 
Pierre  en  cherchoit  un  pour  rendre  les 
ducs  86  pairs  utiles  à  l'état.  D'autres 
gens ,  moins  févères ,  n  étoient  pas  d'a- 
vis qu'on  la  fi^primât ,  mais  ils  opi^ 
noient  pour  qu'on- là  joignît  aux  aca- 
démies dont  l'ôbjefeft  plus  important 
&  plus  déterminé  ;  fentiment  peu  foiN 
tenable  ,  car  il  faut  une  académie  à 
part  pour  la  langue.  Les  Angloisont 
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Ênti  cette  ncceflîté.  Pope  ,  Pridea»,. 
Goîîgireve,  ne  furent  point  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres;  H  y  aurok 
aéèuellement  dans  cette  ville  une  fov- 
ciété  particulière  établie  pour  la  lant- 
gue,  aTimitation.de  notre  académie:, 
fans  les.  fadioris  qui  partagèrent  TAo- 
gleterre-dan^les' dernières  années  delà 
reine  Anne.  Les  Wighsfe  mirent  dans 
la  tête  de  faire  pendre  les  protedeuFS 
défignés  de  la  future  académie,  ce  qui, 
comme  on  le  penfe  bien  ,  déconcerta  ; 
tous  les  projeta  formés  pour  le  nouvel  i 
établiflement; 

On  reprochoit  furtout  à  nos-aca- 
déœrieiciens^ François  leur  fureur  pour 
k  panégyrique;  Hufieurs  écrivains  ont 
cru  remarquer  que  le  public  n'avoit 
pas, en  général,  là  même  confidéra- 
tion  pour  l'académie  Françoife  que 
pour  Tacadémie  des  SciencesJl  eft' vrai 
.que  plus  de  gens  fe  donnent  la  Tibcrté 
oe  plaifanter  fur  la  première  ;  mais  cela 
vient  de  ce  que  plus  de  gensauflî  fe 
croient  juges  compétens  dans  les  ma- 
tières qui  font  Tobjerde  fon  travail. 
D'ailleurs  la  plupart  des  auteurs  affec- 
tent de  l'indifférence  pour  ce  corps-, 
itam  ^'ils^oe  renvifagent  que  co  ma»e 


un  terme  auquel  ils  défefpèrent  de  poti' 
Toîr  jamais  atteimlre ,  &  changent  d^ 
ton  ylorfqtt  ils  la  voieittdans  uneperf* 
peéHve  nK>ins' éloignée.  On  a  compa* 
ré  l'académie  à  une  maîtreflfe  contre 
laquelle  un  amant ,  rebuté  de  Tes  ri- 
gueurs y  fait  à^s  chanfbns  &  des  épi- 
grammes^,  &  qu'il  néglige  dès  qu'il  a 
ebtenu  Tes  faveurs,  Ceft  peut-être  ua 
pareil  dépit,  qui  a  diâé  tant  de  veri 
iatyriques  & ,  ervtr'autres  »  ceux-ci  ^ 

En  France  cm  fait  «  par  un  phifant  moyen  » 

Taire  un  auteur  qui  fouvent  oou»  aUbmme» 

Pans  un  fauteuif  d'acatjémicien» 

Pour  le  louer ,  on  fait  aflfeoir  notre  Koniine» 

lors  il  s'endort  &  fte  fairplus  qu'un  foame* 

Ftus  Vk'tvi  aarex  profe  ni  madrigal» 

Au  bel  efpric  ce  fanteuH  eft ,  ea  fomme  i- 

Ce.qu'à  Tamour  eft  le  lit  coningal^ 

On  peut  y  jwndre  Tépîtaphe  fui- 
irame: 

€1  g^lt  ?••»•••  qiM  se  fîtt  rieff , 
Pa^mème  académicien* 

Enfin  >  quoiqu*en  dife^  l'envie  ou  h 
fiialignité ,  on  convient  aflez  généra- 
lement que  le^ute^ileft  le  cordon-bleu 
4e  la  littérature  ,  ou  le  tabouru  dej 


JET  LACAD.  Françoise.  ûSi 
beaux-efprits.  JDe-là  rempreflTement 
avçc  lequel  plufieurs  membres  de  Ta- 
cadémi€  des  fciences  meme'chercheiK 
«  fe  procurer  cette  diftindion.  Oncon- 
noît  àce  fujet  les  vers  de  Fontenelle  : 

Quand  nous  fonmet  quarante  >  on  fe  moque  de 

nous» 
Sommes  -  n«us  treaice  •  neuf»  oa  toBib«  ^  jkm  g»» 
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LE  PERE  NORBERT^ 

.    C  ARUvG-IN,, 

LE:S    JE  SU  ï  T  E  S, 

Et  toi  âujjî ,  Bruîus  .'....(*')•. Telle  eft , 
dit  Tabbé  Desfontaines  y  rapoftrophe 
que  les  jcfuites  euflent.  gû  faire  au  P., 
Norbert.  Les  deux  ordres  avoient  tou- 
jours vécu  dans  la  meilleure  intelligen* 
ce.  Exil  de  Venifë ,  adhé/îon  à  tous  les 
décrets  de  Rome  ,iiâi|ie  contre  les  hé- 
rétiques &  les  nov^urs,  combat ,  pé« 
rils ,  fiiccès ,  tx)ut  entr'eux  avoir  été  en- 
commun.  Il  étoit  réfervé  au  P.  Nor- 
bert de  rompre  une  fi  belle  union.  Il 
fe  joignit  à  cette  multitude  d'ennemis 
qu'ont  partout  les  jéfuires  :  l'Europe 
&  l'Afie  ont  retenti  du  bruit  de  {es  ae- 
mêlés  avec  eux. 

Pondichery  fut  le  champ  de  batail- 
le. Le  P.  Norbert ,  trouvant  la  Lor-- 

m        »  —— — > 

C*}  Tu.quogutj  mi  Bnau. 


jraîne ,  fa  proyince  ,  un  théâtre  trop 
reflèrré  pour  fon  grand  zèle ,  brûla  du 
defir  de  pafler  les  mers  &  de  voler  aux 
Indes.  Ses  frères  de  Pondîchery ,  char- 
més de  voir  accroître  le  nombre  des 
ouvriers  dans  la  vigne  du  Seigneur, 
TaccùeiHirent  de  leur  mieux.  Le  nou- 
Tel  apôtre  ay  fut  pas  longtemps  fans 
être  înftruit  que  les  mifltonnaires  ca- 
pucins y  étoient  en  difpute  avec  les- 
xniflionnaires  jéfuites ,  au  fujet  des  ufa^ 
ges  &  des  rits  des  peuples  Malabares». 
il  faifit  cette  occafîon  pour  fe  diftin- 
guer  ;:  il  attifa  le  feu  de  la  difcorde  ; 
enfin,  en  1744, il  publia  deux  volu*- 
mes  in^4^>  fous  ce  tit^e  :  Mémoires  his- 
toriques du  P.  Norbert ,  capucin  de  Lor- 
raine ^fréf  entés  au  fouyerain  pontife  Bér 
uoîtXIV. 

Voici  d'abord  le  tableau  que  l'au- 
$eur  fait  des  rits  Malabares.  Ces  rits 
confident  dans  un  mélange  de  céré- 
monies payennes  &  de  fuperft irions 
ridicules  ;  ils  font  en  ufage  parmi  les 
peuples  de  la  côte  de  Coromandel  & 
ceux  des  royaumes  voifins.  Ces  peur 
pies  obferveat  »  avec  une  exaftitude 
fcrupuleufe  ,  toutes  ces  cérémonies.., 
ijffC'ûs  regardent  comme  une  partie  efr 
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fentielle  du  culte  de  leurs  idoles* 

La  quantité  qu'ils  en  ont  eft  inf^ 
menfe.  Elles  font  fubordonnées  les 
unes  aux  autres  ;  mais  il  y  êti  a  ttois 
principales  s  la  divinité  du  feu ,  la  di« 
vinité  de  l'eau  &  celle  de  la  terre. 
Cette  dernière  idole ,  qu'ils  appellent 
Brachma  ou  Brama ,  eft  l'idole  par  ex« 
cellence.  Ses  prêtres ,  appelles  de  fon 
nom  Brachmanes  ou  Branimes ,  n'ou^ 
blient  rien  pour  entretenir  le  peuple 
dans  cette  idée.  Us  font  ignorans  & 
fort  orgueilleux.  La  qualité  de  defceo^ 
dans  du  dieuBrama  leur  domie  une  coO* 
fidération  fingulière  :  elle  les  fait  regai^ 
der  comme  une  forte  d'êtres  différent 
de^tous  les  autres.  Ils  forment  une  tribtt 
privilégiée ,  &  font  réputés  les  premiers 
nobles  ;  conléquemment  >  ils  ont  uà 
fouverain  mépris  pour  tout  ce  qu'on 
appelle  ^^rrArj ,  bourgeois  ou  peuple. 
Les  pauvres  parréas  font  exclus  de 
toutes  les  charges  &  de  tous  les  hon- 
neurs de  la  fociété.  On  ne  les  juge  pai 
dignes  d'avoir  quelque  chofe  de  com- 
mun aVec  les  nobles  dans  les  plus  Am- 
ples exercices  de  la  religion  >  ni  mê- 
me dans  la  vie  civile. 

Les  habitans  de  cette  partie  de 
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flnde  font  Pythagoriciens  furrartlcle^ 
de  la  métempfycofe  ;  de-là ,  leur  ref- 
peâ  profond  pour  les  animaux,  La  va- 
che eftchez  eux  un  objet  d'adoration* 
Les  cendres  de  fes  excremens  effacent 
les  péchés ,  &  rendent  dignes  d'appro- 
cher des  idoles.  Celui  qui  mangeroit 
àt  la  chair  de  cet  animal ,  feroit  un 
bomji9«  abominable^ 

Le  foin  d'entretenir  le  peuple  dans 
ce  chaos  de  fuperftitions ,  regarde  nos 
orgueilleux  Brammes ,  emploi  dont  ils 
s'acquittent  fupérieureroent  :  ils  ont  fur- 
tout  une  fondion  bien  (ingulière.  Il 
eft  d'ufage  qu'ils  annoncent  au  bruit 
des  inftrumens ,  &  qu'ils  apportent  en 
triomphe  les  premières  marques  de  la 
puberté  d'unefille^ 

'#  L'incontinence  eft  confacrée  chez 
ce  peuple.  Les  nouvelles  mariées  paf- 
feroient  pour  des  bégueules  «  Ci  elles 
ne  portoient  au  cou  h  figure  de  PouU 
lear  ou  Pulleyar ,  Dieu  de  Vimpudicité 
&*  de  la  génération,  le  Priape  des  In- 
diens, C'eft  toujours  d'après  le  père 
Norbert  que  je  parle  ,  lequel,  pour  fe 
«lettre  à  l'aife  fur  tout  cela ,  fe  donne 
franchement ,  dès  le  commencement 
de  foa  livre  »  pour  un  homme  qui  croit 
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ne  dire  rien ,  s^il  ne  fait  vivememjenùr 
ce  qu'il  veut  dire^ 

Prefqae  tout  eft  iùperftition  chez  lec 
Malabares.  Certaines  libations  puri* 
fient  les  âmes,  &  d'autres  les  fouillent. 
L'ufage  du  vin  eft  un  crime.  Oa  crie- 
roità  l'impiété  de  voir  quelqu  un  man- 
ger de  quelque  animal  que  ce  puiilè 
être.  On  a  peur  d'écrafer  le  moindre 
înfede ,  par  refpeft  pour  le  fyftême  de 
la  tranfmigration  des  âmes.  Un  hon* 
nête  Malabare  fe  laiileroit  mourir  de 
faim  plutôt  que  de  manger  d'un  mets 
qui  n'eût  pas  été  préparé  ou  par  lui ,  ou 
par  quelqu'un  de  fa  cafte, 

La  gloire  Jes  caftes  eft  ce  dont  on 
eft  le  plus  jaloux.  Il  feroit  affreux 
<ju'une  perfonne  de  la  cafte  des  nobles 
en  épousât  ,une  autre  de  la  caflre  dat 
parréas.  La  falive  fait  foulever  le  cœur 
à  tous  les  Malahares.  Un  bonheur  ex- 
trême pour  eux ,  c'eft  de  mourir ,  te- 
nant une  queue  de  vache  à  la  main. 

Leur  opinion  eft  que  Tame ,  au  for- 
tir  du  corps ,  entre  dans  celui  de  la  va- 
che ,  pour  s'y  purifier,  ou  pour  j  vivre 
©n  fociété  avec  la  divinité  qu'ils  ima- 
ginent être  dans  cet  animal.  Comme 
Us  croient  qu'en  mourant^  Tame  ne  fait 
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)l[ue  changer  de  corps ,  auffitôt  qu'un 
d'eux  éftniort ,  ils  le  pofent  fur  un  lit 
de  parade ,  &  lui  mettent  un  miroir  de- 
vant les  yeux ,  pour  qu'il  y  contemple 
là  nôuvcite  figure.  Quand  on  le  def- 
cenddansle  tombeau,  on  y  met  beau- 
coup de  provifions  de  bouche ,  en  cas 
qu'il  (bit  tenté  de  manger  encore.  Mal- 
gré toutes  leurs  extravagances ,  les  Ma- 
labarès  font4'honneur  aux  Européens 
de  les  méprifer  beaucoup  :  c'eft  encore 
le  père  Norbert  qui  nous  en  aflure. 

Les  capucins  étoient  établis  à  Pon- 
dichery  avant  les  jéfuîtes,  La  miffion 
des  capucins  y  floriflbit  :  ils  n'a- 
voient  jamais  -permis  à  leurs  ncophi- 
tes  les  ufages  de  leur  pays.  Les  jéfuites 
arrivèrent  dans  la  même  ville  :  eux  qui 
étoient  dans  une  habitude  contraire, 
&  qui  permettoient  aux  néophites'des 
autres  miffions  des  Indes  une  partie  de 
ces  coutumes ,  voulurent  tenir  la  mê- 
me conduite  à  Pondichery.  (guerre 
auffitôt  entre  tous  les  miffionnaîres. 

Les  capucins  accufent  les  jéfuites  de 
faire  un  mélange  idolatrique  des  céré- 
jnonies  de  la  religion  &  de  celles  det 
Indiens.  Les  jéfuites  fe  défendent  :  ils 
enlèvent  aux  capucitis  la  paroiÛe  Ma» 


labare  de  Fondichory.  Il  y  eut  aloit 
deux  églifes  dans  la  ville  qui  (èm* 
bloîent  fonner  deux  religions  di£GS- 
rentes.  On  difoit publiquement,  voilà 
les  chrétiens  des  capucins ,  poUà  les  chré* 
tiens  des  jéfuites.  Les  néophites ,  trou- 
vant mieux  leur  compte  avec  la  façon 
de  penfer  de  ces  derniers ,  défertèrent 
en  grand  nombre  1  eglife  des  capucins, 
&  fe  fixèrent  à  celle  des  jéiuites  :  il  y  a 
plus  encore. 

Les  jéfuites  conftruiGrent  deuxtem* 
pies  s  un  pour  les  caftes  nobles»  &rau- 
tre  pour  les  parréas.  Dès-lors ,  plus  de 
communicaûon  entre  ces  deux  clalTes 
d'Indiens,  ni  pour  la  cérémonie  du 
baptême  &  celle  du  mariage ,  ni  pour 
le  tribunal  de  la  pénitence  &  la  table 
de  la  communion.  >i  On  chafloit  hoTh 
9^  ceufement,  de  Téglifedes  nobles,  les 
»  perfonnes  de  la  cafte  desparréas  ou 
9>  des  ignobles.  On  refufoit  d'entrer 
9p  dans  la  maifon  de  ceux-ci,  pour  leur 
»  adminiftrer  les  derniers  facremens» 
*9  On  exigeoit  qu'ils  apportaflent ,  fur 
33  le  feuil  de  la  porte  ,  les  moribonds 
^  qui  demandoient  ces  fecours  fpiri- 
»  rituels.  On  fe  prêtoit  aux  mariages 
a»  des  enfans  à  Tâge  de  fept  ans ,  auffi 

3i  bien 


H  bien  qu'à  la  publication  des  marques 
35  de  la  puberté  d  une  fille.  En  un  mot, 
^3  il  n'çtoit  plus  guère  poflîble  de  faire 
93  quelque  différence  entre  les  maria- 
33  ges  des  chrétiens  &  ceux  des  gentils» 
w  Un  crucifix  ,  Timage  de  la  fainte 
^  Vierge ,  qu'on  plaçoit  au  milieu  de 
»>  l'endroit  des  cérémonies  ,  faifoit 
n  prefque  toute  la  diftindion.  Les 
33  époufes  chrétiennes  portoient  au 
33  cou ,  comme  les  payennes  ,  la  figu- 
33  re  du  dieu  Poulléar  ce,  A  quels  au- 
tres fignes  croiroit  on  qu'on  reconnut 
.  les  chrétiens  des  jéfuites  ?  Le  P.  Nor- 
bert nous  rapprend. 

On  les  reconnoifloit  àla  façon  toute 
nouvelle  de  leur  adminiftrer  les  facre- 
mens  ;  aux  noms  des  faufles  divinités 
qu'on  leur  avoit  donnée  à  leur  baptê- 
me ;  à  leurs  corps  demi  nuds  dans  les 
rues ,  &  à  leur  tête  couverte  en  prc- 
fence  du  faint  facrement  ;  à  leur  front 
tout  barbouillé  de  cendres  bénies  d'ex- 
crémens  de  vache  ;  à  quelques  prières 

Précipitées    qu'ils   faifoient  dans   lea 
ains  »  fi  fort  en  ufage  chez  les  Indiens  ; 
à  leur  éloignement  pour  manger  avec 
certaine!  perfonnes  certains  mets  qui 
font  en  averfion  dans  leur  pays  ;  à  ]^ 
Tome  IV. 
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orgueil ,  à  leurs  préjugés  ,  à  toutes  for- 
tes  d'abominations*  Xucs  chrétiens  des 
capucinsétoient  >,  du  contraire ,  de  bons 
chrétiens ,  éts  chrétiens  remarquables 
par  leur  modeftie  &  par  leur  décence. 

Ce  contrafte  n  etoit  pas  à  Tavantage 
de  la  religion  ;  mais  que  pouvoient  foi- 
ré les  capucins  dans  de  pareilles  cir- 
conftances?  Ils  reprcfentèrent  au  tàmi 
fîège ,  en  toute  humilité  ,  que  les  mif- 
fionnaires  jéfuites  étoient  idolâtres ,  ou 
a  peu  près*  L'accufation  parvint  bien- 
tôt à  la  ccnnoiflance  des  jéfuites:  ils 
cherchèrent  à  fe  venger.  La  défunioa 
&  le  fcandale  (e  mirent  parmi  tous  ces 
différens  mîffionnaires ,  &  le  chriftia- 
pifme  dans  l'Inde  en  fouf&it. 

Le  capucin  Norbert  ,  après  avoir 
pînfi  traité  les  jéfuites ,  remonte  à  faint 
François  Xavier ,  dont  il  fait  un  afïez 
foible  éloge  ;  mais  il  defcend  bientôt 
au  P.  Robert  à  Nobili ,  l'un  des  plus 
dignes  miflîonnaires  de  Tlnde,  Le  ca-* 
pucin  le  blâme  d'avoir  fupplanté  de$ 
i-eligieux  cordeliers,  établis  déjà  dans 
ce  pays-là ,  qui  n'avoient  pas  cru  êtr^ 
obligés  d'eflrayer  la  nature  par  d'ex- 
ceffives  rigueurs  de  pénitence.  Il  luî 
feit  ji/0  crime  de  s'àre  habiUé  en  Br^ 
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me  dans  le  royaume  de  Madurc  ,  d'y 
avoir  mené  une  vie  plus  auftère  que 
celle  même  des  Brames.  Un  pareil  re- 
proche dans  la  bouche  d'un  capucin 
paroit  étrange.  Sans  doute  qu'il  regar- 
de comme  un  privilège  de  fon  ordre 
Tauftérité  &  la  fingularité  des  habille- 
mens. 

Les  idées  que  le  P.  Norbert  préfentô 
à  fes  ledeurs  ont-elles  de  la  réalité  ? 
Ne  feroient-ce  que  des  phantômes  & 
des  monftres  qu'il  fe  forge  pour  les 
combattre  ?  Eft-il  bien  fur ,  lui  a-t-on 
répondu  ,  que  la  religion  Malabare 
prefcrive  tous  ces  ufages  ?  N'en  outre- 
t-il  point  lui-même  la  peinture  ?  Ces 
ufages  font-ils  véritablement  des  rits  ? 
Unmufulman  pourroît  donner  le  nom 
de  rits  à  nos  feux  de  la  veille  de  S.  Jean, 
au  bœuf  gras  qu'on  promène  dans  les 
rues  à  la  fin  du  carnaval ,  à  nos  mafca« 
rades,  aux  cris  du  roi  boit^  &c.  :  ce 
font  des  coutumes ,  &  non  pas  des  rits. 

Mais  il  y  a  ^  dit  le  capucin ,  une  égli- 
fe  pour  les  chrétiens  nobles  &  une  au- 
tre pour  les  Parréas,  Chez  les  Char- 
treux ,  lui  réplique-t*on ,  n'y  a-t-il  pas 
également  un  chœur  pour  les  pères  & 
un  autre  chœur  pour  les  (impies  frères. 


^Ç2  Le  p.  Nommekt^  Cjê^.  \ 
Il  d' V  a  point  à  craindre  que  la  dîfiin^ 
tîon'd'rglifê  n*enorgueilIiflèles  nobles; 
'puifqn'îls  font  tous  chrétiens  ,  ils  doi- 
vent tous  aullî  (e  regarder  comme  firè- 
Tes. 

Voilà  pour  la  partie  hiftoiiqne  de 
Tourrage  du  P.  Norbert  ;  voici  pour 
les  perfonnalités.  \j^  jéfuites ,  dn-il , 
font  rebèles  aux  décîlioBs  de  Rome 
fur  les  rits  Malabares  :  ces  pères  (bot 
Tunique  caufe  des  fuites  de  cette  malr 
beureufe  afiaire.  »  La  réfiftance  aux 
»  ordres  du  (aiot  fiège  ne  vient  que 
9>  d'eux  ;  la  zizanie  n'eft  (emée  que  par 
»>  eux.  Ce  font  eux  que  la  palEon  ani- 
»  me ,  &  qui  fouflSent  lelprit  de  dif* 
»  corde  cc« 

Prefque  tout  l'ouvrage  de  Norbert, 
félon  fes  adverfaires ,  n*eft  qu'un  tiflii 
de  fauITetés.  \j&  dcpit  &  la  vengeance 
ont  conduit  fa  plume  :  elle  verfe  le  fiel 
le  plus  amer.  Son  ftile  eft  plein  de  feu, 
mais  fans  correâion  &  fans  décence. 
l/Ç  père  Patouillet  réfuta  le  libèle.  La 
caufe  des  jéfuites  étoit  en  bonnes 
mains.  En  même  temps  qu  il  Tengea 
fon  corps ,  il  conferva ,  pour  celui  des 
capucins ,  cet  efprit  d'égards  &  de  mo^ 
4ériition  qu'un  corp^  ne  cefie  jamajf 
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de  rîiériter,  pour  avoir  quelques  mem-» 
bres  peu  dignes  de  lui. 

Le  jéfuice  attaqua  feulement  le  pèr0 
Norbert*  Il  oppofa  faits  à  faits ,  pré- 
fenta  des  anecdotes  fcandaleufes.  Il 
peignit  le  capucin  d'après  le  portrait 
qu'en  avoient  crayonné  les  fupérieurs 
de  fon  ordre ,  d'après  un  d'eux  qui , 
depuis  trente  ans ,  ctoit  fur  les  lieux  ; 
le  révérend  père  Thomas  de  Poitiers  , 
Cuftode ,  ou  fupcrieur  général  des  mif- 
fîonnaires  capucins  à  Madras.  Son  té- 
moignage femble  avoir  d'autant  plus 
de  force ,  que  le  révérend  père  Cuftode 
ne  fe  doutoit  pas  de  l'ufage  qu'on  fe-» 
roit  un  jour  de  (es  portraits. 

Celui  qu'il  trace  de  la  perfonne  du 
père  Norbert,  dans  une  lettre  à  M.  Du- 
mas ,  alors  gouverneur  de  Pondichery , 
repréfente  ce  miffionnaire  comme  un 
fauflaire.  Avancer  un  pareil  fait  fans 
preuve,  c'eût  été  bien  imprudent  :  voici 
celle  qu'on  nous  donne,  &  comment 
on  raconte  Thiftoire,  Le  père  Norbert, 
prononçant,  dans  la  ville  de  Pondi-. 
chery,  l'oraifon  funèbre  deTévêque 
Vifdelou ,  ex  -  jéfuite ,  fit  la  fatyre  de 
tous  les  jéfuites.  Grandes  plaintes  de 
leur  part.  Pour  les  forcer  à  fe  taire ,  il 

Niij 


5P4  ^^  ^'  Norbert  ,  caP^  , 
s^imagîna  de  faire  fîgner  Ton  manufcrit 
par  des  perfonnes  de  coniidération. 
rlufieurs  fignèrent  en  effet  :  mais  la  fi- 
gnature  la  plus  importante  pour  le  ca- 
pucin étoit  celle  ae  M.  de  LoUières , 
évêque  de  Juliopolis ,  &  le  père  Nor- 
bert ne  pouvoir  Tavoir.  Le  capucin  la 
contrejfit.  Par  ce  moyen,  Toraifon  fu- 
nèbre fut  imprimée  &  répandue  par- 
tout. L'évêque ,  indigné  de  voir  fon 
nom  fervir  de  pafleport  à  ce  libèle  con- 
tre les  jéfuites ,  manda  le  père  Norbert. 
Celui-ci  fut  obligé  de  lui  donner  un 
aâe  par  lequel  ri  reconnoifibit  qu  i! 
étoit  faux  que  Tévéque  de  Juliopolis 
eut  appoféfonfeingfur  la  pièce  originah 
de  V  or aifon funèbre. 

Ce  même  révérend  père  Cuftode  , 
dans  une  autre  lettre  à  M.  Dumad , 
datée  du  y  novembre  1759  ,  lui  dit , 
fur  l'article  du  capucin ,  fauffaîre  :  33  Je 
3>  fuisauffi  lalTé  que  vous,  monfîeur, 
»  des  impertinences  de  notre  P.  Nor- 
»  bert  ;  &  j'en  fuis  d'autant  plus  las  ; 
D>  que  je  fçais  que  cela  vous  tait  de  la 

9>  peine  &  nous  fait  confufîon 

33  J'avois  déjà  oui  parler  de  la  (igna- 
w  ture  de  M.  de  LoUières  qu'il  a  infé- 
3>  rée  au  bas  de  fon  oraifon  funèbre. 
»)  Il  en  a  bien  fait  &  bien.dit  d'autres 


^  qui  ne  valent  pas  mieux  «.  On  ajou-» 
te  que  Norbert  étoit  Iç  fcandale  de  tous? 
les  cou-vens  &  de  toutes  les  villes  qu'il 
habitoit  ;  qu'il  s'attiroit  d«s  affaires, 
tantôt  avec  fes  égaux ,  tantôt  avec  fesp 
fupérieurs  ;  qu'il  fe  plaifoità  calomniée 
les  uns  &  les  autres ,  à  les  divifer  tous  ; 
que  les  propos  qu  il  tenoit  contre  lesr 
jefuites ,  il  les  mettoit  fur  le  compter 
des  capucins  ^  prétendant  encore  ctrer 
fort  réfervé  là-delTus  ^  &  ne  pas  dire 
toutes  les  vérités  dures  que  fon  ordre 
l'avoit  chargé  de  publier*  S'il  falloir 
tout  croire   fur  l'autorité  que  nsous^ 
avons  citée ,  quelle  opinion  auroit  le 
public  du  père  Norbert  ?  R  n'y  auroit 
guère  eu  d'exemple  de  nK>ine  plus  ré-^ 
préhenfible*  On  ne  trouve  pas  un  feul 
endroit  à  fa  louange  dans  tous  les  mé-' 
moires  &  dans  toutesles  lettres  en  ori- 
ginal que  Fordre  féraphique  voulue 
bien  livrer  aux  jéfuites.  33 11  nous  faut 
»  défaire  de  ce  brouillon ,  mandoit 
»  encore  un  deies  fupérieurs  au  gou-^ 
53  verneiu:  de  Pondicnery,r  Que  pou- 
Tï  vons-nous  efpérer  d'un  homme  qui 
D3  s'eft  mis  dans  l'eiprit,  &  qui  dit  tour 
33  net  qu'il  ne  reconnoît  aucun  fupé- 
»  rieur  ni  eccléfiaftique  ni  féculier  ?..,^ 
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Z^6  Le  p.  Norbert  ,  cAp.i 
53  Puifqu  il  ne  veut  pas  reconnoître  de' 
»  fupérieur  eccléfiaftique  ,  il  faut  que 
3^  vous  ayez  la  bonté  de  lui  faire  fentir 
y^  qu  il  en  a  un  féculicr...  Le  père  Nor- 
w  bert  eft  un  brouillon ,  un  mauvais 
35  génie,  un  orgueilleux  qui  a  perdu 
w  la  tête.  S'il  reftoit  aux  Indes ,  il  nous 
33  brouilleroit  tous  ce. 

L'évêque  de  faint  Thomé  fe  trouva 
brouillé  avec  le  confeil  fouverain  de 
Pondichery.  Cétoit  le  fruit  des  intri- 
gués  de  Norbert.  L'évêque  en  porta 
fes  plaintes  au  cardinal  de  Fleury  ,  pria 
fon  cminence ,  dit  le  P.  Patouillet,  33  de 
33  faire  fortir  de  fon  diocèfe  un  mif- 
33  fionnairc  fi  peu  digne  de  ce  nom ,  &  ' 
33  en  obtint  une  lettre  de  cachet, pour 
33  délivrer  les  Indes  de  ce^  indocile , 
33  qui  en  étoit  le  fcandale  depuis  fi 
33  long-temps  ce. 

Norbert,  exilé  des  Indes ,  n'en  de- 
vint que  plus  furieux  contre  les  jéfui- 
tes  :  il  fentit  que  le  coup  avoit  été  porté 
par  eux.  L'efpoir  de  la  vengeance  le 
fit  écrire  contre  ces  pères  auffitôt  qu'il 
fut  de  retour  en  Europe.  Il  eut  TadrefTe 
défaire  préfenter  fes  Mémoires hijlori» 
ques  à  un  des  plus  grands  papes  qui  aient 
gouverné  Téglife  Romaine.  Une  chofe 
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bien  remarquable ,  c'eft  qu'il  gagna  le 
fouverain  pontife  ;  &  une  autre  plus  fur- 
prenante  encore ,  c'eft  que  la  protec- 
tion de  Benoît  XIV  ne  fut  pas  aflez 
puiflante  pour  le  fouftraîre  à  la  perfé- 
cution  de  ks  ennemis.  Selon  le  père 
Norbert,  fon  ouvrage  n'eft  didé  que 
par  le  zèle  &  la  candeur.  Selon  le  père 
Patouillet ,  5^  c*eft  le  libèle  diffamatoire 
»  lé  plus  odieux  pour  le  fond  &  le  plus 
»  méprifable  pour  la  forme.  La  p  ffioa 
33  y  tient  lieu  d*art,  d'efpnt,  de  mé- 
yi  thode  &  de  vérité  «. 

L'apologifte  des  jéfuites  les  juftifie 
principalement  fur  Taccufation  fi  fou- 
vent  répétée  d  aflPeéter  de  la  foumirtîon 
au  faint  fiège ,  &  de  lui  être  au  fond  très* 
rebelles.  C'eft  l'endroit  le  plus  travaillé 
de  la  lettre  du  P.  Patouillet,  II  avance 
plufieurs  propofitions  l  par  lefquelles  il 
prétend  détruire  ce  qu  il  appelle  une 
calomnie,  i^.  Les  jéfuites  n'ont  pas 
indiftindement  approuvé  tous  les  rits 
Malabares:  2^.  ceux  qu'ils  ont  approur 
vés  le  font  auffi  par  bien  des  mijjionnal* 
tes  de  différens  ordres  :■  5^.  Ils  n'ont  eu 
cet  efprit  de  tolérance  que  dans  le  grand 
defir  qu'ils  avoient  de  faire  à  Dieu  fa 
conquête  de  tous  les  peuples  :  ^""^  Ils 
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2$S  Le  p.  Nommemt  ,  Cjtp^ , 
ont  toujours  proteftc  que,  du  momenc 
que  Rome  auroit  déclaré ,  par  un  ju^C' 
ment  définitif»  ces  mêmes  rits  (uperlti- 
deux  ,  ils  les  condamneroient  auflî  ; 
maïs  ils  fçavoient  que  les  décifions  de 
Rome,  fur  ce  point  de  doârine  ,  n*a- 
voient  encore  cté  que  provifionnelles  Cf 
conditionnelles,  attendu  que  plufieurs 
papes ,  &  nommément  Benoît  XIII  & 
Clément  XII  »  avoient  modifié  leurs 
décrets,  5*^.  Toutes  les  fois  que,  dans 
le  cours  de  la  conteftation ,  il  y  a  eu 
des  jugemens,  foit  du  légat,  foit  des 
fbuverains  pontifes ,  les  jéfuites  s'y  font 
toujours  conformés  :  dociles,  ils  folli* 
citoient  à  Rome  la  révifion  de  leur 
caufe  &  le  gain  de  leur  procès.  6^.  En- 
fin ,  aujourd'hui  qu'ils  Tont  perdu ,  que 
le  faint  fiège  a  prononcé  définitive- 
ment ,  ils  font  gloire  de  fe  foumettre  & 
de  remplir  les  fermens  folemnels  quils 
en  ont  fait» 

Par  ce  jugement  définitif,  Tapologîfte 
des  jéfuites  veut  parler  de  la  bulle  C) 
de  Benoît  XIV ,  du  premier  feptembre 
17^,  Cette  bulle  fixe ,  aux  miffion« 


(*)  Omnium  filîîcimiinem9 
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Hafres  des  Indes  orientales,  un  temps 
pour  robfervation  de  certains  articles, 
après  lequel  il  leur  eft  ordonné  de  re- 
venir en  Europe,  s'ils  ne  les  obfervent 
pas ,  quand  même ,  dit  le  pape ,  U  rCy 
aurait  pas  de  leur  faute  C)^ 

Le  même  apologifte  its  jéfuites  croît 
être  en  droit  de  fe  prévaloir  de  cette^ 
foumiflîon  qu'il  accorde  à  fes  confrèr-. 
res,  aflez  gratuitement  peut-être,  &  d'a- 
poftrophcr  ainfi  les  novateurs.  «  Vous? 
»  nous  accufcz  d'être  les  auteurs  des? 
»  bulles ,  de  dider  les  brefs  &  les  con- 
ai  ftitutions  du  faint  fiêge.  Vous  pré-. 
»  tendiez  par  là  infirmer  leur  autorité.. 
»  Voici  une  fuite  de  décretsdont  vous; 
^  ne  direz  pas  que  nous  fommes  les; 
39  auteurs.  Kougiflez  donc  de  vos  im- 
»  poflures  pafTées  :  apprenez  que  nou9 
»  ne  fommes  que  les  enfans  de  Téglife 
»  &  non  fes  maîtres  ;  que  nous  la  fer-^ 
»  vons&  lui  obéiflbns,  loin  delà gou- 
»  verner  :  apprenez  du  moins  à  plier 
9»  fous  fon  autorité  <w  II  reproche  aui 
père  Norbert  de  reflembler  bien  plus 
aux  janféniftes,  poryongoiltfOttr  Umeitr- 
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300  L^  P.  Norbert  ,  cap.  ; 
fonge  &rpar  fa  haine  pour  les  jéfuites, 
gue  lés  jéfuites  eux-mêmes  ne  leur  ref- 
iemblent  par  leur  indocilité ,  &  Taflure 
€^* il  peut  figurer  avec  le  fecrétaire  du 
parti ,  le  gazetier  des  Indes  n'étant  que 
le  pendant  du  gazetier  de  hfeSejanfé- 
nienne. 

L'auteur  des  nouvelles  ecclcfiaftî- 
ques  fut  fenfibic  à  ce  dernier  trait  :  il 
fe  montra  le  plus  ardent  dans  une  af- 
faire où  naturellement  il  ne  devoit  pas 
être  mêlé.  Les  mauvaifes  plaifanteries 
rie  furent  pas  épargnées  :  quelques-unes 
tombèrent  furl'abbé  Desfontaines  qui 
les  releva  dans  (es  feuiHes.  Une  guerre 
très-vive  alloit  s'allumer  entr'eux  ;  mais 
Desfontaines,  trouvant  trop  dangereux 
d'entrer  dans  ces  fortes  de  contefta- 
tîons ,  fe  renferma  promptement  dans 
fe  polémique  littéraire ,  &  ne  voulut 
pas  doubler  lefupplémenteur. 

Les  jéfuites  ,  condamnés  à  Rome , 
furent  encore  terribles  à  l'auteur  de 
leur  condamnation.  Ils  le  pourfuivi- 
rent partout,  &c  le  réduifirent  à  fe  réfu- 
gier à  Londres.  Il  a  longtemps  habité 
cette  capitale ,  où  il  étoit  à  la  tête  d'une 
manufafture  de  tapis ,  dans  le  goût  de 
Celle  dft  ChaiUot ,  fous  la  proteâioa 
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du  duc  de  Cumberland.  Il  y  a  même 
fait  exécuter  le  portrait  du  roi  &  ceux 
de  quelques  perfonnes  de  la  famille 
royale  ;  mais  ils  ont  été  mal  rendus.  ' 
En  quittant  fon  habit  de  religieux ,  il 
ne  changea  pas  de  religion.  On  Ta 
comparé  au  fameux  P.  Courrayer  O  / 
expatrié  comme  lui.  Le  père  Norbert 
a  depuis  quitté  l'Angleterre.  Après 
avoir  fcjourné  quelque  temps  en  Lor- 
raine ,  la  patrie ,  il  eft  pafle  en  Portu- 
gal, où  il  travaille,  fous  la  protedion 
du  gouvernement ,  à  la  continuation 
de  fes  mémoires  contre  les  jéfuites..  IL 


(*^  La  coraparaifon  eft  bien  honorable  pour  Tcx- 
capucin  :  le  génovefain  eft  un  f^avanc  qui ,  quoique 
très-entier  dant  fer  rentîmens,  très-hardi  dans  fa 
façon  de  pcnfcr ,  conferve  un  grand  fond  de  piéré. 
Je  iCavois  patint  de  meilleur  religieux ,  difoir  fouvent 
Tabbé  de  fainte  Geneviève.  La  caufe  de  la  fuite  da 
père  Courrayer  fut  la  crainte  de  la  Baftille  ,  dont  on 
le  menaçoir,  s'il  ne  fe  retraâoit  d  quelques  propo- 
rtions avancées  au  fujet  de  la  validité  des  ordina- 
tions anglicanes.  Il  vit  ,à  Oxford,  avec  des penfions 
de  la  cour.  Il  fut  employé  dans  la  dernière  guerre 
pour  des  négociations  entre  la  France*  l'Antrle- 
tcrre  S'il  avoit  vojIu  fe  ranpjcr  à  la  communioa 
anglicane,  il  feroic  évêque.  Dans  fa  tradudion  de 
VHiflo  re  du  ccncile  de  Trente ,  il  appelle  la  rransfuh' 
fiantiation  un  dogme  fivpide-  Quelqu'un  lui  écrivit  : 
r'ous  avex  cajje  les  vkres,  Courrayer  répondit  :  Les 
raccommodera  çuî  voudra.  11  figne  ainlî  fes  lettres: 
Courrayer ,  chanoine  régulier ,  ancien  bibliothé^ire  de 
fainte  Geneviève  7  doreur  £Oxfotim  ' 
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profite  fans  doute  aâuellement  du  dlP 
crédit  où  ils  font  tombes  dans  ce  royau«> 
me ,  pour  fe  venger  des  perfécutions 
qu'ils  lui  avoieutfufcîtées  fous  le  règne 

E recèdent.  On  peut  mettre  le  F-  Nor- 
ert  au  nombre  des  écrivains  féraphi- 
aues  O  qui  ont  trouvé  le  fecret  de  fi 
nire  lire  du  public  avec  quelque  forte 
dmtérét. 


(*>  Les  capucins  de  nos  jours  commencent  à  fortir 
d:  i''gnorance,  û  longtemps  reprochée  à  leur  ordre. 
Ils  apprennent  les  langues  rçavantes.%On  conncîr 
les  cipucins  H/bràifans  de  la  rue  fainr  Honoré  9  &  là 
réfutation  en  profe  &  en  Ters  du  poème  de  U  RtH^ 
gfmtnaxurtiUy  par  on  de  ces  pères* 


303 
L'ABBÉ  DE  P  RADE  S, 

£    T 

LA    SORBONNE. 

JN  i  dans  le  diocèfe  de  Montauban> 
il  y  commença  fes  études ,  &  vint  le» 
finir  à  Paris.  Des  idées  de  fortune  lui 
firent  prendre ,  comme  à  tant  d'autres , 
le  petit-collet.  Il  entra  d  abord  au  fé- 
minaire  de  faint  Sulpice,  enfuite  à  ceux 
de  faint  Nicolas  du  chardonnet  &  de$ 
bons  enfans. 

Tous  ceux  qui  l'ont  connu  dans  ce* 
différentes  maifons ,  fçavent  qu'on  ne 
l'y  regardoit  ni  comme  un  génie  fupé- 
rieur ,  ntcomme  un  efprit  très-borné; 
Il  faut  être  également  en  garde  contre 
l'admiration  extrême  de  les  partifans 
&  contre  les  difcours  injurieux  de  (es 
ennemis.  Les  uns  veulent  qu'il  ait.été 
l'aigle  de  la  théologie  ;  &  les  adtres  » 

Îiu'il  fut  hors  d'état  de  faire  un  bon  rai- 
onnement  »  de  prononcer  deux  mots 
Latins ,  fans  rappeller  la  barbarie  de  cer- 
tains fikUs.  La  médiocrité. parolt  être 
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le  partage  de  Tabbé  de  Prade«  :  îl  n'e- 
toit  point  fait  pour  jouer  un  rôle.  Les 
feules  circonflances  l'ont  tire  de  la  fou- 
le.  On  a  eût  jamais  parlé  de  lui  fans  fon 
litre  d'encyclopédifte  &  fans  la  protec- 
tion déclarée  d'un  grand  prince. 

Il  pafia  par  tous  les  exercices  d'ufâge 
dans  l'école:  il  foutint  fa  Sorbonnique 
le  23  novembre  1745",  &  fa  mineure 
Je  27  juillet  17^0.  Dans  aucune  de  ces 
épreuves ,  il  ne  donna  des  marques^d'un 
efprit  inquiet ,  entreprenant  :  mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  depuis.  On  veut 
que ,  dans  l'intervalle  de  te^mps  de  fa 
mineure  à  fa  majeure ,  il  ait  tenu  des 
propos  dont  on  n'a  bien  vu  le  fens  que 
par  la  fuite.  On  prétend  avoir  entendu 
dire  alors  à  cet  abbé  qu'il  fe  diftingue- 
roit  três-furement  à  fa  licence  ;  que  tous 
les  autres  bacheliers  lui  céderoient  ; 
qu'aucun  d'eux  ne  foutiendroit  une 
tnèfe  comparable  à  la  fienne  pour  la 
fingularité  de  la  matière ,  pour  la  gran- 
deur des  pofltions  &  la  magnificence 
du  ftile. 

Arrive  enfin  ce  tems  fi  defiré  :  l'abbé 
de  Prades  foutient  fa  thèfele  18  no- 
vembre 175T ,  fignée  &  approuvée  fé- 
lon la  foroie  ordmairer  On  écoute  le 
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foutenant,  onTapplaudit.  Blentôron 
Tattague ,  on  le  cnicanne  à  difFcrentes- 
reprifes  fur  fes  opmioBs  ;  &  toujours  il 
fe  défend  avec  force.  Le  triomphe  de 
l'abbé  paroiflbit  certain,  quand  un  doc- 
teur de  mauvaife  humeur  l'entreprend 
fur  l'article  des  miracles  ,  en  s'écriant 
d'une  voix  te|:rible  :  Ce  neji  point  ma 
caufe^  mais  celle  de  Jéfus^ChriJl  que  j€ 
défends  C). 

L'air ,  le  ton ,  le  gefte ,  les  raîfonne- 
inens  du  dodeur ,  firent  tomber  le  ban- 
deau des  yeux  de  tous  les  licenciés  qui 
affiftoicnt  à  la  thèfe.  Plufieurs  bache- 
liers Tavoient  attaquée  fur  les  impiétés 
qu'elle  contenoit  :  mais  perfonne  n'a- 
voit  encore  foupçonné  qu'elles  y  fuir* 
fent  réellement.  Le  doâeur  cria  fi  fort, 
qu'il  découvrit  la  mauvaife  foi  du  fou- 
tenant..  On  lut  &  l'on  relut  alors  la 
thèfe.  Les  uns  n'y  virent  que  des  hor- 
reurs, &  les  autres  n'en  virent  point» 
Ladiflenfion  fe  mit  dans  raflemblée» 
Le  bruit  s'en  répand  dans  tout  Paris. 
La  Sorbonne ,  qui  fc  voit  compromife , 
s'aflemble  &  délibère.  Le  parlement , 
allarmé  de  cette  conteftation ,  veut  en 

{*)  Non  mtam  yfei  Chrifii  caufam  deftndQ^ 
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connoître  &  mande  le  fyndic  de  \t 
Sorbonne« 

Cet  homme ,  cjui  avoit  à  fe  repro- 
cher ,  fi  ce  n  eft  une  connivence  cou- 
pable ,  une  négligence  au  moins  crimi- 
nelIe,comparur,  le  22  décembre  175"  i, 
au  parlement ,  pour  y  rendre  compte 
de  la  conduite.  Ce  fut  à  Tiflue  de  l'au- 
dience ,  &  en  plein  parquet ,  qu'il  tâcha 
de  fe  difculper  en  ces  termes  \. 

MESSEIGNEURS, 

3*  J'ai  cru  qu'il  était  de  mon  devorir 
»  d'informer  du  bruit  &  du  fcandale 
M  que  caufe  depuis  quelque  temps  une 
9>  tnèfe  foutenue  dans  la  faculté  de 
9)  théologie ,  par  uades  bacheliers  de 
))  licence ,  nommé  de  Prades ,  le  18 
»  novembre  de  la  préfente  année. 
>»  Cette  thèfe ,  qui  eft  plutôt  un  livre 
93  qu'une  thèfe ,  tant  elle  eft  longue , 
»  étantcompoféeavecbeaucoupd'art, 
-»  d'un  ftile  élevé ,  &  en  beau  Latin , 
3»  m'avoit  paru ,  à  la  première  leâure , 
3^  rempli  de  beaux  fentimens  en  faveur 
d>  de  la  religion ,  &  mériter  par-là  mon 
»  approbation  :  mais  je  me  fuis  apper» 
»  çu ,  après  un  exdmeo  beaucoup  plus 
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réfléchi ,  que  l'auteur  employoit  des 
expreflîons  trop  hardies  &  peu  rrie- 
furées ,  &  plufieurs  propofitions  ré- 
préhenfibles  qui  choquent  notre' 
fainte  religion  ;  c'eft  pourquoi  je 
condamne  cette  thèfe  :  tel  eft  mon- 
fentiment  &  celui  de  U  faculté  , 
laquelle  ,  après  avoir  nommé  des 
députés  pour  examiner  ladite  thèfe, 
&  après  le  rapport  qui  en  a  été  fait. 
Ta  condamnée  dans  raiTemblce  du 
ly  du  pré(ent  mois,  indiquée  exr- 
traordinairement  pour  cette  feule 
affaire  ;  &  le  bachelier  a  été  exclu 
de  tous  les  exercices  de  licence. 
Telle  eft  ma  déclaration.  Dugard, 
fyndic  de  la  faculté  de  théologie  de 
»  Paris  ce. 

Là-deflus ,  il  fut  arrêté  que  les  gens 
du  roi  informeroient  la  cour  de  la  luite 
de  cetteafiàire.L'aâivitédu  parlement 
contribua  beaucoup  à  celle  de  la  Sor- 
bônne  :  fes  divifions  cefsèrent.  L'inté- 
rêt particulier  céda  pour  lors  à  l'intérêt 
du  corps.  Elle  condamna  la  thèfe  & 
fon  auteur  dès  le  27  janvier  i75'2. 

Dix  propofitions ,  extraites  fidèle- 
ment de  cette  iingulière  thèfe  >  furent 
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Tobjet  de  la  cenfure.  Ce»  propofitîoB» 
liegardoîent  reflènce  de  Ta'ne  »  les  do- 
don«  du  bien  &  du  mal  moral ,  rorigi- 
se  de  la  focieté  6c  de  la  loi  oatuielle , 
la  religion  fumanirelle ,  les  mar<{ues  ce 
la  véritable  révélatloa,  la  certitude  des 
£ûts  hîftoriqucs ,  la  chronologie ,  Téco- 
Bom;e  mo(aic}ue ,  la  nature  des  mira- 
cles, le  parallèle  des  guéri fons  d'Efcu- 
lape  &  des  gucrifons  de  Jéfus  -  Chrift , 
réparées  des  prophéties ,  &  enfin  la  dé« 
ierence  due  aux  pères  de  J'églife.  Elles 
&rent  toutes  dix  jugées  plus  ou  moins 
rcprébenlibles,  &  condamnées  comme 
telles ,  inglobo  ;  condamnation  qui  pa- 
rut  fort  étrange  à  l'abbé  de  Prades ,  & 
qui  ne  (ut  pas  la  feule  peine  exeicée 
contre  lui. 

La  Sorbone  le  raya  du  catalogue 
des  bacheliers  ,  enfuite  elle  procéda 
contre  les  trois  doâeurs  qui  avoient 
•  Cgné  la  thèfe  ;  le  fyndic ,  le  maître  d'é- 
tude &  le'prcîident.  Quoiqu'ils  fe  fiif- 
fent  déjà  tétrades  tous  trois ,  &  qu'ils 
euflent  condamné  la  thèfe  avec  la  fa- 
culté ,  leur  lignature  ne  parut  pas  ex- 
cufable.  Qu'on  la  leur  eût  furprife,  ou 
qu'ils  l'euflent  donnée  avec  connoif» 
iance  de  cauiè  »  ce  que  perfonne  ne 
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çi'oyoit ,  le  fcandale ,  dans  le  public , 
r€toit  le  méra«.  On  fut  contraint  de  de»- 
libérer  du  genre  de  punition  convena- 
ble à  kur  fgrute.  Le  fyndic  prévint  le 
jugement  de  la  Sorbonne  :  il  fe  démit 
•lui  même  du  fyndicat.  Pour  les  deux 
autres,  Deiangle  & Hook ,  Tun  maître 
.d'étude ,  &  l'autre  préfident  de  la  tbèfe, 
ils  attendirent  le  r^fukat  des  délibéra- 
tions ,  &  -furent  blâmés  en  pleine  af- 
femblée ,  le  y  avril ,  au  grand  regret  de 
leurs  confrères.  Le  profeffeur  Hook 
^perdit  fa  chaire  depuis ,  mais  par  fau- 
ttorité  feule  du  cardinal  deTencio. 

Autant  la  Sorbonne  avoit  été  lentt 
jà  condamner  Tabbé  de  Prades ,  autant 
4ut-elle  prompte  à  répandre  la  cenfure 
de  la  tnèfe.  L'ex- fyndic  en' envoya 
lui-même  un  exemplaire  au  iroi  de  Po- 
logne. Ce  vertueux  prince  l'honora  de 
cette  réponfe.: 

^>  Monsieur, 

33  Je  connoiflbis  trop  bien  la  faculté 

»j  de   théologie  de  Paris  &  le  zèle 

oi  qu  elle  a  toujours  eu  à  maintenir  la 

>  pureté  de  la  foi  &  4e  la  morale, 

-  ^  pour  ne  pas  «n'attendre  à  la  eenfurc 


»>  dont  VOUS  me  faîtes  part ,  &  qu'elle 
i>  vient  de  prononcer  contre  la  thèfe 
«>  d'un  de  les  bacheliers.  Je  ne  fçau- 
9)  rois  vous  marquer  aflez  la  jpie  que 
>i  j*ai  eue ,  en  voyant  de  mes  propres 
w  yeux  ce -que  jlavois  prévu  qu'elle  ne 
w  manquerorc  pas  de  faire.  Votre  at- 
5j  tention  à  m'envoy^r  cet  imprimé, 
9>  ne  peut  qu'augmenter  Teflime  que 
9j  j'ai  pour  elle.  Vous  avez ,  en  cette 
»j  eftime ,  toute  la  part  que  vous  méri- 
H  tez  ;  &  c*eft  auflî  avec  bien  de  la  fin- 
M  cérité  que  je  fuis ,  Monfieur,  votre 
I»  bien  affeâionné ,  Stanislas  >  roû 

Lune  ville,  7  février  175*2^ 

La  faculté  de  Caen  écrivît  en  corps  à 
celle  de  Paris ,  pour  la  féliciter  fur  fon 
zèle  pour  la  religion.  Jamais  éloge  ne 
fut  cnargé  de  termes  plus  finguliers  & 
plus  emphatiques.  La  Sorbonne  reçut 
encore  des  coniplimens  de  plufieurs 
autres  endroits.  Tous  ces  applaudiflè- 
mens ,  donnés  à  fa  cenfure ,  faifoient 
par  contre-coup  le  défefpoir  de  l'abbé 
de  Prades. 

Rejette  du  fein  de  la  Sorbonne  ,  il 
eft  fucceflivement  anathématifé  pas 


«jfliffcrctrs  prélats.  L'archevêque  de  Pa- 
ris lui  jretire  les  pouvoirs,  charge  foa 
promoteur  de  le  pourfuivre ,  &  fait  re- 
tentir la  capitale  du  Dom  du  bachelier 
£i  des  impiétés  contentiesdans  fa  thèfe- 
ii'évéque  de  Montauban ,  dont  il  eft 
^diocéfain  ,  révoque  ïexeéti  qu'il  lui  a 
donné ,  pleure  (ui.QCtmfant  de  perdis 
Xion ,  &c  lui  ordonne  ie  féminaire.  JVL 
«d'Auxerre  réfute,,  daas^ne  inftrudioa 
yaftorale,  fort  longue  à. tous  égards^ 
ftout  cecjua  diliSc  a  voulu  dire  le  ba- 
chelier; Le  jjïailement  revient  bientôt 
â  la  charge  ^  &  doiine  contre  lui  ua 
xiécret  .de  .prifc  de  corps.  L'abbé  de 
Prades  Ce  voit  condamné  de  toutes 
«pans;;  mais  il  ne  s'en  croit  pas  plus 
jcoupàble. 

Il  attefte  »  de  fon  innocence ,  le  ciel 
^esamis,  fes  maîtres,  quiconque  vou- 
idra  l'entendre.  Il  écrit  lettres  fur  let- 
ftres ,  tantôt  au  rapporteur,  de  ce  airi 
•s'étoit  pafle  dans  les  affemblées  des  aé- 
putés  de  Sorbonne ,  M.  Tamponet , 
tantôt  à  l'evcque  de  Mirepoix ,  tantôt 
à  M.  l'archevêque  de  Paris.  ^  On  m'at- 
D3  taque  fur  ma  foi ,  mandoit-il  fiére- 
>»  ment  ace  dernier;  je  me  défends 
1^  par  ma  docilité,  &  je  les  défie. de 
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9^  m'attaquer  fur  mes  mœurs  a.  Mak 
ces  lettres ,  les  unes  (impies  «  inftruâi^ 
ves ,  concernant  fon  affaire  ;  les  autres 
rives  &  touchantes ,  écrites  fans  baf- 
feffe ,  ne  le  juftifièrent  point.  On  ne 
parloit  de  lui  que  comme  d'un  monf' 
tre  dont  il  falloit  purger  la  terre  (  *)• 
>>  Qu  on  le  chaffe ,  &  qu'on  le  livre 
H  pour  être  immolé  par  le  bras  fécu- 
H  lier,  s*écria,  dans  une  aflemblée  de 
la  faculté^  un  de  fes  xloâeurs  chari- 
tables. 

La  fermentation»  dans  les  efprits» 
fut  au  point  qu  il  parut  une  eftampe. 
Le  lointain  repréfentoit  Jérulàlem: 
rhorifon  étoit  borné  par  le  mont  Gol- 
gota,  d'où  s'élevoit  une  colonne ,  fur 
laquelle  étoit  la  vérité  ;  au  pied ,  l'ar- 
chevêque de  Paris  sadreffant  à  elle; 
fur  le  (levant ,  la  religion  appuyée  fur 
Tarche  d'alliance  ,  &  regardant  avec 
confiance  le  roi  qui  foule  aux  pieds  un 
dragon ,  fy mbole  de  Timpicté.  Le  type 
avoit  pour  couronne  cette  légende  : 
Louis ,  conferi/xueur  Gr  vengeur  dt  la 

V)  Rjieiatur  6*  tfâddtur  moBanèus  gUiîw  çivUu 
i**)  Fideî  LQiêix  i^ertor  &  aiir«r«  v.^     v 

A» 
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Au  milieu  de  cette  violente  tempc- 
•te,  élevée  de  toutes  parts  contre  le 
^bachelier  >  il  fongea  promptement  à 
>une  retraite.  De  peur  qu'on  ne  lui  ôtât 
cette  reflource^  il  fallut  qu  il  fe  dégui* 
iat.  Travefti  d'une  manière  aflez  bi'- 
farre ,  il  gagna  précipitamment  une 
province  a  l'occident  de  la  France, 
jpafla  dcrlà-en  Hollande  ,  &  fe  rendît 
.enfin  en  Pruffe,  où  le  monarque  phi- 
lofophe  l'accueillit  avec  bonté.   Le 
bruit  qu'il  avoit  fait  en  France ,  fut  un 
titre. de  recommandation  encore  plus 
^ue  les  kttres  dont  il  avoit  eu  foin  de 
le  munir.  Les  François,  le  plus  en  cré- 
dit à  la  cour.iie  Berlin  ,  l'y  fervirent. 
Il  parvînt  à  gagner  la  confiance  du 
'prince  ,  à  fe  faire  combler  de  fes  grâ- 
ces ,  fans  néanmoins  être  admis  à  man« 
ger  à  fa  table  O, 

On  fut  bientôt  înftruit ,  en  France  ; 
'de  la  fortune  du  bachelier  téméraire  & 


(*)  Cette  difttnâion  »  qui  lui  fut  réfufée, étott  une 
IbKe  d'avantage  :  c'eft  furtout  lu  repis  du  roi  que 
les  gens  de  lettres»  pour  lui  plaire»  fe  rufcitoienc 
e.  creux  des  cracalTeries»  faifoient  de  faux  rapports, 
c  noient  des  propos  libres  à  méchans.  11  réfultolc 
de*  là  des  aigreurs ,  au  haines 7  &  le  danger  d'en* 
conrir  la  difgxace  du  prince» 

■     Tome  IV.  O 
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profcrk.  J-.es  encyclopédiftes  furent  at 
comble  de  la  joie.Un  de  leurs  chefs  dk 
alors  :  ^  Je  vais  écrire ,  au  nom  des  phi« 
.  n  lofophes  François,  aux philofophei 
^  Pruflîens ,  pour  le^  remercier  de  Tac 
9>  cueil  qu'ils  pnp  fait  au  noiivei^u  pro- 
^  félytecc^ 

L'abbé  de  Prades ,  qu'on  avoît  re- 
fufé  d'entendre  en  France,  ne  futpai 
plutôt  à  Berlip ,  qu'il  v  4oiïn!a  fon  apo- 
|ogie  :  mais  perfonne  ûe  voulut  le  crot 
re  capable  de  l'avoir  faite.  On  la  meî- 
toit ,  ainfi  que  (a  thèfe  ,  fur  le  compte 
de  tels  pc  tels  écrivains ,  dont  on  re- 
connoifToit,  difoit-ôn ,  la  façon  dêpen- 
fer  &  d 'écrire^  On  ne  fongeôit  pas  que 
quelqu'un ,  affe(5lé  vlvemept^  fe  mr* 
pafTe  toujours ,  &  trouve  des  chofes 

3ui  ne  fe  fuffent  jamais  préfentées  à  lui 
ans  une  (ituatioti  tranquille. 
Cette  apologie  eft  aivifée  efi  trois 
parties.  La  première  eft  Thiftoire  4e  h 
thèfe ,  de  tout  ce  trouble  qu'elle  excita 
,dans  le  royjaume,  J^a  féconde  eft  la 
défenfe  de  la  thèfe ,  que  l'apologifte 
veut  faire  envifager,  non  coitime  un 
fyftême  affreux  (f  impiété,  mais  corn • 
fne  la  doârine  de  M.  de  Bethlehem  f 
^ç  M»  Le  Ko\xp  »  4?  M^lxioi:  Çaouii 
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de  Bofluet ,  &  même  de  la  Sorbonne» 
à  la  chronologie  près  ;  comme  un  plan 
de  religion ,  magnifique ,  fuivi ,  lie  dans 
toutes  fes  parties  ;  >3  tel  qu'il  faudroit 
H  peut-être  le  remplir ,  pour  confon- 
>»  dre  rimpieté  ,  devenue  de  jour  en 
n  jour  plus  Hère  des  traits  impui.flans 
M  qu  un  zèle  ignorant  lance  cont'elleic. 
La  troifième  eft  la  réfutation  de  quel- 
ques  mandemens  contre  la  thèfe. 

La  dernière  partie  eft  celle  des  trois 
où  il  y  a  le  pfus  de  chaleur.  L'apologifte 
s'y  plaint  qu'on  défende  d'appeller  du 
tribunal  de  la  foi  au  tribunal  de  la  rai- 
fon ,  comme  s'il  étoit  de  toute  néceflîtc 

3ueles  hommes  entraflfent  dans  Ic/èin 
u  chrijlianifme ,  de  la  même  manière 
qu'un  troupeau  de  hêtes  entre  dans  une 
étable  ;  qu'on  ait  confondu ,  par  igno- 
rance ou  par  afFedation,  le  théifme  avec 
le  déifme  ;  deux  chofes  qui  fe  reflem- 
blent  fi  peu,  que  leç  théiftes  admettent 
avec  un  premier  être  l'immortalité  de 
Famé ,  les  châtimens  ouïes  rccompen- 
fes ,  &  que  les  déifies  croient  fimple- 
ment  à  un  Dieu ,  &  rejettent  tout  le 
refte  ;  <|u'un  pafteur ,  dans  fon  enthou- 
.fiafme  pour  le  livre  du  père  Pichon  , 
dont  U^voit  recommandé  la  leâure  à 

Oij 


tes  fcminarîftes ,  «'ait  pas  eu  la  chanté 
<!e  laiflêr  ignorer  une  thèfe  inconnue 
<Ians fon dioctie,  &  ipiûVy  ait annoft- 
<ée  cemme^n  ouvrage  diÔé  par  Ten- 
-fer  ;  qu'enfin  un  des  plus  obftinés  évé- 

3ues  appdlans  fe  joigne  aux  défenfeufs 
e  la  bulle ,  pour  bâie  accroire  ou^ 
feft  de  la  foi.  H  n'^ft  gtière  -de  piaiian* 
«cerie  qu'il  ne  ie  permette  contre  M. 
d' Auxerre.  »  Je  ferois ,  lui  dit-3 ,  cent 
p3  fois  plus  impie  que  vous  ne  le 
:9:>  croyez ,  qu'on  n'en  cfoira  pas  les 
^  appellaas  plus  cacholiques. ....  £n 
o>  vérité ,  monfeigneiu:  /oa  ^a  que 
•9»  vous  voyez ,  dans  £unt  AugufHn , 
^  tout ,  excepté  la  foumiifion  aux  dé« 
if>  cretâ  de  T^glife  «» 

Xe  morceau  contre  les  janféniftes^ 
^ui  termine  l'apologie  &  qui  fait  con- 
^rafte  avec  la  peroraifon  de  Tinftruo- 
<ion  paftorale ,  «ft -un  terrible  coup  de 
•  -feu.  »  Si  4'impie ,  -dit  l'auteur ,  foufe 
«>  aux  pieds  la  thiare  »  les  mitres  &  les 
^  çroflès ,  c'eft  vous  qui  l'avez  enhar* 
•»  di.QueHepouvoititrelafindetant 
.w  delibèles,  de  fatyres,  de  nouvelles 
-9»  fcandaleufes,  d'eftampésoutragean- 
/»  tes,  de  vaudevilles  impies,  de  pie- 
^  ^^ù  les  mvft  ères  delà  graçe&i^ 


«^  matière  des  facremens  font  traveftis. 
»  en  unMaçgage  hfurlefque,  finond© 
»  couvrir  d  opprobre  le  Dieu,  le  prê- 
»•  tre  &  Tautel r  .•^Malheureux ,  vouS' 
»  avez  réuflî  au-delà  de  vos  efpéran-* 
»  ces.  Si  le  pape ,  les  cvêques,  liBsprê-' 
»  très ,  les  religieux ,  les  fimples  fidè-» 
»  les,  toute  Tcglife  \,  (ï  les  myftères  ^ 
•^  fes  facremens,  fes  temples,  fescé-, 
•»  rémonies ,-  toute  la  religion  eft  def- 
9>  cendue  dans  le  mépris  ^  c'efl:  votr^ 
»  ouvrage  cr^ 

Après  cette  fortiè  contre  les  janfé-; 
liiftes ,  on  iraagineroit  que  la  fociété 
leur  ennemie  eft  épargnée  ;.mais  point 
du  tout.  Elle  partïige  avec  eux  la  bile- 
de  Tauteur.  »  Eîf ces  jéfuites ,  qui  n'out 
»  été  fi  ardens  à  montrer  leur  zèle,  que. 
»  parce  qu'ils  n  ont  vraiment  point  de 
«»  zèle ,  &  qui  n'ont  crié  les  premiers  > 
»  &  fi  haut ,  que  parce  que^  n'étant 
M  point  ofFenfês ,  ils  dévoient  d'autant 
»  plus  fe  hâter  de  Te  paroître ,  quitte- 
»  ront-ils  pour  moi.  ce  mafque  de  fer 
w  qu'ils  portent  depuis  fi  long-temps  „ 
»>  qu*il  s'eft ,  pour  ainfi  dire ,  identifié^ 
M  avec  leur  vifage  Cf. 

Toute  cette  apologie  ,.  par  le  toa 
dTemportemenr  &  d'indécence  qui  y 
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règne ,  femble  moins  !a  )u(lifîc;ition  àt 
Fabbc  de  Prades ,  que  celle  de  fe$  en- 
nemie. 

On  ravoir  accufe  de  n*avoîr  pas  fkk 
lui-même  (a  thèfe ,  de  n'être  que  l'êcho 
de  quelques  efprirs-forts  qui  s'étoient 
£er\  is  de  lui .  dans  le  deflein  d'établir 
un  fyftcme  contre  la  religion.  Il  fe  re- 
crie là  deflus  ,  &  foutient  que  (a  thèfe 
eft  de  lui ,  qu'elle  n'appartient  ni  à  ce 
pr' tre  méraphyficîen,  avec  lequel  illo- 
geoic  ,  ni  aux  encyclopediftes  ,  quoi- 
qu'il travaillât  conjointement  avec  eux 
&  qu'il  ait  même  inféré ,  dans  leur  die- 
tionnaire ,  une  diilertation  fur  la  certi- 
tude des  faits  hiftoriques.  L  eft  afireux» 
dit -il  9  derendreune  fociété  de  gens 
de  lettres  refponfable  d'une  théfe  dont 
elle  n'a  fçu  Yexiftence  que  quinze  jours 
après  quelle  a  été  foutenue.  Puifque  tout 
le  mauvais  de  fa  thèfe  retombe  fur  lui , 
il  veut  qu'on  lui  faOc  honneur  du  bon 
qu'elle  contient.  Renfermât-elle  de  plus 
grandes  impiétés ,  rendues  avec  génie  > 
H  les  reclame  routes. 

De  tels  fentimens  n*annonçoîent  pas 
un  prompt  repentir  ,  cependant ,  en 
moins  d'une  année ,  l'abbé  de  Prades 
fc  trouva  tout  changé.  Evêques,  car- 
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dînaux,  princes,  pape,  sintérefsèrent 
à  lui ,  concoururent  à  le  réconciliée 
avec  régliie*  L'évêque  de  Breflau  fut 
le  principal  moreut  dont  fè  fetvit  I4 
providence  ,  pour  ménager  cette  ré- 
conciliation* Le  prélat  zélé  rendit  à  fa 
iainteté  quelques  converfations  tout- 
à-fait  édifiantes  qu'il  avoit  eues  aved 
Tabbé  de  Prades ,  les  beau:fc  fentimens 
dont  toutçs  fes  lettres  étoient  rem-» 
plies  ,  fa  foumiflion,  aveugle  au  faine 
fiège ,  dont  il  avoit  ignoré  la  cenfurd 
avant  qu'il  fît  paroitre  fon  apologie  « 
fon  courage  à  défendre  la  religion  ca^ 
tholique ,  en  préfcpce  des  rois  fes  en- 
nemis ;  le  bonheur  qu  il  avoit  eu  de  lat 
fervir  en  différentes  occafions ,  &  les 
grands  biens  qull  pourvoit  lui  faire  étie 
core»  s'il  paiirenoïc  à  rentrer  en  graoi 
avec  Rome. 

Benoît  XIV  t  qui  ne  conûoîflbic 
l'abbé  de  Prades  que  par  fa  condam*» 
nation,  &  pour  avoir  reçu  de  lui  une 
lettre  à  laquelle  il  n  avoit  pas  Jugé  à 
propos  de  répondre ,  fut  charmé  de 
tout  ce  que  mandoit  1  evéque  de  Breif- 
lau  :  mais  le  pape ,  en  montrant  dâf 
entrailles  de  père  »  craignit  de  man* 
quer  à  la  &>rboniie,  U  ne  voulut  agk 
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que  de  concert  avec  elle  :  il  écrivit ,  ïe^ 
12  décembre  17^3  ,  au  cardinal  de 
Tencin  ,  pour  o-aiter  de  cette  aflàire» 
Sa  fainteté ,  dans  fa  lettre  à  ce  cardi- 
nal y  provifeur  de  Sorbonne ,  expofoit 
fimplement  fon  avis  :  elle  difoit  qu'il 
falloit  avoir  égard  aux  circonftances  ^ 
quen  cas  que  l'abbé  de  Pradcs  fouf- 
crivît  à  une  formule  dont  elle  envoyoit 
copie  à  Id  faculté ,  Gr  quon  fut  inftruit 
defafoumijjion  dans  un  aSe  public ,  ^- 
gné  de  lui ,  il  ferait  alors  pojfible  de  Vab^ 
foudre  des  cenfures  Êr  de  l'irrégularité 9^ 
€r  en  même  temps- de  le  rendre  habile  à 
pofjéder  les  bénéfices  quilfefltutc  d^ohr 
tenir  dans  les^étau  du  roi  de  Pruffe. 

Le  cardinal  communiqua  prompte^ 
ment  à  la  Sorbonne  la  lettre  du  pape  : 
elle  approuva  fort  le  tempérament  pro* 
pofé  par  fa  fainteté ,  pour  relever  l'abbé 
de  Prades  de  fes  cenfures ,  en  ména« 
géant  Thonneur  de  ceux  qui  les  avoient 
portées.  La  faculté  ne  defira  qu'une 
chofes  c'eft  aue  l'abbé  envoyât  trois 
exemplaires  de  fa  RétraRation ,  l'un  au 
fyndic ,  l'autre  à  Tarchevcque  de  Paris, 
le  troifième  à  Tévéque  de  Montauban , 
&  qu'en  même  temps  il  écrivit,  à  cha- 
cun eo  particulier  ^  une  lettie  où  fct 


roîent  toutes  les  marques  du  plus  pr^ 
fond  refped  &  de  la  douleur  véritable 
d'avoir  foutenu  cette  thèfe ,  le  tout 
pour  réparer  le  fcandale  qu  elle  avoit 
eaufé ,  &  prévenir  lej  mauvais  exem- 
ple. Ortfdr^ffa  la  réponfe  qu'il  conve- 
noit  de  faire  au  pape  :  on  y  mit  des 
chofes  fort  obligeantes  pour  fa  fain- 
teté  y  en  remerciaient  de  celles  qu'il 
avoit  écrites  lui-même.  La  faculté  fe 
difoit  trop  honorée  de- fe  voir  conful- 
tée  par  un  fbuverain  pontife"  qui*  avoit 
droit  d'ordonner.  Cette  réponfe  fut 
envoyée  le  22  janvier  175*4. 

Auffitôt  que  le  pape  Teut  reçue  ,  îl 
fit  fçavoir  à  l'abbé  de  Prades  à  que! 
prix  on^mertoit  fa  réconciliation.  Cet 
abbé  repentant  ne  fîtaucunexlifficulté. 
Il  donna  fa  rétradation  fur  le  modèle 
de  celle  qui  lui  fut  envoyée  de  Rome. 
H  s'y  avoue  coupable  envers  Dieu  , 
envers  l'églife  Romaine ,  envers  la  fa«- 
culté ,  envers  le  public  >  dont  il  a  été  le 
fcandale  ;  envers  lui-même,  puifqiïil' 
ffégaroit,  &  qu'il  n'a  pasf  aflez  d'une 
vie  pour  pleurer  fa  conduire  paflee  ^Sc 
remercier  Jéfus-Chrift  delà  grâce  que 
lui  accorde  fon*  vicaire  en  terre.  La  ré*, 
isaâatioa  étoit-  du  6  avril  y  VJS^  9  fi* 
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gnée  :  Moi ,  Jean  Martin  de  Prades , 
prêtre  de  Montauban  :  il  en  envoya  troif 
exemplaires,  chacan  à  Tadreffe  des  per- 
fbnnes  qu'on  lui  avoit  marquées.  Il 
écrivit  à  Tév^cjue  de  Montauban  &  à 
Tarchevéque  de  Paris.  La  dernièi^e  de 
ces  lettres  etoit  conçue  en  ces  fermes  : 

n  Monseigneur» 

»  Je  vous  envoie  la  rétraâacioa  que 
ti  je  vous  avois  annoncée  dans  une 
9»  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
99  écrire  :  elle  e(l  conforme  au  modèle 
t»  que  le  pape  m'a  fait  remettre  par  le 
t>  prince ,  évêque  de  Breflau ,  &  abfo* 
91  lumeat  dans  la  même  forme  que 
»>  celle  que  j'envoie  à  fa  fainteré.  Je 
w  vous  prie,  monfeigneur ,  d*étre  per- 
>»  fuadé  de  la  finccritc  des  fentimene 
9*  qui  y  font  exprimés ,  &  du  profond 
95  rcfpeô  avec  lequel  j'ai  rRonneur 
«>  detre»  &c.<c 

L'archevêque  donna  un  mandement 
pour  relever  l'abbé  de  Prades.  L'évê- 
que  de  Montauban  en  ufa  de  même , 
evec  cette  différence  qu'il  célébra  , 
d'une  imnière  emphatique ,  Theureufe 


réfipifcenc^î  de  celui  à  qui  le  pape  don- 
noit  le  nom  de  trop  fameux.  Ce  n'efl: 
pas  la  pénitence  d'un  li'mple  particulier 
que  celle  de  l'abbé  de  Prades.  >*  Ceft 
33  Achan  qui  rend  gloire  au  Dieu  d*Tf- 
33  raël  ;  c'eft  Divid  qui  confeATe  fon 
3>  crime  ;  c'eft  Manafsès  qui  renonce 
»  aux  autels  prophanes  ;  c'eft  Salil  qui 
»  n'eft  plus  le  perfccuteur  de  Tcglife  ce. 
L'abbé ,  redevenu  enfant  chéri  de 
cette  églife ,  voulut  encore  être  rétabli 
dans  tous  Tes  droits  de  bachelier.  En 
remerciant  le  pape  de  la  première  grâ- 
ce qu'il  lui  avoit  accordée ,  il  le  con- 
jura de  foUiciter  la  féconde.  Sa  fainteté 
en  écrivit  au  cardinal  de  Tencin  :  car 
c'ctoit  toujours  lui  qui  recevoir  de« 
deux  côtés  les  lettres  &  les  réponfes , 
&  qui  les  faifoit  tenir.  Le  pape  accom- 
pagna fa  lettre  d'un  bref  à  la  faculté  , 
très-flatteur  pour  elle.  Ce  corps,  fenfi- 
ble  à  cette  attention ,  à  la  correfpon- 
dance  que  le  faint  fîège  entretenoit 
avec  lui ,  eût  voulu  le  fatisfaire  promp- 
tement  :  mais  les  arrêts ,  donnes  par  te 
parlement  contre  l'abbé  de  Prades ,  fi- 
rent une  difficulté.  On  écrivit  en  cour  : 
elle  étoit  alors  à  Compiegne.  Le  roi 
fit  fçavoir  fes  volontés  au  fyndic  pas 
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M.  d'Argenfon ,  le  27  juinet  17/4^ 

Voici  la  lettre  du  miriiftre  :  y^  Le  roi 

»  ayant  été  informé  ,  monfîeur ,  que 

»  le  pape  a  écrit  à  la  facuké  de  théo- 

9^  logie  de  Paris ,  pour  l'engager  à 

>j  i^tablir  le  (îeur  de  Prades  dans  fes 

M  dégrés ,  attendu  la  rétraâation  qu  il 

»  a  faite  de  Ùl  thèfe ,  ik majefté  ma 

»  ordonné  de  vous  écrire  qu'elle  trou* 

9^  voit  bon  que,  Bonobftant  les  or« 

sy  dres  qu  elle  avoit  fait  donner  audîe 

^i  (îeur  de  Prades  de  fe  rerirer  de  la 

9>  ville  de  Paris ,  la  faculté  déférât  au 

ii  defir  &  à  la  recommandation  du 

9>  pape,  en  rétabliiTant  inceflamment 

9»  ledit  fieur  de  Prades  dans  fes  dé* 

M  .grés>  faufà  lui' à  fe  pourvoir  où  & 

»  par  devant  qui  il  appartiendra ,  pour 

9>  faire  lever  les  obftacles  qui  pour* 

»  roientrempêcKer  de  jouir  des  pré-' 

>y  rogarives  attachées  i  (on  retablilOlV* 

a>  ment  ce. 

La  faculté ,  n'ayant  plus  rien-à  crain-' 
dre  du  côté  de  la  cour ,  répondit  auflî-' 
tât  au  pape  que  l'abbé  de  Prades  étoiti 
rétabli  dans  fes  dégrés  :  elle  ajoutoit 

Îu'îl  étoit  bien  glorieux  pour  cet  abbé 
yvoir  un  tel  médiateur ,  d'être  pro* 
tégjéparun  pontife^ont  le  règne  fera; 
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•Tépoque  la  plus  remarquable  de  ThiC» 
;toire  du  dix-huitième  fiecle. 

Benoît  XIV ,  fatisfait  de  cette  ré- 
ponfe ,  le  témoigna  dans  cette  lettre 
,au  cardinal  de  Tencin.  jj  A  votre  let- 
9i  tre  du  27  août ,  étoit  }ointe  celle 
,35  que  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
»>  ris  nous  a  écrite.  Nous  en  avons   - 
^3  été  très  -  cpntens  ,  &  nous  vous 
j>  prions  avec  inftance,  loifque  Toc- 
,9i  cafion  s'en  préfentera ,  de  témol- 
,M  gner  à  ladite  faculté  notre  Cncère 
•»  &  vive  rccQnnoiflance  de  ce  qu  elle 
»  fait  pour  l'abbé  de  Prades  à  notre 
m  recommandation.  Le  pécheur  qui 
»  fe  récent  véritablement ,  doit  cire 
f>  reçu  a  bras  ouverts  ce. 

Telle  eft  la  fin  de  l'hiftoire  de  l'abbé 

.dePrades.  Sathèfe  préfageoit  des  fuî- 

^tes  funeftes.  Les  plus  grapds  troubles 

,<le  réglife  ont  eu  <le  plus  faibles  com< 

mencemens.  Arius^  Luther  &  Calvin 

ont  débuté  avec  moins  de  hardieflè: 

^mais  la  témérité  feule  ne  fit  jamais  uq 

chef  de  partu  L'enthoufiafme ,  moins 

,4'érudition  que  d'efprit ,  un  mélange 

de  fouplefle  &  d  opiniâtreté ,  un  air 

^e  réforme ,  la  perlécution  ,  les  intri- 

i;ues  9  voilà  ce  ^ui  décide  un  héré*> 
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(îarque.  Un  genre  d'ambition  cachée 
le  caraâérife  fur -tout  ;  &  l'abbé  de 
Prades  n'a  eu  que  la  vanité  paflagère 
de  fe  faire  un  nom. 
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quel  Tuniverfité  négligcoit  ie  remédier, 
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Jrranfoife» 


APPROBATION. 

J'At  lu  ,  par  ordre  He  Menfeigneur  le  '^  hancelier^' 
un  ouvrage  qui  a  pour  thre ,  Querelles  littéraires  , 
ou  Mémoires  pour  fervir  à  l'hifioire  des  révolutions  de 
la  républi^e  des, lettres ,  depuis  Hamère  jufqu*d  nos 
jturs:  &  )€  n'y  ai  rien  trouvé  qui  pûc  en  e.npêchet 
fimpie/Iion»  AParis,cei8  eâobre  i7tfi.DVPUlS« 


PRIVILEGE    DU   ROI. 

LO  U 1  s  ,  pat  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  amés  ^  féaux  Confeillers,  kt 
Gens  tensns  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Rom 
qucccs  ordinaires  de  notre  Hôtel  »  Grand  Confeil ,  Pré- 
vôt de  Paris  ,  BaïUifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Licutenans 
Civils  Ôc  autiesnos  Jufbciers  quM  appartiendra.  SaiuT: 
Notre  amé  LAURENT  DuraND  ,  Libraire  à  Paris  , 
Nous  a  tait  expofer  cju'U  defîieroit  taire  imprimer  &; 
donner  au  Public  un  i.<uvrage  qui  a  pour  titre  :  Mémoi" 
tes  pour  Jervir  à  rHiftoire  des  gens  de  Lettres  ,  s'il 
Kous  plaifôtt  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pout 
ccnéceflarcs.  Aces  caufes ,  voulant  favoiablement  trai- 
ter Tfixpofant ,  Nous  lui  avons  permis  de  permettons 
par  ces  prefcntes  de  f^ire  imprimer  ledit  Ouvrage,  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre ,  faire 
Tendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le 
tems  de  âx  années  confécutives ,  à  compter  du  jout 
de  la  date  des  l>reTentes«  Fai(bns  défenfes  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires  &  autres  perfimnes  ,  de  quelaue  qualité 
&  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impre/fion 
étrangère  dans  tMciin  lieu  de  notre  obéidànce  ;  comme 
auflî  d'en  imprimei  ou  foire  imprimer ,  vendre ,  foire 
Tendre,  débiter  ni  contrefotre  ledit  Ouvrage,  ni  d'en 
faire  aucun  extrait  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
être,  fans  la  pernâfïion  expreflfe  &  par  écrit  dudit  Expo- 
font  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ^  ^  peine  de  ccn- 
fifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de;  trois  mille  H- 
Tres  d'atiiende  contre  chacun  des  contrevenans  dont  un 
tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  :!c  Paris  ,  &  l'àu. 
Mc  tiexft  audit  Ëxpofam  oui  celui  ^ui  auta  dioit  de  hâ^ 


Jttfetoustfi^penj,  dommages  Ir  îniéicK  :  A  la  cHarfP 

Îie  ces  Pxi^fepces  feront  enrégiftsces  coat  au  long  Airle 
egiitre  de  *i  Communauté  des  Imprimeurs  Se  Libraiief 
es  Haris ,  dans  trotf  mois  de  t.i  4hç.  d'icclies  ;  qucTiis- 
pie/Iion  dudic  Ouvrage  fer»  fa^e^dans  notre  Royaume 
&  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caraâercs ,  co«« 
formémenc  ilafemlleimrritiv«e;,4ittachée  poui  modèle 
ibus  le  comre-Ccel  des  P.  ereotcs.>  aue  rimp<^anc  fe  ccn< 
former.,  en  tout  aux  ilegle^'ens  di  la  Librairie  »  &  n** 
tammeocà  celui  du  dix  Avril  17x5  ;  qu'avant  de  rexpo* 
fer  en  vente  .  le  Manufait  qui  au.a  fcrvi  de-  copie  àruii- 
pre(!k)n  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état 
oii  l'Approbation  y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre 
•rès-cber  £k  foal'  Chevalier  Chin^Kex  de  France ,  le 
fieur  -lé  l^amoigQoa;  Se  qu'il  en  fera  eafiiite  rc.TJS  deux 
£xcmplai&ej  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  und^as 
celle  de  notre  Ch^eau  ('uLoavre,,  &  an  dans  celle  He 
»o»e  irè$-Ther  éc  féal  Cltevaliex  ChancelicT  de^Prance^ 
k  fîeur  4f;i.aœoignon';  le  tout  à.f^ne  dv  nuUitc  dfff 
Préféntci,  Dii  contenu  dcfquelles  voa»  mandons  &  en- 

joignons  de  |aire  ionir  ledit  ExpcÇuit  ,'  Hi  fe»  ayao» 

.«aufef  «  pleinemeni  Se  paifiblem^ne ,  (ant  toufàlt  au'il 
leur  Toit  fai(  aacun  trouble  ou.  empêchement.  Voulonf 

..qu'à  la- co'pie  des  PrcTentes  ,  qui 'fera  impftmcetoutaa 
'^ng  au  cfimmencemcnt  ou  à  la  fin'dndit  Oavrage ,  foir 

Jtenui^|j9^r.dutment  fignifice;  Se  qu'aux- c«pies  colla- 
tionnees"  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux- Conlcillers-Sf» 
crétaires,  fai  foir  ajoutée  comme  à  l^oxiginaL  Com^ 
Hianclons  aa  premier  notre  Huilier  ou  Sergent  ^r  ce 
tequis,  de  faire  «pour  l'eibécution  d'ictUes  tous  3Ûs$ 
xequis  &  néc«Aa^et,  '^ns  demander  autre  permi/Tiof», 
êc  nonttbâant  Ctsnneur  de  Haro ,  Charte  Normande  Se 
lettres  à-  ce  contraires.  CAR  tel  eft.notre-  p!ailfT.  Donné 
à  VcrCailles  \c  dix  feptiéroe  jour  du  mois  de  Février ,  l'a» 
de  Gra  e  mil  fept  cent  foixante  un  ,  &  de  notre  Hegnei» 

;i|uaraiite  fixieme.     Par  le  Roi ,  en  fon  Confeil» 

%»f,  LBBEG^E. 

Ke^iftréjurle  Regîjlre  Xl^de  la  Chambre  KoyaU^ 
9yniiceLh  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de  Paris ,  Nii-^ 
•^ro  iji ,  fol.  i4<  »  conformément  au  Règlement  W 
'«db2i«     A  Paris ^  ce  2  Mirs  lytfi. 

G^  ^4  irGil4Ii^^  Sjndic^ 


